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DOUZIÈME  SIÈCLE. 

Article  premier. 

État  de  t Empire  Grec  pendant  le  dou- 

^lème  Jiecle.  Siècle, 

A LExis  Comnène  futaffis  (iirle  Trône 
de  Conftantinople  jufqu’à  la  dix-hui- 
tièine  année  de  ce  hècle.  Ce  ne  furent 
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Siècles. 

L.- ~ pas  les  moins  brillantes  de  fon  règne. 

^ XII,  j|  propofa  & conclut  des  traités  utiles 
6ie  CLE.  avec  les  Primces  Croifés  quf  s’étoiept 
établis  en  Afîe.  Il  prit  les  armes  contre 
les  Mahométans  , & leur  fit  la  guerre 
avec  tant  de  fuccès , qu’il  les  força  par 
fes  vidoires  à lui  demander  la  paix , & 
à reftituer  routes  les  places  dont  ils  s’é- 
toient  emparés  depuis  la  captivité  de 
l’Empereur  Romain  - Diogène.  Lorf- 
qu’on  vit  qu  Alexis  approchoit  de  fa  fin, 
les  intrigues  & les  cabales  s’agitèrent 
autour  de  lui , pour  lui  donner  un  fuc- 
ceflfeur.  L’Impératrice  Irène  , fon  épou- 
fe  , Tobfédoit  continuellement , afin  de 
l’engager  à laifTer  l’Empire  à Nicéphore- 
Brienne  , fon  gendre  , & à exclure  du 
Trône  Jean  Comnène , fon  fils  , Prince 
. eftimable  par  toutes  fortes  de  bonnes 
qualités , & depuis  long-tems  alTocié  à 
" la  puilTance  fouveraine.  Elle  ne  ceflbic 

d’importuner  fon  mari,  exagérant  dans 
fes  vives  & preflantes  follicitations , les 
talens  & la  capacité  de  Nicéphore  , dé- 
criant Jean  Comnène , lui  attribuant  des 
vices  qu’il  n’avoit  pas , & le  dépouillant 
• du  mérite  que  tout  le  monde  lui  con- 

noiflbit.  Le  motif  de  cette  conduite 
étonnante  dans  une  mère , étoit  l’aveu- 
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gle  prédiledtion  qu’elle  avoit  conçue  = 
pour  Anne  Comnège , fa  fille , ëpoufe 
de  Nicéphore-Brienne  , qu’elle  vouloir  S 
placer  au  premier  rang , lans  écouter  ce 
que  la  raifon  & la  nature  , d’accord 
avec  la  politique  , dévoient  lui  dire  en 
£veur  de  foa^  fils.  Alexis  qui  s’étoic 
toujours  étudié  à fc  rendre  impénétra- 
ble , écoutoit  les  repré fentations  de 
l’Impératrice  , fans  laifler  paroître  ce 
qu’il  penfoit,  ni  ce  qu’il  comptoir  faire. 

, Mais  on  ne  devoir  pas  s’attendre  que 
ce  Prince  ambitieux  & politique , qui 
avoit  travaillé  fi  long-tems  à la  gran- 
deur de  fa  famille , confenfft  à perdre 
dans  fes  derniers  jours  le  fruit  de  toute 
fa  vico  en  mettant  la  Couronne  imjpé- 
ria/e  fur  une  tète  étrangère , au  préju- 
dice, d’un  fils  qu’il  avoit  pris  foin  de 
former  au  grand  art  de  régner.  Cepen- 
dant il  approchoit  du  dernier  moment 
& il  n’avoit  répondu  à l’Impératrice , que 
d’une  manière  vague  , incertaine  , qui 
ne  . manifeftoit  point  fes  intentions. 
Alors  il  fit  approcher  fon  fi|s & lui  re- 
jiiic,.fans  qu’on  s’en  apperçiit,  l’anneau 
<qail  portoit  au  doigt,  c’étoit  le  Sceau 
impérial.  Jean  Comnène  l’ayant  reçu  , 
monta  promptemenr  à .cheval  j fuivi 
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4 ^Siècles 

. — ■ d’Ifaac  , fon  frere,  & de  tous  ceux  qui 
XII.  lui  étoient  attaché*  , Ôc  fe  rendit  'au 
S 1 È ç X E.  grand  Palais  pour  s’y  faire  proclamer. 

La  Garde  gagnée  par  l’Impératrice  & 
par  fa  fille,  eri’refufa  l’entrée.  11  fallut 
combattre  , & cette  milice  infolente 
ayant  été  difllpée  , on  enfcnça  les  por-r‘ 
tes , le  Prince  fe  mêntra  au  peuple  , 8c 
la  proclamation  fe  fit  avec  de  grands  cris 
de  joie.  Peu  de  momens  après , l’Empe- 
reur Alexis  mourut,  Ôc  l’ordre  fut  fi  bien  ' 
maintenu  dans  la  Ville,  que  cet  événe- 
ment-ne  caufa  pas  le  moindre  trouble. 

■ Ap  rès  ^ue  Jean  Comnène  eut  frit 
rendre  à la  mémoire  de  fon  père , les 

* honneurs  qui  lui  étoient  dûs , il  fe  livra, 
tout  entier  aux  foins  du  Gouvernement. 
Il  donna  les  dignités  à ceux  dont  il  avoir 
déjà  éprouvé  le  zèle  , ôc  fit  entrer  dans 
fon  Confeil  des  hommes  fages , éclairés 
ôc  capables  de  partager  avec  lui  le 

. poids  des  aftaires.  La  Princellè  Anne  qui 

, n’avoit  pas  renoncé  à l’efpérance  de  faire 
monter  fon  époux  furie  Trône,'  trama 
Une  eonfpiration  contre  fon  frere  j & ce 

* Prince  auroit  été  alfalliné  par  fes  Gar- 
des , fi  Nicéphore-  Brienne  n’eût  pas  été' 
ftulîî  timide  que  fa  femme  étoit  entre- 
prenante. Le  coniplot  fut  découvert  y 
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l’exil  fut  la  feule  punidon  des  cou- 
pables. Anne  défefpérée  d’avoir  été  fi  XII. 
mal  fécondée  par  fon  mari , fe  plaignoic  Siècle. 
delanamre  qui  ne  l’avoit  pas  fait  homme 
plutôt  qae  lui.  Le  règne  de  Jean  Com- 
nène  fut  marqué  par  des  viéloires  écla- 
tantes fur  les  Turcs,  par  une  vigilance 
continuelle  fur  toutes  fes  parties  de  l’ad- 
miniftration  intérieure  , par  un  grand 
zèle  pour  la  Religion  , &c  l’on  vit  dans  fa 
conduite  perfonnelle , une  régularité  de 
moeurs  qui  ne  fe  démentit  jamais.  Sa 
ûgelTe  ôc  la  bonté  le  firent  aimer  de  tout 
jfon  peuple  J fon  courage  & fes  talens 
militaires  le  rendirent  formidable  à fes 
ennemis , & s’il  eût  vécu  plus  long-tems , 

J’Empire  Grec  fe  feroit  infailliblement 
relevé  de  fes  pertes.  Mais  uu  accident 
imprévu  l’enleva  d*une  manière  funefte 
â fes  fajets  & à fa  patrie  qui  commen- 
çoient  à goûter  les  douceurs  d’un  Gou- 
vernement fondé  fur  la  juftice  & la  Re- 
ligion. Il  étoit  à la  chaffe  , & venoit  de 
irajpper  un  fanglier  monllrueux  ; l’ani- 
mal en  fureur  le  débattit , & fit  chance- 
ler l’Empereur  j la  fecouffe  . fit  tomber  ' 
fort  carquois  j une  flèche  empoifonnée 
Iiu  fic^y  en  gliflant  , une  blelfure  à la 
msiin  ÿ il  la  négligea , l’inflammation  s’y 
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•“—rrss  mit  , & bientôt  le  mal  devint  incutable.' 
XII.  Les  Médecins  déclarèrent  qu’il  n’y  avoit 
. Si  È c lE.  pas  d’autre  moyen  de  fauver  la  vie  du 
Prince  , que  de  lui  couper  le  bras.  Il 
ne  voulut  pas  y confentir,  & préférant 
la  ifiort  à cette  cruelle  opération  , il  s’y 
1 prépara  avec  une  grande  fermeté.  De 

quatre  fils  qu’il  avoit  eu  , deux  étoient 
morts  en  bas-âge  ; & des  deux  qui  lui 
reftoient , l’aîné,  nommé  Ifaac,  n’annon- 
çoit  que  des  vices , tandis  que  le  cadet , 
appellé  Manuel , promettoit  des  talens 
& des  vertus.  Le  Prince  mourant  pro- 
pofa  celui-ci  aux  Grands  & aux  princi- 
paux Officiers  de  l’armée  qu’il  avoit  fait 
afîèmbler.  Tous  applaudirent  à ce  choix. 
Manuel  fut  falué  Empereur , ôi  on  lui 
prêta  ferment  de  fidélité  fur  les  SS. 
Evangiles.  Après  avoir  ainfi  pourvu  à 
la  tranquillité  de  l’Etat , & à la  lucceffion 
du  Trône  impérial  dans  fa  famille  , 
Jean  Comnène  mourut  , regretté  de 
tout  l’Empire  , en  1 1 4.3  , âgé  de  cin- 
quante-cinq ans , dont  il  en  avoir  ré- 
gné avec  gloire  plus  de  vingt-quatre  ôc 
demi. 

Manuel  étoit  en  Cilicie  avec  fon 
' frere  , pendant  que  tout  cela  fe  paflbir. 
Il  envoya  fans  délai  un  Officier  de  coii- 
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fiance  à Conftantinople  pour  prévenir 
les  mouvemens  que  le  Prince  Ifaac  , 
fon  frere  , pourrpit  f*e  donner.  Le  Sénat  S i i 
& le  Clergé  inftruits  des  dernières  dif- 
poficions  du  feu  Empereur , confirmè- 
rent fon  choix , & Manuel  s’étant  mis 
en  chemin  pour  fa  Capitale  , il  y fut 
proclamé  à Ibn  arrivée  , par  tpus  les  Or- 
dres de  l’Etat.  Le  Prince  Ifaac  fit  une 
renonciation  publique  de  fes  droits  , ai- 
mant mieux  être  la  fécondé  perfonne  dè 
l’Empire  , que  d’exciter  une  guerre  ci- 
vile qui  auroit  fait  verfer  beaucoup  de 
•fang  , & qui  n’auroit  pu  fe  terminer 
que  par  la  mort  de  fon  frere  oU  la 
nenne.  Dans  l’année  même  de  fon  avè- 
nement au  Trône  , Manuel  déclara  la 
guerre  à Mafoul  , Sultan  d’Iconium  > 

Sc  après  de  grands  avantages  remportés 
fur  lui  il  le  contraignit  à lui  deman- 
der la  paix.  Mais  elle  dura  peu , & ces 
deux  Princes  furent  prefque  toujours 
armés  l’un  contre  l’autre.  Ils  ne  paru- 
rent unis  que  pour  s’oppofer  aux  pro- 
jets des  Princes  Latins  qui  vinrent*  en- 
core au  fecours  des  Chrétiens  d’Orient , 
comme  nous  le  dirons  à l’Article  des 
deux  Croifades  entreprifes  dans  ce 
fiècle. 
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5 Quoique  Mafoul  fut  tout  enfemble 
& fort  expérimenté  dans  la  guerre , de 
, politique  habile  , Manuel  l’emportoic 
fur  lui  dans  ces  deux  genres.  Il  étoit 
, aufll  grand  Capitaine  que  fon  père , & 
auilî  grand  homme  d'Etat  que  fon  ayeul. 
Mais  il  ne  les  imita  ni  l’un  ni  l’autre 
par  la  pureté  de  fes  moeurs.  Il  avoir 
époufé  Berthe,  belle-fœur  de  Conrad 
II  , Empereur  d’Occident , Princefle 
d’une  rare  piété,  à qui  l’on  donna  le  nom 
d’Iréne.  jMannei  fe  dégoûta  d’elle  peu 
de  tems  après  leur  union , pour  fe  livrer 
a la  palîion  (jui  l’attachoit  à Théodora , 
fa  nièce  j commerce  criminel  & fean- 
daleux  , qui  compromit  la  réputation  du 
jeune  Monarque  , & lui  fit  perdre  l’ef- 
time  de  fes  fujets.  Cependant  il  ref- 
peéla  toujours  la  vertu  de  fon  époufe  j 
mais  elle  vivoit  abandonnée  & réduite 
aux  vains  honneurs  de  fon  rang. 

Les  étroites  liaifons  que  Alanucl  en- 
tretint avec  les  Princes  Alufulmans  , 
pour  traverfer  les  entreprifes  des  Croi- 
fés„  l’ont  fait  foupçonner  d’avoir  du 
penchant  pour  la  Religion  de  Mahomet. 
Mais  on  doit  rejetter  cetee  idée  inju- 
rieufe  , & tout  perfuade  que  la  politi- 
que feule  avoit  part  aux  intelligences 
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fecrettes  qu’il  eut , pour  un  tems , avec  i 
des  Souverains  x|u’il  ne  pouvoir  regar- 
der , que  comme  les  ennemis  naturels  S 
de  l’Empire.  Outre  les  inquiétudes  que 
lui  donnèrent  les  armées  nombreufes 
des  Croifés,  & les  projets  cachés  qu’il 
leur  fuppofoit  j il  eut  encore  à rêpoulTer 
les  attaques  de  Roger  I , Roi  de  Sicile 
qui  lui  enleva  l’Ille  de  Corfou , ravagea 
les  côtes  de  la  Grèce , & tranlWrta  en  Si- 
cile les  manufaétures  d’étoftès  de  foie 
qui  faifoient  le  principal  objet  du  com- 
merce des  Grecs.  Ce  fut  à l’occaCon 
de  cette  guerre  , que  Manuel  j pour 
attirer  la  bénédiékion  de  Dieu  fur  fes 
armes,  donna  un  Edit  appcllé  BuHe 
d'or  , par  lequel  il  confîrmoit  a.  toutes 
les  Eglifes  la  polTeffion  de  leurs  immeu- 
bles , & fuppléoit  à tout  ce  qu’il  pouvoir 
y avoir  de  défeébueux  dans  leurs  titres 
à cet  égard.  Manuel  n’étoit  pas  forf 
avancé  en  âge  , mais  fou  application 
Continuelle  ôc  la  fatigue  des  marches, 
des  combats  , avoient  tellement  épuifé 
fes  forces,  qu’il 'tomba  dans  une  lan- 

fueur  dont  les  progrès  firent  bientôt 
éfefpérer  de  fes  Jours.  Lui  feul  fe  flat- 
roit  de  prolonger  la  carrière,  fur  la  parole 
d’un  Aûrologue  , qui  lui  promettoit 
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«=s==  encore  quatorze  ans  cie  vie.  Cerefpoir 
XII,  l’ayant  aveuglé  fur  le -danger  de  fou 
Si  à c t e,  > il  mourut  fans  avoir  pris  de  liie- 
fures  pour  l’adminiftration  des  affaires 
pendant  la  minorité  d’Alexis  Comnène, 
ion  fils  , à peine  âgé  de  treize  ans,  qui 
alloit  parvenir  au  Trône  par  fa  mort. 
Ce  Prince  vécut  en  communion  avec 
le  Saint-Siège  , & fe  montra  toujours 
bien  intentionné  pour  la  réunion  des 
deux  Eglifes  à l’exemple  de  fon  père 
& de  fon  ayeul. 

Le  jeune  Empereur  Alexis  II  , fut 
univerfellemenc  reconnu  pour  fuccelfeur 
de  Manuel,  fous  la  tutéle  de  l’Impéra- 
trice Marie , fa  mère , fille  de  Raymond  , 
Prince  d’Antioche.  Cette  Princelfe  étoit 
ambitieufe  , fans  talens , & jaloufe  de 
commander  , quoiqu’elle  n’eût  aucune 
.des  qualités  qu’il  faut  polTéder  pour  fe 
faire  obéir.  Elle  fe  livra  aux  confeils  du 
Protofébafte  , Alexis  Comnène  , neveu 
du  dernier  Empereur  , homme  dur  , 
impérieux  , & qui  ne  fe  fervit  de  l’auto- 
rité fouveraine  dépofêe  dans  fes  mains, 
que  pour  commettre  impunément  les 

f>lus  criantes  vexations.  La  déférence  de 
a Régente  aux  volontés  de  ce  Mi- 
nillre , étoit  fi  aveugle  , qu’on  la  foup-i- 
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çonfia  de  cacher  pour  fui  des  fentimens  — -i-  — 
plus  tendres  que  la  limple  confiance.  XI7. 
Les  ennemis  de  l’Impératrice  & de  celui  Siè  cl  e. 
qu’on  faifoit  paflTer  pour  fon  amant  ^ 
accréditoient  par  leurs  difcours  injurieux 
un  bruit  que  la  haine  & la  malignité 
s’empreflbient  de  répandre.  Le  mécoil- 
tentementdes  Grands  & du  peuple  s’ac- 
crut au  point , que  l’on  confpira  contre 
la  vie  du  Protofébafte , & qu’on  apofta 
des  airaflins  pour  le  tuer.  La  Princelîè 
Marie  , fœur  de  l’Empereur , étoit  à la 
tête  de  ce  complot.  Quoique  cette  entre- 

f)rife  n’eût  pas  obtenu  tout  fon  effet,  par 
a mort  ou  la  chute  du  favori  , elle 
fut  une  fource  de  troubles  à la  Cour  Sc 
dans  la  Ville.  La  haine  qu’on  avoir  Jurée 
au  Miniftre  odieux  qu’on  vouloir  perdre, 
n’en  devint  que  plus ‘violente,  & les 
murmures  augmentèrent  encore  , lorf- 
qu’on  apprit  que  le  Sultan  d'.lconiufn 
s’étoit  emparé  de  plufieurs  Villes  , farts 
que  l’Impératrice  fon  Confeil  fe  fuf- 
lent  mis  en  peine  de  s’y  oppofer.  Au  mi- 
lieu de  cette  agitation  , le  jeune  Empe- 
reur ne  fongeoit  qu’à  fes  plaifirs , & ne 
noonrroit  aucune  des  qualités  royales  qui 
pufTent  faire  efpérer  un  plus  heureux 
avenir. 
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i ■ ■■■■—■  Andronic  , Prince  de  la  Malfon  ina-» 
XII.  périale  , cjui  fous  le  règne  de  Manuel 

Siècle,  avoir  été  contraint,  de  îe  réfugier  chez 
• l’étranger  » apprit  dans  le  lieu  de  fa  re- 
traite tout  ce  qui  fe  palToit  à Conftanti- 
nople.  C’étoit  un  génie  faél;ieux>  inquiet, 
dominé  par  les  paflions  les  plus  vives, 
& qui  s’étoit  rendu  fameux  par  des 
avenrures  extraordinaires.  Manuel  donc 
if  étoit  coufin  - germain  j avoir  inutile- 
ment employé  la  rigueur  & la  clémence 
pour  le  rendre  plus  circoufpeét  & plus 
modéré.  L’intrigue  étoit  fon  élément  y 
ôc  la  diflimCiI.ation  qu’il  portoit  aufli 
loin  qu’elle  peut  aller,  étoit  le  voile 
dont  il  couvroit  fes.  delTeins  perfides.^ 
A peine  fut-il  informé  des  cabales  qui 
décniroient  la  Cour & de  la  mauvaife- 
conduire  de  ceux  qui  gouvernoient  fous 
le  nom  du  jeune  Alexis  ,,  que  fdn  am- 
bition le  réveilla , & qu’il  entrevit  pkis 
/ de  facilité  que  jamais,  à réuflir  dans  le 
défit  de  s’élever  à l’Empire  , qu’il  ca- 
choit  depuis  long-rems.  Avant  de  rien 
entreprendre , il  voulut  connoître  la  dif- 
pofition  des  efptits.  Dans  cette  vue  , 
il  écrivit  plufieurs  Lettres  au  jeune 
Empereur  , au  Patriarche  , & aux  per- 
fonnes  qu’il  favoit  être’les  mieux  inten- 
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Oonnées  pour  le  bien  public.  Il  déploroic  1 -i—  ■ 'W 
les  maux  de  l’Etat , il  fe  montroit  dif-  XII. 

{jofé  à fe  facrifier  lui  - même,  s’il  le  fal-  Si  i c 1 *. 
oit  , pour  y remédier.  Cet  artifice  lui 
réuflit  y on  admira  fon  zèle  , fa  géné- 
rofité,  & l’on  fe  perfuada  que  perfonne 
n’étoit  plus  capable 'que  lui,  d’empê- 
cher la  ruine  totale  de  l’Empire  , par 
fes  talens  & fon  expérience.  On  l’invi- 
toit  à venir  promptement  au  fecours  de 
la  patrie. 

Les  chofes  étant  ainfi  préparées , U 
partit , & dans  fa  route  il  ramafla  quel- 
ques troupes  avec  lefquelles  il  fe  pré- 
fenta  aux  portes  de  Conftantinople.  On 
l’y  reçut  comme  un  libérateur  qui  ve- 
noit  laver  la  honte  du  Trône  , & abat- 
tre la  tyrannie.  Le  jeune  Empereur  in- 
capable de  juger  de  ce  que  demandoient 
fes  véritables  intérêts  dans  une  pareille 
conjonéture  j touché  d’^ailleurs  par  les 

{jroteftations,  pleines  de  refpeét,  & par 
es  larmes  d’Ândronic  ,,  lui  abandonna 
tout  fon  pouvoir..Le  premier  ufage  qu’il 
en  fit,  fut  de  condamnerleProtofebâfte.à 

ferdre  la  vie,  & l’Impératrice  d’abord  à 
exil  , enfuite  à la  mort.  Difpofant  de 
tout  , il  trouva  des  partifans  en  a fiez 
graiad  noooJbre  ,,  pour  ■ fe  livrer  à l’exécu- 
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■ tion  cîe  fes  projets  ambitieux.  Le  poifon 
le  débarrafia  peu  à peu  de  tous  ceux  qui 
S I i c t E pouvoient  lui  faire  obftacle.  Alors  celTant 
de  diflîmuler  , il  fe  fit  proclamer  Empe- 
reur , non,  difoit-il , pour  régner  feul,  „ 
mais  pour  fervir  de  guide  & cTappui  au 
jeune  Alexis.  Tout  le  monde  fut  trompé 
^ar  ce  langage.  Mais  on  dut  commencer 
a connoître  le  nouveau  Maître  qu  on 
venoit  de  fe  donner,  lorfqu’on  apprit 
le  lendemain  de  fon  couronnement,  qu’il 
avoir  fait  étrangler  dans  la  nuit  & jetter 
dans  la  mer  , fon  infortuné  Collègue  , 
pour  lequel  il  avoir  marqué  la  veille  un 
intérêt  li  tendre. 

Un  monftre  tel  qu’Andronic  ne  pou- 
voir jouir  long- teins  du  fruit  de  fes  cri- 
mes , ni  pofleder  le  fouverain  pouvoir  , 
fans  en  commettre  tous  les  jours  de  nou- 
veaux. Sa  cruauté , fes  foupçons  jaloux  , 
qui  lui  faifoient  voir  des  ennemis  armés 
contre  fes  jours  , dans  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  rang  j fes  vengeances 
barbares , en  un  mot  fa  tyrannie , qui  ne 
pouvoir  s 'éteindre  dans  tout  le  fang  qu’il 
répandoit  chaque  jour , le  rendirent  pour 
tout  le  monde  un  objet  d’exécration  6c 
d’horreur.  On  efpéroit  d’autant  moins 
de  lui  voir  prendre  des  fentimens  plus 
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Kumains  , qu’il  étoit  plus  que  feptuagé- 
naire  , Sc  qu’à  cet  âge  un  naturel  féroce  XII. 

&:  cruel  ne  s’adoucit  plus.  Il  joignoit  à la  S i È c l k. 
foif  du  lang , un  autre  vice  des  tyrans , 
la  fuperftition.  Toujours  inquiet  & trem- 
blant pour  fa  vie , il  eut  recours  à un 
Magicien  pour  fa  voir  quel  feroit  fon  fuc- 
celTeur.  Le  Devin  lui  fit  voir  dans  le  vafe 
où  il  faifoit  fes  opérations  magiques  j 
les  premières  lettres  du  nom  d’Ifaac. 

' Aulu-tôt  on  fit  tomber  les  foupçons  du 
tyran  fur  Ifaac-l’Ange  , arrière-petit- 
fils  d’Alexis  I , fa  perte  fut  réfolue. 

Mais  il  la  prévint , en  tombant  le  fabre 
à la  main  fur  Etienne  , premier  Miiiif- 
tre  d’Andronic , qui  étoit  entre  chez  lui 
■ avec  des  foldats  , pour  le  comluire  au 
Palais.  Après  ce  cbup  généreux  , ilfe  ré- 
fugia dansl’Eglife  de  fainte  Sophie  , où 
*le  peuple  s’étant  attroupé  , on  lui  mit 
( fur  la  tête  la  couronne  de  Confiantin 
qui  étoit  fufpendue  au-delFus  du  grand 
Autel.  La  révolution  fut  aulû  fiinefte  au 
tyran,  quelle  avoir  été  fubite.  On  l’ar- 
rêta, & après  lui  avoir  fait  tous  les  ou- 
trages qu’un  peuple  mutiné  peut  inven- 
ter dans  fa  fureur  , on  le  fit  mourir. 

Digne  prix  des  forfaits  dont  il  s’étoit 
tendu  coupable , & du  fang  innocent 
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qu’il  avoit  répandu  avec  tant  de  bar-: 
barie. 

Siècle.  Les  commencemens  d’ifaac  - l’Ange 
firent  concevoir  l’efpérance  d’un  gouver- 
nement jufte  & fage.  Il  rappella  les  exi- 
lés , & rétablit  dans  leurs  biens  ceux 
qu’Andronic  en  avoit  injuftement  dé- 
pouillés. La  première  année  de  fon  règne 
fut  fignalée  par  une  viâoire  qu’il  rem- 
porta fur  les  Siciliens , ôc  par  une  paix 
glorieufe  qu’il  conclut  avec  Guillaume  II 
leur  Roi.  Il  dut  ces  premiers  fuccès  à la, 
valeur  d’üranus  , fon  Général.  Mais  le 
même  bonheur  n’accompagna  pas  fes 
armes  dans  les  deux  guerres  qu’il  eut  à 
, foutenir  prefque  à la  fois  contre  le  Sul- 
tan d’Iconium , & contre  les  Valaques 
révoltés.  Ses  armées  furent  battues  , 
quoiqu’il  en  eût  pris  lui-même  le  com- 
mandement , & qu’il  ne  fut  pas  fanS 
. talens  pour  la  guerre.  Ces  revers  joints 
aux  débauches  & aux  impiétés  dont  Ifaac 
te  faifoit  un  amufement,  aliénèrent  de 
lui  tous  les  coeurs , & le  firent  tomber 
dans  le  mépris.  II  s’éleva  de  tout  côté 
des  impofteurs  & des  rébefles  qui  afpi- 
rèrent  au  Trône.  Une  révolte  n’étoic 
pas  plutôt  dilïipée  qu’il  en  renaifïoit  une 
autre.  Enfin  Alexis  fon  fi:ere  , ayant 
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né  les  principaux  Officiers  , forma  un  = 
arti  puilîant  dans  l’Ecac  pour  le  détrô- 
er.  La  haine  publique  féconda  ce  nou- S 
el  ufurpateur.  Il  fe  fie  proclamer  Em- 
ereur  j & le  foible  Ifaac  qui  avoir  pris 
i fuite  , au  lieu  de  fe  défendre  , ayant 
té  arrêté  , on  lui  creva  les  yeux  , ôc  on 
enferma  dans  une  prifon  , d’où  nous 
î verrons  fortir  pour  régner  encore  au 
Diiimencement  du  Xlll^.fiècle.  L’évé- 
ement  qui  le  précipita  du  Trône  répond 
l’an  1195.  Nous  jugeons  à. propos  de 
îfter  à cette  époque  , pour  n’être  pas 
bligé  de  nous  répéter. 


Article  II. 

♦ 

irat  de  la  puiffance  Mufulmane  fous  les 
Sarrajins  & les  Turcs. 

L>*histoiRe  Mufulmane  qui  répond 
ce  fièole , devient  plus  obfcure  & plus 
ompliquée  quelle  ne  l’a  pas  encore  été. 
ja.  multitiide  des  Princes  qui  s’élèvent , 
e combattent  & fe  détruifent  tour-A- 
our , la  variété  de  leurs  intérêts  , leurs 
uccès  rapides,  & leur  chute  fouvent 
.uffi  prompte  que  leur  élévation  \ leu;s 

à 
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— guerres  & leurs  alliances , tantôt  en- 
tr’eux , tantôt  avec  les  Princes  chré- 
E tiens  ; leurs  querelles  & leurs  unions 
qui  fe  forment  ôc  quicelTent  tout-à-coup, 
félon  les  circonftances  & la  mobilité  ue 
leurs  intérêts  ^ leur  puilfance  refpeétive 

?[ui  croît  ou  qui  s’abaifle  par  des  caufes 
ujettes  à des  variations  continuelles; 
enfin  les  rapports  plus  ou  moins  direds 
des  Emirs  ou  petits  Souverains , avec  les 
grands  Princes  ou  Sultans  dont  ils  étoient 
VafTaux , de  ceux-ci  avec  les  Califes 
de  Bagdad  , Chefs  de  la  Religion , 8c 
fuzerams  de  l’Empire  Mufulman  , qu’ils 
plaçoient  fur  le  Trône  de  Mahomet, 
ou  qu’ils  en  précipitoient  plus  fouvent 
par  caprice  que  par  des  vues  politiques  ; 
tout  cela , difons-nous  , a mis  tant  de 
confufion  dans  les  événemens , qu’il  eft 
très-difficile  d’en  fuivre  la  trace  , 8c  d’y 
mettre  de  l’ordre  , fans  entrer  dans  une 
foule  de  difcuflions  qui  ne  font  point  de 
notre  objet. 

Nous  avons  vu  dans  le  fiècle  précé- 
dent , fe  foriner  au  fein  de  l’Empire 
Mufulman  , trois  grandes  Puiflànces"; 
favoir  , celle  des  Sultans  de  Perfe  y des 
Califes  Fatimites  en  Egypte , & des 
Sultans  d’Iconium  en  Natolie  ; deux  au- 
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très  moins  confidérables  j favoir , celle  f n u 
des  Sultans  d'AIep  , & celle  des  Sultans  XIT. 
de  Damas  en  Syrie,  & une  infinité  de  S 1 è c l k, 
petites,  qui  s’étendoientou  ferefîerroient 
félon  que  le  fort  des  armes  leur  étoit  fa- 
vorable ou  contraire.  La  première  Croi- 
fade  avoir  fait  naître  entre  ces  divers  Sou- 
verains de  nouveaux  intérêts  Sc  de  nou- 
veaux projets  d’agrandillement.  Les  uns  ‘ * 

fe  lièrent  avec  les  Grecs , pour  s oppo- 
fer  aux  progrès  des  chrétiens  d’Occi- 
dent  y les  autres  s’unirent  aux  Princes 
Croifés  pour  fe  fervir  d’eux  contre  des 
voifins  jaloux  dont  ils  vouloient  conte- 
nir l’ambition  , ou  contre  des  Maîtres 
puiflans  dont  ils  cherchoienr  à fecouer 
le  joug  ÿ plufîeurs  enfin  touchés  du  bien 
commun,  & animés  par  le  zèle  de  la 
Religion  , fe  liguèrent  entr’eux  dans  le 
deflein  généreux  d’oppofer  une  forte  bar- 
rière à tous  les  ennemis  de  l’Iflamifme. 

On  ne  peut  guère  dire  quels  furent  les  - ^ 
principes  du  fyftcme  que  les  uns  & les 
autres  adoptèrent,  au  milieu  ries  guerres 
& des  révolutions  dont  ces  teins  orageux 
fàirent  témoins.  On  approcherait  peut- 
être  davantage  du  vrai , en  penfant  qu’ils 
n’en  eurent  aucuns , ôc  que  pour  for- 
mer leurs  alliances,  ou  pour  les  rompre,  • ^ 
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ils  ne  fe  décidèrent  que  pur  le  hazard 
XIJ.  (]g5  circonftances  <Sc  l’intérêt  du  moment. 

SiècLt.  C’eft  en  effet  ce  qui  influe  le  plus  puif- 
famment  fur  les  révolutions  ôc  la  defti- 
née  des  peuples , qui  n’ont  d’autre  loi  que 
la  force  & le  droit  de  l’épée. 

Lorfque  les  Princes  Croifés  eurent 
commencé  à faire  des  établiflemens  du- 
rables dans  l’Alie  , les  affaires  prirent 
une  autre  face,  & il  dut  naître  , tant  du. 
côté  des  Chrétiens  j que  de  la  part  des 
Mufulmans  , un  nouveau  plan  de  con- 
duite plus  décidé , plus  conforme  à l’in- 
térêt commun  de  chaque  Nation & 

f)lus  fidèlement  fuivi  par  les  uns  & par 
es  autres.  Il  femble  que  les  Princes  La- 
tins unis  entr’eux  par  le  motif  de  la 
gloire  nationale , joint  à celui  de  la  Re- 
ligion , ne  dévoient  former  qu’une  feule 
ôc  même  puifïance , fous  la  direélion  du 
Roi  de  Jérufilem  , leur  Chef  fuprême  j 
& que  les  Mahométans  de  leur  côté  , 
faifant  cefïer  leurs  divifions  & leurs  ri- 
valités , n’avoient  pas  de  meilleur  parti 
à prendre , que  de  concourir  tous  en- 
femble  à la  deftruction  des  Souveraine-" 
tés  encore  mal  affermies , dont  les  Occi- 
dentaux venoient  de  jetter  les  fonde- 
• mens.  Mais  l’HiAoir&nous  apprend  que 
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ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fe  réglèrent 
prefque  jamais  fur  une  politique  dont  la 
raifon,  la  prudence  de  le  befoin  dévoient  S 
leur  faire  fentir  la  nécelTité.  Guidés  par 
une  vue  générale  d’ambition  , & entraî- 
nés par  les  événemens  , ils  confultoient 
peu  les  règles  immuables  d’un  gouverne- 
ment éclairé  , & jettoient  rarement  les 
yeux  fur  L’avenir  , pour  diriger  leurs 
entreprifes  vers  un  but  fixe  & utile  à la 
poftérité. 

Ainfi  les  Princes  chrétiens  , qui  n’au=* 
roient  dû  former  qu’une  feule*  Républi- 
que , animée  du  même  efprit  & conduire 
par  les  mêmes  vues , fe  divifoient  fou- 
vent  fur  des  prétextes  étrangers  à l’inté- 
rêt commun,  s’attaquoient j fe  nuifoient 
&:  mettoient  une  faufle  gloire  à fe  tenir 
les  uns  a Légard  des  autres  dans  un  état 
de  défiance  de  de  crainte.  Le  motif  de 
l’honneur  de  de  la  Religion  étoit  l’unî- 
que  lien  qui  les  rapprochoit quelquefois,  ' 
de  qui  fulpendoit  les  effets  de  cette  riva- 
lité foupçonneufe  , dont  l’expérience  la 
plus  funefte  ne  pouvoir  les  guérir.  En- 
core falloit-il  que  le  danger  fut  évident, 
de  les  circonftances  de  nature  à réveiller 
l’eiithoufiafme  , pour  qu’on  les  vît  occu-. 
pés  de  la  caufe  commune  ^ de  ralTemblés 


2X  SiècLES 

' ....L  pour  quelque  tems  fous  les  mêmes  dra- 
XII.  peaux.  Ce  défaut  d’harmonie  fut  la  prin- 
Si  à c il.  caufe  de  leurs  revers.  Il  arrêtx 

leurs  progrès  , rendit  leiu:  fortune  incer- 
taine & chancelante , égara  leur  valeur 
en  la  détournant  de  fon  véritable  objet, 
& devint  plus  d’une  fois  le  falut  des 
Turcs  & des  Sarrafins. 

Ceux-ci  de  leur  côté  n’avoient  pas  des 
, vues  plus  juftes,  ni  un jplânde  conduite 
' mieia  railonné.  Ils  agifloient  au  hazard , 
fans  deflein  , changeant  d’amis  & d’en- 
nemis^ fans  confulter  ni  le  bien  public  , 
ni  l’intérêt  général , tournant  leurs  armes 
aujourd’hui  contre  un  Prince  de  leur 
Nation  , demain  contre  un  autre  , ne 
prenant  confeil  que  du  caprice , ou  d’un, 
intérêt  momentané  j tantôt  fournis  au 
Sultan  de  Perfe , & tecevant  fes  ordres , 

, tantôt  agilTant  de  concert  avec  celui  d’I- 

conium  , & combattant  pour  étendre 
■fa  puiffance  ; zélés  défenfeurs  du  Calife 
de  Bagdad  par  un  fentiment  de  refpeét 
pour  la  dignité  , & bientôt  après  l’aflîé- 
géant  dans  fa  Capitale,  pillant  fes  tré- 
lors,  & traitant  la  perfonne  avec  le  der- 
nier mépris.  Telle  étoit  la  confuhon  qui 
règnoit  parmi  ces  Princes  , toujours  in- 
quiets ôc  jaloux  les  uns  des  autres , tcoi- 
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jours  prêts  à détruire  ceux  qu’ils  avoient 
élevés  , & ne  fuivant  d’autre  impulfion  XII. 
que  celle  d’un  courage  impétueux  , mal  s i È c l *. 
réglé  , qui  fembloif  n’avoir  pour  objet 
que  le  ravage  & la  deftruélion.  Cette  dé- 
iunion  & ce  peu  de  concert,  contribua 
plus  que  tout  le  refte  à fbutenir  la  puifT* 
lance  des  Princes  Latins  qui  s’étoient  fait 
des  Etats  en  Afie. 

Dans  les  premières  années  de  ce  fiè- 
cle  , le  Sultan  de  Perfe  conçut  le  delTeih 
de  ramener  à la  dépendance  tous  les 
Emirs  qui  s’y  étoient  fouftraits  à l’ej^m- 
ple  les  uns  des  autres.  Depuis  que  les 
Turcs  avoient  dépouillé  les  Califes  des 
vaftes  régions  dont  ces  conquérans  s’é- 
toient fait  un  p>atrimoine  par  le  droit 
des  armes  , les  Souverains  dont  elles  re- 
connoilfoient  la  domination  , avoient 
toujours  eu  la  fupériorité  de  pouvoir  & 
de  grandeur  fur  tous  les  Princes  Muful- 
mans.  Mohamed  qui  envahit  le  Trône 
de  Perfe  lur  Maleck-Schah  fon  neveu , 
en  1104,  fe  mit  en  devoir  d’exécuter 
le  fage  & difficile  projet  d’abailfer  les 
Emirs  & les  Atabekcs , en.  les  faifant 
rentrer  dans  l’obéiflance  dont  ils  avoient 
fecoué  le  joug.  L’entreprife  étoit  digne 
d’un  grand  Prince  y mais  U ^loit  pour 
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BM-'v."  ' y réuflir  une  politic^ue  ferme,  une  conduite 

XII.  foucenue , & des  forces  proportionnées  à 
SiÈc  iK.  celles  que  tous  les  Valuux  de  l’Empire 
Mufulman  alloient  réunir  contre  lui.  II 
n’employa  que  ce  dernier  moyen  qui  ne 
fuffifoit  pas  fans  les  autres , & cette  ten- 
tative , malgré  le  nombre  de  troupes 
qu’il  mit  fur  pied , malgré  la  valeur  ôc 
l’expérience  des  Généraux  auxquels  il  en 
confia  le  commandement,  n’aboutit  qu’à 
faire  verfer  beaucoup  de  fang , & ne 
changea  rien  à la  fituation  des  chofes. 

Après  avoir  inutilement  combattu  fes 
ValTaux  , Mohamed  ouvrit  enfin  les 
yeux  fur  les  progrès  «que  faifoient  les 
- Chrétiens , à la  faveur  des  troubles  qui 
divifoient  l’empire  , & fur  le  danger 
qui  menaçoit  la  Religion  Mahométane. 
Cette  confidération  àont  il  n’avoit  pas 
été  frappé  jufques-là,  lui  fit  abandon- 
ner fon  premier  deflein  , & tourner  fon 
activité  contre  les  ennemis  de  fon  culte. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Princes  zélés 
pour  la  Loi  de  Mahomet , vint  fe  ran- 
ger fous  fes  enfeignes  , & bientôt  fon 
année  fe  trouva  forte  de  deux  cens  mille 
hommes.  Une  armée  fi  nombreufe  , Ôc 
que  l’enthoufiafine  religieux  rendoit 
encore  plus  formidable  , aiiroit  dû  fans 

doute 
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doute  engloutir  & ruiner  à jamais  tous  = 
les  établiflemens  des  Latins  d’Afie , avec 
toutes  les  forces  qu’ils  pouvoient  y op-  $ 
pofer.  Mais  il  nianquoit  à cette  multi- 
tude des  Chefs  capables.de  la  conduire. 
Ce  n’eft  pas  que  les  Généraux  de  l’ar- 
mée Mululmane  fuflènt  fans  valeur  & 
fans  capacité  j mais  ils  n’avoient  pas  ces 
vues  combinées  , ni  ces  plans  d opéra- 
tions réfléchis  & calculés  qui  font  né- 
ceflàires  au  fuccès  des  expéditions  mili- 
taires , dont  on  veut  que  les  fuites  foient 
durables.  Il  arriva  donc  ce  qu’on  avoir 
déjà  vu  plus  d’une  fois  dans  ces  mêmes 
contrées.  L’appareil  de  cette  armée  ter- 
rible ne  produifît  qu’une  épouvante  paf- 
fagère.  On  enleva  quelques  forterelles , 
on  livra  quelques  combats  nullement 
décififs  , on  pilla  des  Villes , on  dé- 
vafta  des  Cainpagnes  , on  drefla  des 
pièges  qui  réuflirent,  d’autres  qui  furent 
évités  5 c’eft-à-dire  qu’on  perdit  à peu 
^rès  autant  de  monde  qu’on  en  fit  pet- 
ite , <5c  qu’aprèsun  long  choc  , les  Turcs 
^ les~Chrétiens  , vainqueurs  & vaincus 
our-à-tour  , étoient  prefque  repfer- 
nés  dans  les  mêmes  bornes  qu’avant  la 
Lierre.  ^ 

J^armi  cette  foule  de  Souverains  qui 
'l'omc  V.  B ' 
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s ’entre-difputoient  les  débris  de  l’Empire 

XIJ.  fondé  par  Mahomec , & devenu  fi  vafte  , 
iS  I i c L K . fi  puidant  par  le^  conquêtes , de  fes  fuc- 
'cefleurs  , THiftoire  en  diftingue  deux 
qui  furent  la  gloire  du  nom  Mufulman  , 
êc  la  terreur  des  Chrétiens  d’Afie  pen- 
dant ce  fiècle.  On  voit  que  nous  vou- 
lons parler  de  Noradin  & de  Saladin,  , 
Princes  illuftres , braves  guerriers , & 
grands  hommes  tous  les  deux.  Leurs 
exploits  militaires  , leurs  fuccès  rapides  , 
leurs  qualités  perfonnelles  ôc  le  rôle 
important  qu’ils  ont  joué  dans  l’Orient 
à l’époque  où  nous  en  fommes , exigent 
de  nous  que  nous  les  faflions  connoître 
par  quelques  détails  de  leurs  *aâ:ions  , 
3c  par  quelques  traits  de  leur  caraétèrç. 

Noradin  ou  Noreddin , fils  d’Ema- 
deddin-Zenghi , Sultan  de  Mouflbul  & 
d’Alep  , furpaflà  la  réputation  de  fon 
père , quoique  les  Ecrivains  Arabes  Ôc 
Chrétiens  fe  foient  accordés  à le  regar-» 
der  comme  un  des  plus  grands  Capitai- 
nes de  fon  tems.  A la  mort  de  Zenghi  , 
Noradin  partagea  fes  Etats  avec  un  de 
fes  frères.  Mais  ce  Prince  nourri  dans  le 
métier  des  armes,  avoit  trop  d’ambition  ^ 

& briiloit  d’un  defir  trop  vif  d’acquérir 
de  la  gloire , pour  s’çn  tenif  à la  Pria- 
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ripauté  d’Alep  , qui  lui  étoit  échue.  Il . ■ ' ' '-g 

fe  livra  donc  à l’ardeur  de  fon  courage,  XII. 
k à l’exemple  des  Conquérans  qui  l’a-  S i è c t k. 
Isolent  précédé , il  entreprit  de  fubju- 
;uer  8c  les  Emirs  , & les  Princes  Latins 
)ui  règhoient  dans  ces  climats.  Son  in- 
elligence  égalant  fa  valeur  , & fa  pa- 
ience  lui  faifant  fupporter  conftamment 
es  plus  grandes  fatigues  de'  la  guerre , 
l vint  à bout  de  foumettre  en  peu  de 
ems  la  plupart  des  Princes  contre  lef- 
luels  il  tourna  fes  armes.  Le  Sultan 
’lconium  fiit  vaincu  j celui  de  Damas 
'obtint  la  paix  qu’en  fe  foumettant  a 
onner  une  grofle  fomme  d’argent  & à 
ayer  tribut  ; la  Principauté  d’Edelîe 
ivint  partie  de  fes  Etats  ; TolTelin  de 
]ourtenai  qui  la  pofTédoit  , fe  vit  au 
ombre  de  fes  captifs , & le  Calife  d’E- 
^pte  fut  au  moment  de  venir  groflir  la 
)Lile  des  Souverains  détrônés  qui  for- 
loient  fa  Cour.  Baudoin  III , Roi  de 
îrufalem,  fut  le  feul  ennemi  qui  fe 
lontra  digne  de  le  combattre  , ôc  ca- 
ible  d’arrêter  fes  conquêtes.  Noradin 
it  affez  jufte  pour  eftimer  la  valeur 
: les  talens  militaires  dans  un  Prince 
.li  venoit  de  le  vaincre  j 8c  quand  il 
>pât  fa  mort , il  fut  affez  généreux 
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■'3s=- . pour  le  regretter  &c  pour  refufer  d’at- 

XII,  taquer  fes  Etats  dans  les  premiers  mo- 
: 1 £ ç L H.  mens  de  la  douleur  où  une  E grande 
perte  avoir  jetté  les  Chrétiens.  Atten- 
tif à la  confervation  de  fes  conquêtes, 
& fenfible  aux  malheurs  du  peuple  , il 
< fit  réparer  un  grand  nombre  de  Villes 
prefque  ruinées  par  des  tremblemens 
de  terre  , ôc  les  édifices  publics  que  la 
violence  des  fecoulTes  avoir  ou  renverfés 
ou  endommagés.  Religieux  & fidèle 
dans  fes  engagemens  àd’égard  de  tous  &: 
même  de  fes  ennemis  , il  exigeoit  une 
égale  fidélité  de  la  part  de  ceux  qui 
traitoient  avec  lui , &:  les  Francs  ayant 
mal  obfervé  les  conditions  d’une  trêve 
qu’ils  avoient  conclue  enfemble , il  prit 
les  armes  pour  en  punir  l’infraétion. 
Défenfeur  de  l’Egypte , après  en  avoir 
été  le  vainqueur , il  repoulTa  les  corps 
de  troupes  que  dilférens  Princes  Latins 
y avoient  conduits  , ôc  les  contraignit 
à fe  retirer , fans  avoir  rien  exécuté  fur 
une  Province  qui  faifoit  partie  de  fon 
Empire.  Il  fe  préparoit  à de  nouvelles 
entreprifes  , lorfqu’une  efquinancie  L’en- 
leva tout-à-coup  au  milieu  de  fes  fuccès 
en  1 1 7 5 . Ce  Prince  également  admiré 
Mufulmans  ôc  dés  Chrétiens , s’étoif 
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fait  une  grande  réputation  par  fa  juftice  — 

S>c  fon  défintérelfement , autant  que  par  .XII. 
fa  valeur  & fes  conquêtes.  Exaét  obier-  S i è c l k 
vateur  de  la  Loi  Mahométane  , il  en 
avoir  rempli  tous  les  devoirs  avec  tanrt 
de  piété  , que  les  Turcs  honorent  encore 
aujourd’hui  fa  mémoire  ^ & le  regardent 
comme  un  de  leurs  faints.  A fâ  mort , 
fon  Empire  comprenoit,  outre  Mouf- 
foul  & les  dépendances  , la  Cilicie  , *la 
Syrie  , la  Méfopotamie,  le  Diarbek  j 
l’Egypte  & PYémerf. 

A la  mort  de  Noradin,  Salaheddin, 
que  nous  appelions  Saladin , fils  de  Nod- 
gémeddin-Ayond  ^ & Curde  de  nation  , 
étoit  déjà  un  Prince  puilTant  & un  con- 
quérant fameux  , formé  dans  l’art  de  la 
guerre  foits  Noradin  lui-même  qui  l’â- 
voit  fait  fon  Lieutenant  en  Egypte  , & 
fous  le  Général  Syracon  ^ dont  il  étoit 
neveu.  L’ambition  dont  il  étoit  dévoré , 
étoit  jointe  en  lui  à toutes  les  qualités 
brillantes  & folides  qui  font  les  grandes 
réputations.  Il  • étoit , par  caraéière  , 
équitable  , généreux  & humain  • cepert- 
dant  il  devint  injuftê , perfide  & cruel 
par  politique.  L’intérêt  de  fa  grandeur 
& de  fa  gloire  fut  l’unique  régie  dé  fa 
conduite  j & il  compta  pour  rien  la 
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r'.v..' . juftice  & la  reconnoifTance  , toutes  les 
XII.  fois  qu’elles  ne  s’accordoient  pas  avec 
S I È c 1 F.  fos  projets.  Lorfque  Noradin , qui  avoir 
pénétré  fes  vues  ambitieufes , fut  fur- 
^ris  par  une  mort  inopinée  , il  fongeoit 
a le  rappeller  auprès  de  lui  pour  éclai- 
rer fes  démarches.  D.'ms  ce  moment 
' Saladin  étoit  en  Egypte  , où  il  exerçoit 
la  fouveraine  autorité  fous  le  nom  de 
Noradin  qui  lui  avoir  donné  le  com- 
mandement de  fes  troupes.  Ce  Prince 
n’avoit  laifle  en  mourant  qu’un  fils  à 
peine  parvenu  à fa  douzième  année. 
Saladin  fe  déclara  tuteur  du  jeune  Sul- 
tan , afin  de  le  dépouiller  avec  plus  de 
facilité.  Ayant  les  armées  à fes  ordres  > 
& joui  liant  de  la  confiance  des  Capitai- 
nes & des  Soldats , il  lui  fut  aifé  d’en- 
vahir les  Etats  de  fon  pupille.  Mais  ce 
n’étoit  pas  encore  aflez  pour  contenter 
fon  ambition  , il  vouloir  réimir  le 
Royaume  de  Jérufalein  avec  toutes  les 
polleinons  des  Princes  Chrétiens  en 
Alie  , à l’Egypte  & aux  autres  pays  dont 
il  s’étoit  déjà  emparé. 

Saladin  dirigea  toutes  fes  vues  à l’e- 
xécution de  ce  grand  delTein.  Des  trou- 
pes nombreufes  & aulfi  bien  difcipli- 
nées  qu’il  étoit  polïible  , des  Généraux 
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habiles  & dont  il  favoit  guider  ou  con- 
tenir l’ardeur,  une  activité  que  rien  ne 
pouvoir  ralentir  , une  confiance  qui 
venoit  â bout  de  furmonter  les  plus 
grands  obftacles  , une  prudence  qui  ré- 
paroit  à Tinllant  les  fautes  ou  les  acci- 
dens  qu’elle  n’avoit  pu  prévoir;  tels 
étoient  les  moyens  fur  lefquels  Saladin 
fondoit  l’efpérance  du  fuccès.  Une  ma- 
ladie qui  le  conduifit  aux  portes  du 
tombeau  , & une  défaite  que  Ion  armée 
n’auroit  pas  elTuyée  , s’il  eût  été  en  état 
de  la  commander  , apportèrent  quelque 
retardement  à fon  entreprife.  Mais  à 
peine  fut-il  rétabli , qu’il  s’y  livra  tout 
entier.  Roha,  Edelïè,  Racca  , Neciben, 
Amide  6c  enfin  Alep  tombèrent  fuccef- 
fivement  en  fa  puiflance.  Les  Princes 
Latins  effrayés  par  des  conquêtes  fi  ra- 
pides , & par  l’accroiflement  du  pouvoir 
qui  en  étoit  le  fruit , propoferent  à 
Saladin  une  trêve.  Il  l’accorda  pour  qua- 
tre ans  ; mais  les  Chrétiens  qui  avoient 
tant  d’intérêt  à l’obferver  , l’ayant  vio- 
lée J en  pillant  & en  maltraitant  les  ca- 
ravanes des  pèlerins  qui  alloient  à la 
Mecque , Saladin  irrité  de  leur  perfidie  , 
recommença  la  guerre  avec  plus  d’ar- 
deur que  jamais.  La  viéloire  completfe 
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— n qu’il  remporta  fur  les  Princes  Latins 
XII.  auprès  du  lac  de  Tibériade  en  1187  , 

S 1 i c 1 E,  mit  le  comble  à fa  gloire.  Evénement 
d’autant  plus  funefte  pour  les  Chré- 
tiens , qu’outre  la  perte  de  leurs  meil- 
leures troupes , il  entraîna  celle  de  toutes 
les  Villes  qu’ils  polfédoient  encore  dans 
la  Syrie  & la  Paleftine.  Elles  reçurent 
la  loi  du  vainqueur,  &'Jérufalem  fut 
de  ce  nombre.  Lorfque  cette  Ville  pafla 
fous  le  Joug  des  Mufulmans , il  y avoit 
quatre-vingt-dix  ans  quelle  étoit  au  pou- 
voir des  Chrétiens.  Après  certe  perte  , 
il  ne  leur  reftoit  plus  que  trois  places 
confidérables  en  Orient  : Antioche , Tyr 
&:  Tripoli,  avec  quelques  Châteaux. 

Depuis  ce  moment , toutes  les  anneés 
de  Safadin  furent  marquées  par  de  nou- 
veaux triomphes.  Mais  les  nouveaux  fe- 
cours  que  les  Chrétiens  reçurent  d’Oc- 
cident , par  l’arrivée  des  Rois  de  France 
& d’Angleterre , Philippe-Augufte  & 
Richard , les  mirent  en  état  de  s’oppo- 
fer  enfin  aux  progrès  de  ce  conquérant. 
La  Ville  d’Acre  ou  de  Ptolémaïs  reprife 
par  les  deux  Monarques  ; une  vidoire 
complette  remportée  fur  l’armée  Muful- 
mane  par  Richard,  après  le  départ  de 
Philippe  j Céfarée  & Jaffa  foumifes  j 
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îiifiii  d'aittres  fiiccès  des  Croifés  qui  pou- 
sf oient  avoir  encore  de  plus  grandes  fui-  XII, 
tes  , firent  croire  à Saladin  que  la  for-  S i e c l 1 , 
tune  fe  laflToit  de  le  favori  fer  , ôc  le  de" 
terminèrent  à conclute  une  trêve  de  trois 
ans.  Elle  lui  alTuroit  une  partie  de  fes. 
conquêtes , & lui  donnoit  le  temps  de 
fe  préparer  à de  nouvelles  expéditions  . 
qu’il  méditoit.  Mais  lorfqu’il  comment 
çoit  à jouir  de  quelcjue  repos , après  une 
vie  agitée  , la  mort  vint  terminer  fa  car- 
rière en  1191.  Il  étoir  dans  la  cinquante- 
huitième  année  de  fon  âge.  Depuis  les 
premiers  fondateurs  de  la  puilTance  Mu- 
fulmane  ; il  n avoir  point  encore  paru  de 
héros  femblable  à lui.  Il  réunilîbit  dans 
le,  plus  hautdégré  toutes  les  qualités  qui 
font  les  grands  'Princes  & les  grands 
hommes.  Il  poulfoit  le  délintérellemens 
fi  loin , que  malgré  les  revenus  immen- 
fes  qu’il  tiroit  de  fes  vaftes  Etats  , & les 
richelfes  innombrables  qui  étoient  le  fruit 
de  fes  viétoires,  il  ne  lailTa  ni  tréfors  , ni 
meubles  précieux.  Il  avoir  un  grand  nom- 
bre d’enfansj  trois  partagèrent  fon  Em- 
piré j les  autres  eurent  des  Villes,  des  ’ 
Gouvernemens , ainli  que  la  plupart 
de  fes  pareils  : .mais  la  difcorde  fe  mit 
paimi  eux,.  & les  guerres  quelle  fit 
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ü — naître,  démembrèrent  cette  grande  Mo- 
XII.  narchie  qui  avoit  coûté  tant  de  tra- 
Siècle,  vaux  à Saladin  , ôc  tant  de  fang  à la  Na- 
tion Turque. 


A T I C L E I IT. 

Écat  des  Monarchies  & 'de  la  Société: 
politique  en  Occident. 

P A R M I les  Monarchies  plus  ou  moins 
étendues  qui  partageoient  TEurope,  celle 
des  Rois  de  Germanie  étoit  la  plus  vafte' 
& la  plus  formidable  c’étoif  aulli  la 
plus  agitée  par  les  difeordes  civiles.^ 
les  guerres  étrangères.  La  puilTance  de 
ces  Princes  qui  avoient  tant  d’autres  Prin- 
ces pour  fujets.&r  pour  vaflaux , étoit  for- 
mée des  droits  attachés  à la  Couronne 
d’Allemagne^  & de  ceux  que  le  Sceptre 
impérial  y ajoutoit.  Mais  les  uns  étoient 
fouvent  conbattus  par  rambition  & l’in- 
dependance  des  Grands  , qui , fous  diE- 
férens  titres  de  Ducs  , de  Comtes  &:  de 
Barons,  exerçoient  la  Ibuveraineté  dans, 
leurs  petits  Etats  ; les  autres  étoient  out 
méconnus  ou  relTerrés  par  les  Papes,  par 

les  Princes  d’Italie  par  les.  Villes  qi^ 
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rendoienr  à devenir  libres , toutes  les 
fois  que  les  Empereurs , occupés  au  loin , xil. 
n’avoient  pas  des  armées  fur  pied  pour  Si  b c l e. 
les  foutenir. 

Henri  IV  n’étoit  plus.  Ce  Prince  qui 
avoir  fait  trembler  l’Europe  , & qui  s’é- 
roit  trouvé  à foixante-fix  batailles , tou- 
jours vainqueur  lorfqu’il  ne  fut  point 
trahi , étoit  mort  à Liège  dans  la  miféie 
& l’abandon.  Pourfuivi  jufqu’au-delà 
du  tombeau  par  un  fils  dénaturé  qui 
l’avoit  chafTé  du  Trône,  on  lui  refufit 
les  honneurs  de  la  fépulture  chrétienne  > 
fans  que  ce  fils , auteur  de  fes  derniers 
revers , fe  mît  en  peine  d’empêcher 
l’outrage  fait  à fa  cendre.  Henri  V ou- 
vrit fon  règne  en  1107  , fous  des  auf> 
pices  qui  n’annoncoient  ■ pas  à l’Eglife 
& à l’Empire  plus  de  repos  quelles  n’e 
avoient  goûté  fous  celui  de  Henri  IV 
fon  père.  A peine  fe  vit-il  tranquille 
poffelfeur  de  la  Couronne  , qu’il  perfé- 
tuta  les  Princes  qui  avoient  été  fidèles 
au  dernier  Empereur , & qu’il  leur  dé- 
clara la  guerre.  Enfui  te  if  tourna  fes 
vues  du  côté  de  l’Itâlie  , Ibutint  avec 
une  extrême  chaleur  les  prétentions  qui 
avoient  excité  de  fi  grands  troubles  fous 
le  règne  de  Henri  IV,  .&  fi  cruellement 
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--  ■ > traverfé  les  jours  de  ce  Prince  lnfortnn&. 

XII.  La  querelle  des  invellitures  fe  ralluma 
S i£  CL  E.  ^ devint  plus  vive  qu  elle  n’avoic  encore 
été.  Les  Papes  , d Texemple  de  Gré- 
goire VII,  crurent  l’honneur  du  Sacer- 
doce , & les  droits,  facrés  de  l’autorité 
fpirituelle  , blefîes  par  la  tradition  du 
bâton  paftoral  & de  l’anneau  donné  aux 
Evêques  par  un  Prince  féculier.  Palcal 
II,  Gélale  II  & Callixte  II  déployèrent 
toute  l’aélivité  de  leur  zèle  , &:  tout 
l’appareil  des  cenfures  eccléfiaftiques  , 
pour  forcer  Henri  V à renoncer  a des 
prétentions  qu’il  paroîlTbît  plus  jaloux 
de  foutenir  & de  conferver  qu’aucun 
de  fes  prédécefiTeurs.  Les  anathèmes  dont 
les  Pontifes  le  frappèrent , & qu’il  vou- 
lut braver,  fouleverent  contre  lui  une 

f>artie  des  Seigneurs  &des  Evêques  d’Al- 
emagne.  Ces  troubles  qui  pouvoient 
occaiionner  une  révolte  générale , firent 
comprendre  d Henri  combien  il  étoit  in- 
térenant  pour  lui  de  fe  réconcilier  avec 
le  Saint-Siège.  Il  aflembla  donc  une 
Diète  a Wbrms  , dans  laquelle  il  renon- 
ça , du  confentement  des  Etats  , d la  no- 
mination des  Evêques  Ôc  des  Abbés  , 
lai  liant  aux  Chapitres  & aux  Monaftè- 
tes  la  liberté  des  éleétions.,  Sc  promet- 
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tant,  de  ne  plus  invertir  leS  Prélats  de  ; 
leurs  biens  temporels  , par  la  crolïe  & 
l’anneau , mais  par  le  Sceptre , pour  mar-  | 
quer  que  ces  biens  étoient  des  concef- 
lions  cm  Prince  qui  en  confervoit  la  fu- 
zeraineté.  Après  cet  accord  , Henri  fut 
admis  au  baifer  de  paix  par  les  Légats 
du  Pape.  Il  termina  fes  jours  à Utrecht 
en  1 1 Z 5 , dans  la  quarante-quatrième 
année  de  fon  âge,  &c  la  dix-neuvième 
de  fon  règne , à compter  depuis  la  mort 
de  fon  père. 

Par  la  mort  de  Henri  V le  Sceptre 
impérial  fortit  de  la  Maifon  de  Franco^ 
nie  , où  il  éroit  depuis  plus  d’un  lîècle. 
Les  Priiices  & les  Prélats  d’Allemagne 
s’alfemblerenr  â Mayence  pour  donner 
un  Chef  à la  Nation  Germanique  & à 
TEmpire.  Il  y avoir  plufieurs  prétendans  > 
& chacun  d’eux  étoit  porté  à cette  pre- 
mière dignité  de  l’Occident  par  un  parti 
confidérable  : mais  le  plus  grand  nom- 
bre des  fiiffrages  fé  réunit  en  faveur  de 
Lothaire  , Duc  de  Saxè.  Frédéric  , Duc 
de  Souabe  ,,  avoir  eu  plurteuts  voix  , & 
Conrad  fon  frère , qui  afpiroit  à la  Cou- 
ronne de.  Lombardie,  Ibutenupar  quel- 
ques partifans  qu’il  s’étoit  attachés  , fit 
une  ligue  avec  lui , pour  refuler  à Lo.- 
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= chaire  robeilfance  & Thommage 
lui  dévoient  comme  au  Chef  ou  Corps 
Germanique.  Frédéric  prit  donc  le  titre 
de  Roi  d’Allemagne  j & Conrad  étant 
palTé  en  Italie , fe  ht  facrer  Roi  de  Lom- 
bardie par  l’Archevêque  de  Milan.  La 
révolte  de  ces  deux  Princes  obligea  Lo- 
thaire  à prendre  les  armes  pour  les  fou- 
mettre.  Il  avoir  pour  lui  toutes  les  for- 
ces de  l’Empire , & fes  ennemis  ne  pou- 
Yoient  lui  oppofer  qu’une  foible  défenfe» 
Leur  perte  étoit  inévitable  j s’ils  fe  fuf- 
fent  obftinés  à foutenif  des  prétentions 
chimériques  , contre  un  Souverain  à qui 
tout  le  monde  obéilîbit.  Ils  prirent  le 
fage  parti  de  prévenir  les  malheurs  donc 
ils  étoienc  menacés  , par  une  foumiflion 
volontaire.  L’Empereur  fatisfait  de  les 
voir  rentrer  d’eux-mêmes  dans  le  devoir, 
les  reçut  en  grâce , & tourna  fes  armes 
contre  Roger , Roi  de  Sicile , qui  s’étoit 
emparé  des  terres  du  Saint-Siège.  Cette 
nouvelle  guerre,  dont  le  motif  faifoit 
honneur  à la  piété  de  Lothaire  , fut  en- 
core heureufement  terminée  : mais  ce 
Prince  ne  Jouit  pas  long-tems  de  la  gloire 
qu’il  s’y  étoit  acquife.  Il  retournoit  en 
Àllemagne  , lorfqu’il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut  en  1 1 5 7 > après 
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avoir  régné  douze  ans  & un  peu  plus  ■* 
de  trois  mois.  XII. 

Les  Etats  d’Allemagne  s’alTemblerent  S ^ c i-  b. 
à Mayence  , pour  donner  un  fiiccelTeur 
à Lothaire  qui  n’avoit  point  lailTé  d’en- 
fans  mâles.  On  craignoit  que  Henri  „ 
furnommé  le  fuperbe , Duc  de  Bavière  ^ 
de  Saxe  & de  Tofcane , gendre  du  feu 
Empereur , qui  s’étoir  emparé  du  tré- 
for  & des  ornemens  impériaux  ^ ne  par- 
vînt à fe  faire  élire.  C’étoit  un  Prince 
püilTant  par  fes  grandes  polTelIîons  & le 
nombre  de  fes  valTaux , ambitieux  ,,  plein 
d’orgueil  > & dont  le  gouvernement  n’au- 
ïoit  pas  manqué  d’hêtre  funefte  à la  liberté 
du  Corps  Germanique.  Pour  déconcer- 
ter fes  projets  , & prévenir  les  démar- 
ches. qu’il  faifoit  déjà,  plufieurs  Prin- 
ces , Comtes & Prélats  alTemblés  à 
Coblents  , fe  hâtèrent  d’élire  & de  faire 
facrer  ce  même  Conrad , Duc  de  Fran- 
eonie  , qui  Ibus  le  règne  de  Lothaire 
avoir  ufurpé  la  Couronne  de  Lombar- 
die. Cependant  Henri  le  fuperbe  ap- 
puyé par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  , 
réclama  contre  une  éîeétion  qui  déran- 
geoit  les  mefures  qu’il  avoir  prifes  pour 
s’élever  à l’Empire  , & fe  prépara  à fou- 
tenir  fa  réclanaation  les  armes  Lia  maiiu 
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Mais  il  fut  déclaré  ennemi  de  l’Etat 
dans  une  AlTemblée  des  Princes  & des 
Grands,  & l’on  prononça  la  confifca- 
tion  de  fes  Duchés  & de  tous  fes  autres 
fiefs.  11  armoit  puilfamment  dans  le 
delfein  de  tirer  vengeance  de  cet  affront , 
lorfqu’il  mourut les  uns  difent  de  cha- 
grin , les  autres  de  poifon.  Cette  mort 
fut  fuivie  de  quelques  guerres  particu- 
lières , occafionnées  par  les  prétentions 
de  divers  Princes  , aux  differentes  por- 
tions de  la  riche  fucceflîon  quelle  faif- 
foit  vacante.  La  fageffe  & la  valeur  de 
Conrad  les  terminèrent  toutes  heureu- 
fement.  Ce  Prince  qui  s’étoit  croifé 
avec  un  grand  nombre  d’autres , animés 
par  les  vives  exhortations  de  S.  Bernard  , 
mourut  à fon  retour  de  la  Terre-fainte 
en  115a,  après  avoir  régné  près  de 
quatorze  ans.  On  rapporte  au  tems 
de  cet  Empereur  l’origine  des  noms  fi 
fameux  dans  la  fuite,  de  Guelphes  & 
de  Gibelins.  Le  nom  de  Guelf  ou 
Welf , étoit  celui  du  Duc  de  Bavière 
qui  avoit  pris  les  armes  contre  Conrad  , 
&c  fervoit  de  cri  de  guerre  à fes  troupes  j 
celui  des  impériaux  étoit  Weiblingen  , 
nom  d’un  Village  où  Frédéric , Duc 
de  Suabe  frère  de  Conrad , avoit  été- 
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élevé.  Ces  deux  noms  qui  fe  changèrent  — ■ ^ 

par  corruptioir  en  ceux  de  Guelpnes  & XII. 
de  Gibelins  , fervirent  à défigner  les  deux  Siècle. 
partis  ; & de-là  vint  que  dans  les  guer- 
re^ qui  défolerent  fi  long-tems  TAlle- 
magne  & l’Italie , on  donna  le  nom 
de  Gibelins  aux  partifans  des  Empe- 
reurs , ôc  celui  de  Guelphes  à leurs 
ennemis. 

Conrad  III  ne  laiflbit  qu’un  fils , ap- 
pelle dans  la  fuite  Frédéric  de  Rothem- 
bourg , trop  jeune  pour  foutenir  le  poids 
du  Gouvernement.  Il  avoit  donc  con- 
feillé  aux  Princes  d’Allemagne  d’élire 
pour  fou  fuccefieur  Frédéric , Duc  de 
Siiabe  , fon  frère , furnommé  Barbe- 
roufie , à caufe  de  la  couleur  de  fa  bar- 
be , Prince  qui  joignoit  à fon  mérite 
perfonnel,  l’avantage  de  tenir  par  fes 
alliances  aux  deux  partis  des  Guelphes 
& des  Gibelins  qui  divifoient  l’Empire. 

Tous  les  fudrages  fe  réunirent  en  fa 
faveur  dans  la  Diète  qui  fut  tenue  à 
Francfort  au  mois  de  Mars  de  l’an  1152. 

Rien  ne  peut  être  plus  oppofé  que  les 

f)or traits  de  cet  Empereur , tracés  par 
es  Hiftoriens  Allemands , & par  les 
Ecrivains  d’Italie.  Selon  les  premiers , , 
ça  été  un  des  plus  grands  Princes  qui 


Dlgitized  by  Google 


XII. 
Si  i c I, 


J 


41  SiicLii 

: foletit  montés  fur  le  Trône  de  Germa- 
nie. A la  plus  brillante  valeur , il  joignoit 
une  fermeté  dame  inébranlable , une 
adrelTe  merveilleufe  à s’infinuer  dans  les 
efprits , & à gagner  les  cœurs  , une  ^o- 
quence  naturelle  ôc  perfuafive.  Il  favoit 
récompenfer  & punir  à propos , & pof- 
fédüit  tous  les  talens  propres  à conduire 
fes  vaftes  projets , & a déconcerter  ceux 
de  fes  ennemis.  Les  féconds,  au,  con- 
traire , le  repréfentent  comrne  un  tyran 
dur  & impitoyable,  un  ambitieux  qui 
vouloit  tout  engloutir , & mettre  tous 
les  Souverains  au  rang  de  fes  valfaux  ÿ 
un  Prince  fans  foi , qui  fe  jouoit  des  pro- 
meifes  & des  traités,  qui  ne  refpeâoit 
rien  quand  fa  grandeur  ou  fes  intérêts 
étoient  compromis  , & qui  facrifioit  le 
repos  de  l’Europe , au  defir  qu’il  avoit 
de  dominer  en  Maître  abfolu,  des  extré- 
mités du  Nord  au  fond  de  l’Italie.  La 
rigueur  peut-être  excelîive  avec 'laquelle 
il  châtia  les  révoltes  fréquentes  & l’in- 
docilité opiniâtre  des  Lombards , fes 
longs  démêlés  avec  les  Pyjes , & le  fchif- 
me  fcandaleux  dont  il  fiit  l’auteur  & le 

fuincipal  appui , tels  ont  fans  doute  été 
es  motifs  qui  ont  rendu  la  plume  des 
Auteiurs  ultramontains  fi  févère  , pour 
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ne  pas  dite  fi  injufte  , à fon  éçard.  = 
Mais  l’Hiftoire  qui  juge  les  Princes 
& les  Rois  fans  partialité,  parce  quelle  s 
eft  fans  pallion  & fans  intérêt , comptera 
toujours  Frédéric  I parmi  les  grands 
hommes  & les  héros.  11  n’y  avoir  point 
eu  d’Empereurs  avant  lui,  qui  connuffent 
mieux  les  droits  du  Trône , & qui  fuf- 
fent  mieux  les  faire  refpecter.  Son  carac- 
tère étoit  élevé , fon  ame  noble  & fière  ÿ 
fon  courage  incapable  de  céder  aux  re- 
vers , fa  politique  éclairée , .quoique 
peut-être  trop  ambitieufe  & trop  peu 
flexible  ; s’il  poulTa  quelquefois  trop  foin 
la  févérité  de  fes  vengeances , il  faut 
avouer  aulfi  qi^e  les  rébelles  qu’il  eut 
à réduire , irritèrent  fii  fierté  par  des 
outrages  qu’un  Prince  moins  jaloux  de 
fon  pouvoir , auroit  eu  de  la  peine  à ne 
pas  punir  d’une  ^nanière  propre  à fer- 
vir  d’exemple  , & à contenir  des  faétieux 
toujours  prêts  à reprendre  les  armes. 
Nul  Prince  ne  fut  plus  aéHf , plus  ap- 
pliqué aux  affaires  , plus  attentif  à pro- 
fiter des  événemens' , & à ramener  tou- 
tes les  conjonétures  au  plan  qu’il  s’ étoit 
tracé.  Toujours  en  adion , on  le  vit 
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s*"  - — des  Villes , négocier  avec  les  Papes,' 
XII.  & diéter  des  loix  aux  Princes  d’Âlle- 
Si  i c L £,  magne  dans  les  Diètes  ou  les  difFérens 
Ordres  du  Corps  Germanique  fem- 
bloient  n être  allemblés  que  pour  fouf- 
crire  à fes  volontés. 

Frédéric  trouva  dans  les  Papes  Adrien 
IV . & Alexandre  III  , deux  adverfaires 
dignes  de  lui.  Mais  après  avoir  long- 
tems  lutté  contre  eux , il  fut  cependant 
obligé  de  céder  à-  l’afcendant  qu’une 
politique  ferme,  confiante  & couverte 
du  voile  facré  de  la  Religion , donnoit 
à ces  Pontifes  fur  un  Prince  qui  mettoit 
toute  fa  confiance  dans  fes  armes  & fon 
courage.  Par  le  traité  il  fit  avec  le' 
dernier  de  ces  deux  Papes,  l’an  1 177  , il 
renonça  au  droit  des  iiiveftitures  , caufe 
de  tant  de  guerres  & de  malheurs.  Il  y 
fut  déterminé  par  les  mvantages  que  les 
rébelles  d’Italie  li  fouvent  & fi  févére- 
ment  châtiés  , mais  toujous  indompta- 
bles , avoient  remportés  far  hii  ; par  le  ca- 
raélère  inflexible  d’Alexandre  III , qui  fe 
% montroit  plus  fier  & plus  abfolu  dans  la 

difgrace  que  dans  la  profpérité  j & enfin 
par  la  honte  d’être  regardé  dans  toute 
l’Europe  chrétienne  comme  le  perfécu- 
teur  du  Chef  de  la  Religion.  A toutes 
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ces  raifons  fe  joignoit  encore  nn  motif  . 
d’intérêt  ôc  de  politique  j c’étoit  d’unir  xil. 
à jamais  la  Sicile  à les  autres  Etats  s en  g c i,  g.; 
faifant  entrer  ce  Royaume  dans  fa  fa- 
mille, par  le  mariage  du  Prince  Henri 
fon  fils , qui  fut  fon  fuccelTeur  à l’Em- 
pire, avec  Confiance  , tante  & unique 
héritière  du  Roi  Guillaume  IL  Le  Royau- 
me de  Sicile  étant  feudataire  du  Saint- 
Siège  , l’agrément  du  Pape  étoit  nécef- 
faire  pour  afiurer  le  fruit  de  cette  allian- 
ce. Ce  fut  le  motif  des  ménagemens  ôc 
descomplaifances  auxquels  Frédéric  crut 
devoir  ‘defcendre.  Ce  Prince  , dont  le 
courage  ne  pouvoir  être  fans  objet , 
n’ayant  plus  d’ennemis  en  Europe  , alla 
chercher  de  nouveaux  hazards  au-delà 
des  mers.  Trahi  par  les  Grecs , égaré 
dans  des  routes  dangereufes  par  la  per- 
fidie de  fes  guides  , & continuellement 
harcelé  par  les  Turcs,  il  dut  plus  d’une 
fois  fon  falut  à fon  épée.  L’Afie  , qui  fut 
témoin  des  prodiges  de  valeur,  parlef- 
quels  il  fe  fignala , tant  contre  les  Grecs , 
que  contre  les  infidèles  , devint  fon  tom- 
beau. Il  fe  noya  dans  le  fleuve  falef  où 
il  fe  baignoit.  On  plaqe  à l’att  1190  la 
fin  malheureufe  de  ce  grand  Prince.  Il 
étoit  âgé  de  foixanterneuf  ans,  ôc  ea  * 
jayoit  régné  trente-neuf.  ^ i 
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- Les  Etats  d’Allemagne  ne  s’alîè'm- 
blerent  point  pour  donner  -un  nouveau 
Chef  au  Corps  Germanic][ue  , parce  que 
Henri  , fils  de  Frédéric  , avoir  été  cou- 
ronné Roi  des  Romains  en  11^9  , & 
par-là  défigné  fon  fuccefieur  au  Trône. 
Après  avoir  terminé  quelques  guerres 
peu  importantes  en  Allemagne,  il  palîa 
en  Italie  avec  une  armée  nombreufe , 
pour  faire  valo.ir  les  droits  de  Confiance  , 
fon  époufe , fur  la  Sicile  & les  autres 
Etats  du  Roi  Guillaume  II , qui  venoit 
de  mourir.  Les  Siciliens  craignant  la 
domination  d’un  Prince  étranger,  s’é- 
toient  donné  un  Souverain  de  leur  Na- 
tion , dans  la  perfonne  de  T rancréde  , 
fils  naturel  de  Roger , Duc  de  la  Pouille  , 
& petit-fils  de  Roger  II  , premier  Roi 
de  Sicile , Prince  aimable  & vaillant , qui 
avoit  captivé  les  cœurs  de  tous  fes  fujets 
par  les  belles  qualités  dont  il  étoit  doué. 
Il  étoit  fourenu  par  le  Pape  Clément 
III,  qui  ne  craignoit  pas  moins  que  les 
Siciliens  , l’union  du  Royaume  de  Si- 
cile aux  autres  Etats  de  la  Maifon  im- 
périale. Henri  VI  marcha  contre  ce 
rival,  & répandit  par-tout  la  terreur, 
par  le  traitement  rigoureux  qu’il  fit 
fubir  aux  Villes  qui  tombèrent  en  fon 
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pouvoir.  Dès  le  commencement  de 
cette  guerre , le  Roi  Trancrède  avoir  été  XII. 
enlevé  à l’amour  de  fon  peuple  par  une  S 1 è c i.  e. 
mort  prématurée.  Il  ne  laiflbit  pour 
tout  eljpoir  aux  Siciliens  qu’un  fils  en- 
core enfant , qu’il  avoir  fait  couronner 
avant  fa  mort , ôc  0xi  fut  reconnu  par 
la  Nation  pour  légitimé  héritier  du 
Trône,  dont  il  fut  mis  en  polTelIion, 
fous  la  tutèle  de  la  Reine  Sibille  , fa 
mère , Princeffe  qui  joignoit  le  courage 
& la  fermeté  des  héros  à t^tes  les  ver- 
tus de  fon  fexe. 

Henri  VI  ne  négligea  rien  pour  fe 
rendre  maître  de  la  mère  & du  fils. 

La  force  ne  lui  ayant  pas  réufli , mal- 
gré le  fuccès  de  fes  armes  Sc  le  dé- 
couragement des  Siciliens  , il  eut  re- 
cours à la  rufe  & à la  perfidie  pour 
venir  à bout  dé  fon  delïein.  Sybille  ga- 
gnée par  fes  promefles,  & deftituée 
de  toutes  refiburces,  vint  fe  remettre 
entre  fes  mains  avec  le  jeune  Roi , 
fon  fils.  Il  nte  fe  vit  pas  plutôt  maître 
de  cette  proie , que  fe  livrant  à toute 
fa  barbarie , il  traita  la  mère  , le  fils  & 
tous  les  Seigneurs  qui  leur  avoient  été 
fidèles  , avec  une  cruauté  qui  fait  hor- 
reur. Les  gibets , les  bûchers  & les  fup- 
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eg"  ,■ plices  ordinaires  ne  fuffifoieiit  pas  à fa 

XII.  ; il  en  inventa  de  nouveaux , Sc 

S^  t CLE.  porta  l’atrocité  jufqu’à  faire  déterrer  les 
deux  derniers  Rois , pour  ôter  à leurs 
cadavres  les  marques  de  la  fouveraineté 
qu’on  avoir  mis  fur  leur  tête.  Henri 
VI  après  avoir  exteqaainé  tous  ceux  donc 
il  redoutoit  le  courage  & le  dévoue- 
ment à leurs  maîtres  légitimes  , fe  pré- 
paroit  à faire  la  guerre  à l’Empereur 
d’Orient,  lorfqu’il  mourut  à Mefline 
en  1197,  |||ns  la  trente-deuxième  an- 
née de  fon  âge  , & la  neuvième  de  fon 
règne.  Sa  cruauté , fa  foif  du  fang  , 6c 
Ion  manque  de  foi,  ont  rendu  fa 
mémoire  odieufe',  6c  l’ont  fait  mettre 
au  nombre  des  tyrans  qui  n’ont  vécu 
que  pour  le  malheur  des  peuples  & la 
honte  du  Trône. 

Tandis  que  l’Allemagne  & l’Italie 
étoient  en  proie  aux  guerres  & aux  fac- 
tions enfantées  par  l’éternelle  rivalité 
des  Papes  6c  des  Empereurs , la  France 
défolée  par  tous  les  mallîëurs  de  l’A- 
narchie féodale  , commençoit  à faire 
de  foibles  efforts  pour  fe  mettre  en 
équilibre  avec  les  Puifïances  qui  l’envi- 
ronnoient.  Au-  commencement  de  ce 
iîècle  elle  étoit  gouvernée  par  Louis  VI , 
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Jlt  le  Gros , Prince  adlif  , courageux , . 
plus  politique  & plus  réfléchi  dans  fes 
vues  , qu’il  n’étoit  donné  aux  Princes  < 
de  fon  rems  de  l’être.  Il  jetta  par  fa 
conduite  ferme  & foutenue  , par  fon. 
courage  & fon  habileté  , les  fondemens 
de  la  puilfance  où  fes  fuccefleurs  par-» 
vinrent  après  bien  des  travaux  & des 
entreprifes  difficiles,,  dont  il  leur  avoir 
tracé  le  plan.  On  peut  juger  par  unfeul 
exemple  du  trifte  état  où  l’autorité 
royale  fe  trouvoit  alors  réduire  j c’eft 
qu  il  fallut  a Louis  VI  pluiieurs  années 
pour  réduire  avec  toutes  fes  forces  un 
Seigneur  du  Puifet , qui  dans  un  Châ- 
teau de  la  Beaufle  bravoit  infolemment 
la  foible  armée  de  fon  Maître.  Après 
avoir  fubjugiié  tous  les  petits  tyrans  de 
rifle  de  France,  il  tounu  fes  defleins 
contre  les  grands  Vaffaux  ai^fîi  difficiles 
à contenir  qu’à  foumettre , parce . que 
plufîeurs  d’entr’eux  étoient  plus  puif- 
fans  & plus  redoutés  que  leurs  Souverains. 
Ce  fut ^ fous  ce  règne,  & à l’occafioii 
de  la  guerre  que  Louis  le  Gros,  eut  à 
fo ute ni r contre  l’Empereur  ligué  avec 
les  ennemis  de  la  Fraijice,  que -corn-* 
mençaîl’ufage  d’aller  prendre  fur  l’Au- 
tel de  S.  Denis , le  fameux  étendard  ap^ 
Tome  r.  V ^ C 
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pellé  lortflamme  , qui  étoit  porté  dans* 
XII.  les  combats  par  le  Comte  de  Vexin, 

Si  è c E E.  avoué  de  cette  Abbaye. 

L’Abbé  Suger  , Religieux  édifiant 
dans  le  Cloître,  fujet  fidèle  , bon  Ci- 
toyen , Sc  politique  habile  dans  le  Gou- 
vernement, avoit  fécondé  Louis  VI 
dans  les  fages  projets  dont  ce  grand 
Prince  avoit  été  occ^é  toute  fa  vie.  H • 
fourint  le  poids  des  affaires  fousLouis  VII 
dit  le  Jeune,  qui  monta  fur  le  Trône 
des  François  en  1137.  Ce  miniftre 
éclairé  conferva  au  Royaume  la  confidé- 
ration  qu’il  avoit  acquife  par  la  pru- 
dence ôc  le  courage  du  Monarque  qu’on 
venoit  de  perdre.  Il  prévint  ou  répara 
les  maux  que  l’incapacité,  la  foibîefle  I 
' &■  la  dévotion  mal  réglée  du  nouveau 

Prince  cauferent  à l’Etat.  S’il  en  eût  été 
cru,  le  Roi  n’auroit  point  abandonné 
les  foins  du  gouvernement,  dans  un  tems 
s où  fa  préff-nce  étoit  nécellaire,  pour 
aller  promener  fon  inquiétude  en  Afie , 

f>endant  que  les  grands  Vaffaux, humi- 
iés  par  fon  père  , fongeoient  à fecouer 
un  joug  qui  olefibit  leur  orgueil  & ref- 
ferroit  leur  ambition.  Louis  VII,  Prince 
courageux  , mais  imprudent  & léger  , 
ite  fut  pas  goûter  les  confeils  d’un  hom- 
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me  blanchi  dans  les  affaires  , ôc  qui  con-  xœseesbs 
noifïbit  mieux  que  lui  les  véritables  in-  XII. 
térêts  de  l’Etat.  Il  partit  pour  la  Terre-S iè  c i.  è, 
fainte  , & conduifant  avec  lui  fon  époufe 
Eléonore  d’Aquitaine  , qu’il  aimoit  ten- 
drement , & qui  le  déshonoroit  pat; 
une  conduite  au  moins  très-éqiiivoque  , 
il  fit  éclater  aux  yeux  de  tous  les  Prin- 
ces Croifés  fes  ibupçons  & fa  honte. 

Cette  première  faute  en  entraîna  une  * 
autre.  La  jaloufie  & fans  doute  le  dégoût 
joint  au  mécontentement , lui  firent  ré- 
pudier cette  Reine  qui  n’étoit  peut-être 
coupable  que  de  quelque  imprudence. 

Il  lui  rendit  l’Aquitaine  & le  Poitou 
quelle  avoit  apportés  en  dot , comme 
héritière  de  Guillaume , dernier  poflef- 
feur  de  ces  belles  Provinces  , qui  paflè- 
rent  bientôt  au  rival  le  plus  dange- 
reux de  la  France.  Le  fage  Abbé  Su- 
ger  qui  prévoyoit  les  fuites  de  ce  di» 
vorce , s’y  étoit  oppofé  tant  qu’il  avoit 
vécu  , & ce  ne  fut  qu’après  la  mort 
de  ce  grand  homme  arrivée  en  1 1 5 2 , que 
’ Louis  VII  le  confomma.  ^ Cette  faute 
’ * qiie  toutes  fortes  de  raifons  dévoient 
' empêcher  , fut  pour  le  Royaume  une 
* fburce  inépuifable  de  malheurs , & pour 
’ l’Angleterre  un  principe  de  puiflaafj^ 
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■B-aBsssï<^ui  la  rendit  fi  long-tems  redoutable 
aux-  Monarques  & aux  peuples  Fran-' 

" çois.  Eléonore  fe  remaria  au  Prince 
S I à c L E,  jf em-j  Comte  d’Anjou  & Duc  de  Nor- 
, mandie , qui  régna  peu  de  tems  après 

en  Angleterre  fous  le  nom  de  Henri  II , 

' & qui  par-là  vit  fous  fes  Loix  une  moi- 

tié de  la  France.  Le  règne  de  Louis  VII 
s’étendit  jufqu’à  l’an  1180.  Il  mourut 
‘à  la  fuite  d’un  pèlerinage  qu’il  fit  en 
Angleterre  au  tombeau  de  S.  Thomas. 

, de  Cantorbéri  dont  il'  avoir  été  le  pro- 

teéteur  Ôc  l’ami.  Il  étoit  âgé  de  foixante 
ans  & en  avoir  régné  plus  de  quarante- 
trois.  Il  aurore  été  un  grand  Roi  , fi 
les  qualités  de  l’efprit  euirent  répondu 
en  lui  à celles  du  cœur  qu’il  avoir  plein 
de  droiture  & de  franchife.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  que  le  furnoin 
• de  Jeune  ne  lui  avoir  pas  été  donné  , 
parce  qu’il  n’avoit  que  dix-huit  ans 
lorfqu’il  parvint  à la  Couronne  , mais 
parce  qu’il  avoir  rendu  la  Guienne 
ôc  le  Poitou  en  répudiant  Eléonore  , 
aékion  qu’on  regarda  comme  un  trait 
de  jeuneflè  J ■ < ou  pour  mieux  dire  », 
d’imprudeuce  & de  légéreté. 

A peine  Philippe  II,  fils  de  Louis 
VII fut-il  fur  le  Trône , que  la  France 
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«ntrevic  dans  les  belles  qualités  de  ce  i j-jji 
■ jeune.  Roi , le  principe  du  'bonheur  & xil. 
de  la  gloire  donc  elle  allôit  jouir.  Sonsi^  c i,b, 
fiècle  lui  donna  le  furnom  d’Aiigufte  ^ 

& la  poftérité  le  dui  a confirmé.  Il  le 
inérita  par  fa  valeur  brillante  , par  fon 
génie  vafte  & ferme,  par  fa  politique 
profonde  ôc  sûre  , par  fes  talens  qui  le 
rendoient  également  propre  à la  guerfle 
& aux  affaires  , par  fon  amour  pour  les 
Sciences  & les  Arts , par  fa  grandeur 
d’ame  & fa  générofité  , par  fes  viéfoi- 
res  ôc  fes  .eonqnétes  , . en  un  mot  par 
tout  ce  qu’il  fit  pour  l’honneur  de  fa  ^ 
Couronne  Ôc  la  profpérité  de  fon  peuple. 

Son  règne  qui  fut  de  quarante-trois  ans,  ^ 
eft  un  des  plus  beaux  & des  plus  mémo- 
rables de  notre  Hiftoire  , par  les  grands 
événemens  qu’il  vit  éclore , fur-tout  par 
les  réunions  qui  s’y  opérèrent,  & qui  ren- 
dirent à laMajefté  royale  une  partie  con- 
fidérable  du  pouvoir  dont  elle  avoir  été 
dépouillée  dans  un  rems  de  foiblelTe 
ôc  de  confufion.  La  Nation  voyant  à fa 
tête  un  Chef  digne  de  la.  commander  , 
développa  fous  ce.  Prince  fon  caraélère 
noble  ôc  généreux , fon  courage , fon 
induftrie  , fon  amour  pour  la  gloire  , 
fon  attachement  pour  les  Maîtres  , & 
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toutes  les  autres  qualités  'brillantes  &■ 
folides  qui  la  rendent  capable  des  plus 
grandes  chofes  quand  elle  eft  conduite 
félon  fon  génie. 

Si  Philippe  commit  quelques  fautes  j 
s’il  manqua  de  politique  & même  d’é- 
quité , en  chaïïant  les  Juifs  du  Royaume 
dont  tour  le  commerce , & par  confé- 
<^ient  la  plus  grande  partie  des  richelîls 
mobiliaires,  étoient  entre  leurs  mains,  & 
en  déclarant  leurs  débiteurs  abfous  de 
ce  qu’ils  leur  dévoient;  s’il  oublia  pendant 
la  troilième  Croifade  le  ferment  qu’il 
avoir  fait  à Richard  , Roi  d’Angleterre  > 
de  ne  point  attaquer  fes  Etats  tandis 
qu’il  feroit  occupé  à combattre  les  infi- 
dèles en  Afie  ; s’il  fe  commit  trop  légère- 
ment avec  Rome , en  répudiant  la  Reine 
Ingerburge  qu’il  fut  obligé  de  repren- 
dre ; enfin  s’il  fut  entraîné  par  quelques- 
unes  de  cesfoiblefTes  dont  les  plus  grands 
hommes  ne  font  pas  exempts , par  com- 
bien de  belles  aékions  ne  racheta-t  il 
pas  ces  erreurs,  plus  pardonnables  encore 
dans  un  fîècle  à '/demi-barbare , où  la 
raifon  étoit  fi’  loin  de  fa  perfeélion , 
Sc  où  les  droits  de  la  juftice  & de  l’hu- 
manité étoient  fi  fouvent  méconnus  ? 
La  viétoire  de  Bouvines  remportée  fur 
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TEmpereur  & fes  alliés  le  zy  Juillet  sas==* 
.IZI4,  à jamais  c^ébre  dans  les  faftes  XII. 
de  la  Nation  , où.Phiilippe  fécondé  par  Siècle. 
l’élite  de  la  Noblefïè,  fit  des  prodiges 
de  valeur  j la  fixation  d’un  cfépot  ou 
les  titres  de  la  Couronne  gardés  avec 
foin , ne  feroient  plus  expofés  à tom- 
ber au  pouvoir  de  l’ennemi  , comme  il 
étoit  arrivé  tout  sécemment , par  une 
fuite  de  l’ufage  dangereux  qui  avoir  fub- 
fifté  jufqu’alors  , de  les  conduire  à la 
fuite  du  Roi  étant  à l’armée  j la  Nor- 
mandie & les  kutres  térres  que  le  Roi 
d’Angleterre  poffédoit  en  France , re- 
mifes  fous  l’autorité,  immédiate  du 
Prince  par  un  Arrêt  folemnel  j la  Tou- 
raine, l’Anjou,  le  Maine  , le  Poitou, 

' l’Auvergne,  l’Artois ^ le  Vermandois 
& plu^urs  autres  fiefs  de  moindre  imy 
portance,  réunis  eu  diverfes  manières 
au  domaine  de  la  Couronne  j une  en- 
ceinte de  muraille  élevée  autour  de 
Paris  pour  l’ornement  & la  défenfe  de 
cette  Capitale , déjà,  fort  étendue  , en 
comparaifon  de  ce  qu’elle  avoit  été  juf- 
ques-là  ^ l’établifTement  d’une  milice  ré- 
gulière & permanente  que  le  Prince  fou- 
doye , Sc  qui  fe  tient  toujours  prête  à 
exécuter  fes  ordres  j enfin  pîufieurs 
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autres  inftitutions  également  utiles  , qui 
ont  été  le  fruit  de  fa  fagelTe  & de  fa . 
politique;  tels  font  Jes  titres  qui  .doi- 
vent alfurer.à  Philippe-Augufte  la  re- 
connoilïance  des  Frai^^ois  & les  éloges 
de  la  poftérité.  11  lallfa  la  France  agran- 
die de  moitié , tant  par  les  conquêtes 
que  par  fes  réunions , & refpeétable  à 
toute  l’Europe.  On  doit  le  regarder 
comme  un  fécond  fondateur  de  la  Mo- 
narchie , & nos  Rois  en  particulier  lui 
font  redevables  de  cette  autorité  qui  n’a 
fait  que  s’étendre  & s’affermir  depuis. 

L’Angleterre  avolt  gémi  fous  le  dur 
gouvernement  de  l’impérieux  & farou- 
che Guillaume-le-Roux , mort  la  der- 
nière année  du  onzième  fiècle,  fans 
laiffer  d’enfans  légitimes  , n’ayant  point 
été  marié.  Henri  I fon  frère  , troilième 
fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  s’em- 
para du  Troue  , au  préjudice  de  Robert, 
I)uc  de  Normandie  , fon  aîné  , qui  n’é- 
toit  pas  encore  revenu  de  l’expédition 
fainte  où  il  s’étoic  engagé  quelques  an- 
nées auparavant,  & quj.  fe  trouva  une 
fécondé  fois  exclus  de  la  Couronne.  Ce 
Prince  brave  & généreux  , à qui  l’on 
devoir  en  partie  les  fuccès  de  la  prémière 
Croifade  , fit  d’inutiles  eflorts  pour  chaf- 
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fer  fon  frère  du;  Royaume  d’Anglèrerre , * '...■.-a 
ufurpé  fur  lui.  fe  vit  même  encore 
dépouillé  - de,  fes  .Etats , du- Continent  par  Si  è c r. 
l’ambitieux  Henri  qui , violant  fur  des 
' prétextes  frivoles  le  traité  qu’il  avoit 
conclu  avec  lui  , fondit  fur  la  Norman-  • 
die,  s’en  rendit  le  Maître  par  la 
fanglante  bataille  de  Tinchebrai.,  Les 
démêlés  de  Heiiri  ayec  les  Evêques  de 
fon  Royaume  au  fujet  des  inveftitures  >• 
mirent  le  trouble  dans  l’Eglife  d’An- 
gleterre. Sa  dureté  envers  les  Prélats 
qui  lui  rélifterent  , & la  perfécutipn 
qu’il  fit  foufirlr  à S.  Anfelme  le,  plus 
Courageux  de  tous  , comme  le  plus 
éclairé  , fojit  une  tache  à fa  mémoire* 

Du  refte  , ce  Prince  fut  valeureux,  ha-> 
bile  dans  l’art  du  Gouvernement , hu- 
main envers  fes  fujets  , . & favant  pour 
fon  te  ms , ce  qui  lui  fit  donner  le  fur^ 
iiom  de  Beauclerc.  Il  abolit  la  loi  gê- 
nante Sc  tyrannique  du  couvre-feu  , 
établie  par  Guillaume-le-Roux , & don- 
na en  faveur  du  peuple  une  Chartre 
Vomplie  de  privilèges  ^ Loi  précieufe  â / 
la  Nation  Angloife  pour  qui  elle  fut 
l’origine  des  libertés  dont  elle  fe  mon- 
tr  i dès-lors  fi  jaloufe  , &c  qui  furent  por-^ 
tées  fi  loin  dans  la  fviite.  . 
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Henri  I fe  voyant  fans  enfans  mâles  > 
avoir  pris  des  mefures  avant  fa-  mort 
, arrivée  en  1 5 » pour  alTurer  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  à fa  fille  Machilde , 
veuve  de  l’Enmereur  Henri  V , & re- 
■ mariée  à Geoffroi  Plantagenet , Comte 
d’Anjou.  Mais  Etienne , petit-fils  de 
Guillaume  le  Conquérant , par  fa  mère 
Adèle , époufe  d’Etienne  i Comte  de 
Blois , s’étant  emparé  des  tréfors  du  feu 
Roi  J s’en  fervic  utilement  pour  gagner 
les  fuflfrages  des  Grands  & l’afteâion 
du  peuple.  L’Evêque  de  Winchefter , 
fon  frère , puillànt  par  fa  riaiflance  & 
par  fa  dignité , mais  plus  encore  par  fa 
qualité  dè  Légat  du  Saint-Siège  , mit  le 
Clergé  dans  fes  intérêts  , tellement  qu’â 
fon  arrivée  à Londres  , il  fut  proclame 
Roi  d’Angleterre  fans  le  moindre  obfta- 
cle.  Cependant  Mat’nilde  fécondée  par 
le  Comte  de  Glocefter , fon  frère  , fe  pré- 
paroità  faire  valoir  ^s  droits  fur  unTro' 
ne  auquel  fa  naifiance  & la  dernière  vo- 
lonté de  fon  père  l’appelloient  également. 
D’abord  les  Anglois  ne  témoignèrent  pas 
une  grande  chaleur  pour  les  intérêts  de 
cette  Princelfe , parce  qu’ils  ne  vouloient 
pas  être  gouvernés  par  un  Roi  d’une 
famille  étrangère.  Ils  préféroient  Etien- 
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ne  , qui  étoit  du  fang  de^  Guillaume  le  -■  ■■■■■'  ..g 
Conquérant , & qui  joignoit  la  clémence,  XII. 
l’afl^bilité , la  valeur  & les  talens  mili-  S 1 1 c i,  r. 
taires  , à une  taille  majeftueufe  & à un 
extérieur  prévenant.  * • 

Deux  fautes  eflentielles  lui  firent  per- 
dre l’avantage  qu’il  pouvoir  tirer  de  cet 
attachement  de  la  Nation  , qui  lui  pro- 
mettoit  un  règne  paifible  & glorieux  j 
la  première  fut  de  permettre  aux  Sei- 
gneurs de  fortifier  leurs  Châteaux  , con- 
defcendance  trop  favorable  à l’efprit  de 
faétion  & d’indépendance  , pour  qu’il 
n’en  abusât  point.  11  y eut  en  peu  dé 
tems  dans  les  Etats  d’Etienne  plus  de  onze 
cens  de  ces  forterefles,  qui  fervoienr 
d’afyle  â autant  de  petits  tyrans.  La 
fécondé  faute  que  ce  Prince  commit  , 
futde  fe  brouiller  avec  le  Clergé,  quilui 
avoir  été  d’un  fi  grand  fecours  pour 
monter  fur  le  Trône  , & dont  il  avoir 
juré  de  conferver  les  privilèges.  Les 
Evêques  irrités  des  procédés  violens  qu’il 
avoir  eu  contre  quelques-uns  de  leurs 
collègues  foupçonnés  de  favorifer  la 
Princefie  Mathilde  , fe  déclarèrent  con- 
tre lui,  & l’Evêquè  de  Winchefter, 
fon  propre  frère  , fe  mit  à leur  tête. 

Le  peuple  époufa  la’  querelle  de  fes  Paf- 
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aE===  teurs  , & bientôt  Mathilde  fe  vit  maîtreflè 
XII.  de  Londres , où  elle  fut  reçue  & prpcla- 

Siècle  mée  Reine  avec  les  folemnités  ordinai- 
res. Rien  ne  manquoit  à fon  triom- 
phe , ^Itienne  étant  devenu  fon  prifon- 
nier  à la  bataille  de  Lincoln  , que  le 
Comte  de  Glocefter  venoit  de  gagner 
pour  elle.  Mais  cette  Princefle  ne  jouit 
pas  long-tems  de.  fa  profpérité.  Elle 
perdit  par  fa  hauteur  &c  fa  dureté  ce 
qu’elle  n’avoit'  acquis  que  par  l’impru- 
dence de  fon  rival.  Eiienne  avoit  recou- 
vré fa  liberté.  Le  mécontentement  des 
Grands  & l’averfion  du  peuple , indi- 
gnés du  mépris  que  la  nouvelle  Sou- 
veraine fiifoit  d’eux , lui  fournirent  un 
parti  puilfant , de  le  reportèrent  fur  le 
Trône  où  Mathilde  avoir  à peine  eu  le 
tems  de  s’alfeoir.  Etienne  , ihftruit  par 
Ladverlité  , fe  condullît  avec  tant  de 
prudence  6c  de  circonfpedtion  , qu’en 
peu  de  tems  il  ramena  à lui  tous  les 
cœurs.  Ses  derniers  jours  furent  empoi- 
sonnés par  la  perte  du  Prince  Euftache , 
fon  fils  , â"é  de  dix  - huit  ans  , ou’il  - 
avoir  rait  couronner  6c  reconnoitre  pour 
fon  fuccelteur.  Cette  mort  infpira  au 
jeune.  Henri  Plantagenet , fils  de  Ma- 
thilde, le  delTein  dé  faire  revivre  les 
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droits  de  fa  mère  ^ & la  guerre  civile  = 
alloic  fe  rallumer  plus  vivement  que 
jamais  : mais  les  Prélats  fe  rendirent  S 
iT^diateurs  entre  le  Roi  Etienne  Sc  ce 
nouveau  Compétiteur.  Il  fut  réglé  qu  E- 
tienne  adopteroit  Henri  pour  fon  fils 
ôc  fon  fuccefieur  , en  confervant  le 
Trône  jufqu’à  fa  mort.  Elle  arriva  en 
1154.  Ainîi  la  Couronne  pafla  tranquil- 
lement de  la  famille  de  Guillaume  le 
Conquérant , dans  la  Maifon  des  Plan- 
tagenets,  qui  donna  une  longue  fuite  de 
Rois  à l’Angleterre. 

Henri  II  avoir  reçu  la  meilleure  édu- 
cation  qu’il  étoit  poilible  de  donner  à 
un  Prince  dans  le  fitcle  cù  il  vivoit» 
Son  règne  commença  fous  les  plus  heu- 
reux aufpices , & les  Anglois  efpéroienc 
qu’il  gouverneroit  avec  fagefl'e  & avec 
gloire.  Il  s’étoit  déjà  fait  une  réputation 
dans  le  métier  des  armes , & il  annon- 
çoit  avec  les  qualités  brillantes  qui  font 
les  héros , lé  mérite  folide  i la  maturité 
de  jugement  , & la  politique  éclairée 
qui  foiit  les^  grands  Rois.  Il  auroit  plei- 
nement rempli  les  efpérances  de  l’An- 
gleterre , s’il  eût  été  moins  impétueux 
dans  fes  pallions , moins  abfolu  dans  fes 
volontés  a ôc  moins  prompt  à s’enflam- 
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U.'"  — — mer  contre  ceftx  qui  lui  faifoient  ob(^ 
XII.  tacle.  Tous  fes  malheurs  & ceux  de  fou 
Siècle,  penple  vinrent  de  cette  ardeur  de 

radtère , & de  ce  penchant  au  defpotifme 
qu’il  ne  fut  jamais  contenir  dans  de 
juftes  bornes.  La  fougue  de  (es  premiers 
mouvemens , jointe  à une  ambition  dé- 
méfiirée  , l’entraîna  fouvent  plus  loia 
qu’il  ne  vouloit  aller  > ôc  lui  fit  com- 
mettre une  infinité  de  fautes  dont  il  (e 
repentit  prefque  toujours  trop  tard. 
Aufiî  pendant  l’efpace  de  trente- trois 
ans  qu’il  régna  fur  l’Angleterre  , ne  fut- 
il  prefque  jamais  fans  guerre  Sc  fans 
agitation. 

Les  fâcheux  démêlés  de  ce  Prince 
avec  Thomas  Béquet  y qui , de  Chance- 
lier du  Royaume , étoit  devenu  Arche- 
vêque de  Cantorbéri , & par  l’éminence 
de  fou  Siège , Chef  de  l’Eglife  d’Angle- 
terre , furent  la  principale  caufe  des  trou- 
bles dont  tout  fon  Royaume  fut  la  proiel 
Les  immunités  eccléfiaftiques  que  Henri 
entreprit  d’anéantir , & qu’il  auroit  du  fe 
contenter  de  reftreindre  par  des  moyens 
fages  ôc  paifibles , furent  le  fujet  de  ces 
. démêlés.  Thomas  refpeétable  par  fes 
mœurs  , intéreffmt  par  la  perlécution 
qu’il  fouf&oic , trouva  mî  afyle  en  France> 


‘ Digi:.2e5byX;i~*'*^ 


• C H 11  i T I E N s.  sy 

& des  amis  dans  tous  les  Gens  de  bien. 
<^a  caufe  devint  celle  de  toute  TEglife  ÿ 
Sc  quand  il  eut  été  immolé  au  relîen- 
timent  de  fon  maître  , qui  avoit  peut- 
être  fouhaité  fa  mort , mais  qui  ne  l’a- 
voit  point  ordonnée  , fa  fainteté  éclata 
par  tant  de  miracles , que  Henri  regardé 
comme  fon  bourreau  , devint  odieux  à 
ceux  que  la  Religion  touche  le  moins. 
Depuis  cet  événement , la  vie  de  Henri 
ne  fut  qu’ime  fuite  de  traverfcs  & de 
difgraces  humiliantes.  La  guerre  s’alluma 
de  tout  côté  dans  fes  Etats;  fes  enfans 
prirent  tour-à-tour  les  armes  contre  lui  > 
& trouvèrent  des  partifans  animés  par 
la  haine  ôc  le  delir  de  venger  leurs  in- 
jures perfonnelles.  Le  remords  & la 
honte  de  palTer  dans  l’opinion  publique 
pour  le  meurtrier  d’un  Saint , le  condui- 
îirent  nuds  pieds  &:  en  pofture  de  fup- 
pliant , an  tombeau  du  Martyr , où  il 
reçut  la  pénitence.  Quelques  fuccts  le 
confolèrent  au  milieu  de  fes  revers  , 
foibles  rayons  de  Ibn  ancienne  gloire  > 
qui  furent  bientôt  éclipfés  par  de  nou- 
velles infortunes.  Le  Roi  d’hcolfe  avoit 
été  battu  & fait  prifonnier  ; les  Princes, 
rébelles  étoient  rentrés  daris  le  devoir  ; 
la  paix  avoit  été  conclue  avec  la  France  > 
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& le  calme  paroilToit  du  moins  rétabli» 
au-dehors , tandis  que  le  cœur  de  Henr^ 
étoit  déchiré  par  le  dépit  & la  douleur. 
Mais  Philippe-Augufte  recommença  la 
guerre  , & Richard  devenu  riiéritier 
préfomptif  du  Trône  d’Angleterre  , 
abandonna  fon  père  , & s’unit  à foil 
ennemi.  Le  malheureux  Henri,  vi(î- 
blement  pourfuivi  par  la  vengeance,  du 
Ciel  , étant  battu  de  toutes  parts  & 
abandonné  de  fes  fujets , fut  obligé  de 
fe  foumettre  aux  conditions  les  plus  hu- 
miliantes & les  plus  dures  , pour  obte- 
nir la  paix.  Le  chagrin  dont  il  étoit  dé- 
voré , ne  le  laifla  pas  furvivre  long- 
teras  à cette  dernière  épreuve.  Il  mou- 
rut au  mois  de  Juillet  1189  , en  don-r 
nant  fa  malédiction  à fes  enfans  *,  de  en 
doutant  ft  la  poftérité  le  compteroit 
parmi  les  grands  Rois  , ou  parmi  les 
perfécuteurs  de  la  vertu. 

Richard  I , que  fon  courage  intrépide 
& fes  beaux  exploits  ont  fait  furnommer 
Cœur-de-Lyon  , devint  Roi  d’Angle?- 
terre  en  1189  par  la  mort  de  Henri  II 
fon  père.  La  juftice  & la  bienfaifance 
fignaièrent  les  commencemens  de  fon 
règne , qui  dans  le  court  efpace  de  dix 
années,  fut  rempli  par  les  événemçns  les 
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plus  extraordinaires.  L’Afie  fut  pendant  ■' 
plus  de  deux  ans  le  théâtre  de  fa  gloire  Ôc  XII. 
de  fes  triomphes.  Depuis  que  l’enthou-  Siècle. 
hafine  & le  goût  des  aventures  finguliè- 
res,  conduifoient  en  Orient  une  foule  de 
héros  tout  à la  fois  dévots  & galans, 
aucun  n’a  voit  égalé  ce  Prince  en  valeur , 

Sc  n avoir  obtenu  des  fuccès  plus  bril- 
lans.  11  ne  lui  fallut  prefque  qu’un  inftant 
pour  conquérir  le  Royaume  de  Chypre 
en  chemin.  Acre , l’iine  des  plus  fortes 

f)laces  de  la  Palelline , tomba  devant 
ui  à fon  arrivée  ^ plufieurs  autres  Villes 
furent  emportées  avec  la  même  vigueur, 
ou  fe  fournirent  d’ elles-mêmes  , pour  fe 
dérober  à la  fureur  de  ce  Prince  que  la 
réfiftance  rendit  quelquefois  cruel.  Enfin 
le  héros  de  l’Orient , Saladin  avec  qui 
les  Princes  chrétiens  n’ofoient  plus  fe 
commettre  , fut  obligé  de  reconnoître 
en  Richard  un  Capitaine  plus  habile 
que  lui.  La  viéloire  qu’il  remporta  fur 
le  Sultan  fut  la  dernière  de  fes  belles 
aétions  en  Afie.  Les  défordres  auxquels 
fon  Royaume  étoit  en  proie  par  la  mau- 
vaife  conduite  de  ceux  à qui  il  en  avoit 
confié  le  gouvernement  pendant  fon  ab- 
fence,  le  rappelloient  en  Europe.  Il  ne 
favoit  pas^qu’en  y retournant  c^r^é  de 
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r.  — lauriers , il  y trouveroit  des  fers , & qu’il 

XII.  féroit  obligé  d’accabler  fes  fujecs , pour 

S 1 È c I £.  acheter  fa  liberté.  Rendu  à lui- même 
& aux  fondions  de  la  royauté  qu’il  avoir 
abandonnées  trop  long-rems,  il  trouva 
l’Angleterre  épuifée  d’argent  & troublée 
par  des  fadions  que  la  dureté  de  fes  mi- 
niftres  avoir  fait  naître  , & qui  s’étoienc 
fortifiées  pendant  fa  longue  abfence. 
Cependant  il  lui  falloir  des  troupes  & 
des  fonds  pour  fbutenir  deux  nouvelles 
guerres , l’une  civile  contre  Jean  , fon 
irere , l’autre  étrangère  contre  Philippe- 
Augufte.  Il  y déploya  le  même  courage 
& la  même  habileté  dont  il  avoir  donné 
tant  de  preuves  dans  fes  autres  expédi- 
tions. Il  venoit  de  ligner  la  paix  avec  Phi- 
lippe , & fans  doute  il  en  auroit  pro^ 
fité  pour  réparer  les  maux  de  tout  genre 
dont  fon  Royaume  étoit  accablé  , lorf- 
qu’il  mourut  des  fuites  d’une  blelTure 
qu’il  reçut  en  faifant  le  liège  d’un  petit 
Château  du  Limoulin  ^ l’an  1199.  Il 
étoit  âgé  de  quarante -deux  ans.  Jean 
Sans-Terre,  fon  firere  dont  nous  parle- 
rons dans  l’hiftoire  du  treizième  uècle , 
lui  fuccéda. 

En  Efpagne  la  différence  des  cultes 
fut  dans  ce  liècle , comme  dans  les  pré- 
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cédens  , une  caufe  toujours  fubfîiftante 
de  guerres  entre  les  Clîréti^ns  & les 
Mufulmans.  Cette  partie  de  l’Europe 
fut  plus  que  jamais  féconde  en  grands 
Princes  & en  héros.  Quatre  Rois  entre 
les  autres , tous  du  même  nom  , furent 
la  gloire  de  leur  Nation , & la  terreur 
des  Arabes.  C’étoient  Alphonfe  VI  , 
Roi  de  Caftille  & de  Léon  , Alphonfe  I, 
Roi  de  Navarre  & d’Aragon , Âlphonfe- 
Raymond,  Roi  de  Caftille,  & Alphonfe*. 
Henriquez  , Roi  de  Portugal  à la  fin  du 
douzième  fiècle,  auxquels l’Hiftoire  joint 
Sanche  I , auffl  Roi  de  Portugal  après 
la  mort  d’Alphonfe  - Henriquez  , fon 
père.  Tous  ces  Princes  acquirent  de  la 
célébrité  par  leurs  conquêtes  fur  les 
Maures , & par  les  vidoires  multipliées 
qui  ^ent  périr  une  multitude  ‘pref* 
quinnombrable  de  ces  infidèles.  Ils 
^croient  venus  à bout  d’en  purger  entiè- 
rement l’Efpagne  , fi  les  querelles  que 
l’ambition  & les  droits  reipeélifs  qu’ils 
eurent  à régler  entr’eux  , ne  leur  eulfent 
pas  lait  abandonner  la  pourfuite  de  l’en- 
nemi comman  de  l’Etat  & de  la  Reli- 
gion , pour  tourner  leurs  armes,  les  uns 
contre  les  autres. 

Pendant  ces  guerres  nationales  les 
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ti-i:  -■  Maur*es  travailloient  à réparer  leurs  pet- 

XII.  tes  & fe  préparoientà  repoufïèr  les  nou^ 

S I Ê c t F.,  velles  attaques  que  les  Princes  Chrétiens 
ne  tardoient  pas  à leur  livrer  , lîîôt  que 
4es  intérêts  qui  les  avoient  divifés  , ve- 
noient  à ie  concilier.  Dès  que  les  Mo- 
narques Efpagnols  fe  réunifloient  con- 
tre les  infidèles , la  puilTance  Mufiilmane 
s’abaifToit  devant  eux , ou  les  Villes  de  fa 
domination  devenoient  leur  proie.;  expé- 
.rie nce  qui  leur  auroit  fait  fentir  le  prix 
de  cette  union , fi  le  patriotifrfte  & 1?  Re- 
ligion eulfent  toujours  dirigé  leur  politi- 
que , ou  fi  l’intérêt  perfonnel  n avoir 
pas  coutume  d’étouffer  tous  les  autres 
Tentimens , plus  encore  dans  l’âme  des 
Souverains,  que  chez  les  fimples  parti- 
.culiers.  L’Afrique  continuoit  4e  fournir 
des  fecours  aux  Sarrafins  d’Ef^^gne  , 
& leurs  armées  étant  conftamment  ter 
crutées  par  ces  nouveaux  renforts , on 
ne  s’appercevoit  prefque  pas  de  ce  qu’ils 
.perdoient  dans  les  fièges , dans  les  ba- 
tailles, ôc.  dans  les  occafions  de  .moindre 
- importance.  Le  Roi  de  Marge  étoit 
l’allié  le  plus  utile  que  les  Mahométans 
d’Efpagne  euflent- au-delà  du  détroit.  Il 
avoit  toujours  les  yeux  ouverts für  les  évé- 
nemens  profpères  ou  funeftes  qui  intéref- 
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foient  la  Nation  Miifulmane  &la  Reli-  = 
gion.qui  les  unilîbit.  Non  content  d’en- 
voyer des  fecours , il  venoit  quelquefois  S 
lui-même  avec  toutes  fes  forces,,  partager 
leurs  dangers  & combattre  pour  eux., 
l orfquc’  cés  irruptions  trouvoient  les 
Princes  chrétiens  divifés  , ‘les  Maures 
obtenoient  l’avantage  , & caufoient  de 
grands  maux  aux  contrées  qui  éprou- 
vpient  le  poids  de  leur  vengeance.  Mais 
quand- les  Rois  jEfpagnols  étoient  unis 
ou  préparés  à recevoir  l’ennemi ,,  alors 
plus  la  multitude  des  infidèles  étoit  con- 
fidérable , & plus  le  triomphe  des  chré- 
tiens ét^it  complet.  ^ 

On  vit  quelquefois  entre  les  Chefs 
des  deux  Nations,  divifées  par  le  Culte, 
religieux  & les  intérêt  politiques , des. 
alliances  qui  furent  le  icandale  de  l’É- 
glife,  fans  contribuer  à la  profpérité  des 
Princes  & des  Etats  qui  les  contrac- 
toient.  Des  Rois  chrériens- épousèrent 
des  Princelfes  Mufulmanesj.  féduits  par 
leurs  charmes  & par  leurs  carelfes , ils. 
devenpient  moins  oppofés  aux  compa- 
triotes de  celles  qui  régnoient  fur  leurs 
cœurs  par  un  . fentiment  aulîî  puilTant 
que  celui  de  l'amour.  D’ailleurs  ces 
femmes  étraiigères , portant  dans  la 
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g*'  I famille  de  leurs  époux  les  préjugés  de  l’é- 
XII.  ducation  , le  zèle  du  Mahoniécifme  , &c 
S I E c L £.  l’affedion  fi  naturelle  & iî  durable  que 
l’on  conferve  toujours  pour  fa  patrie  & 
pour  lé  fang  dont  on  eft  formé , il  étoit 
impoflible  que  l’intérieur  des  maifons 
. où  elles  entroient , ne  fût  troublé  par  ces 
unions  mal  affbrties  \ il  étoit  rare  aullî 
qu’il  n’en  réfultât  de  grands  inconvé- 
niens  relativement  au  bien  public.  Une 
Princefle  Maure  devenue  Reine  d’un 
peuple  chrétien  , n’en  reftoit  pas  moins 
attachée  à fon  culte  &à  fa  nation  j il  étoit 
donc  naturel  qu’elle  profitât  de  l’afcen- 
dantque  la  tendrelle  d’un  époux  ^li  don- 
noit  uir  fon  cœur,  afin  de Tengager par 
des  confeils  artificieux  , ou  des  follicita- 
tions  vives , à faire  ce  que  l’intérét  de 
l’Etat  & celui  de  la  Religion  condam- 
i noient  également.  De  plus  il  nailîbic 
de-là  des  défiances , des  jaloufies  entre 
les  Princes  &:  les  fujets  dont  les  fuites 
étoient  toujours  nuifibles  à l’harmonie  qui 
auroit  dû  mbfifter  ent  feux  , pour  travail- 
ler avec  fuccèsâ  l’abailTement  de  la  puif- 
fance  Mufulmane. 

S’il  y eut  des  rivalités  •&  des  guerres 
entre  les  Souverains  qui  régnoient  dans 
les  différentes  parties  de  l’ Efpagne 
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chrétienne , il  n’y  en  eut  pas  moins  t 
entre  les  petits  Rois  Maures  qui  s’é- 
toientfait  aes  Etats  dans  les  plus  belles  î 
contrées  de  ce  riche  pays.  Jaloux  les 
uns  des  autres , ambitieux , vindicatifs , 
ils  étoient  aullî  fouvent  armés  pour 
s’entre-détruire , que  pour  s’oppofer  aux 
progrès  de  l’ennemi  commun.  Tantôt 
ils  le  liguoient  plufieurs  enfemble  dans 
le  projet  d’envahir  les  polfeflions  d’un 
voilin  qui  leur  faifoit  ombrage  , ôc 
dont  la  dépouille  dèvenoit  eniiiite  un 
nouveau  fujet  de  querelle  entre  ceux 
qui  avoient  contribué  à s’en  emparer  j 
tantôt  ils  recherchoient  l’alliance  des 
chrétiens  contre  ceux  de  leur  propre 
Nation  , fauf  à rompre  avec  eux , quand 
ils  auroient  obtenu  par  leur  fecours  ce 
qui  faifoit  l’objet  de  leur  ambition  ; car 
ces  confédérations  mal  combinées  entre 
des  ennemis  naturels  , ne  pouvoient 
durer  long  - tems  , ni  avoir  des  fuites 
heureufes.  Si  les  Princes  chrétiens  euf- 
fent  bien  connu  leurs  véritables  intérêts , 
ils  n’auroient  jamais  pris  part  aux  démê- 
lés des  infidèles  ; 'mais  tranquilles  fpeéla- 
teurs  des  guerres  civiles  qui  s’allumoient 
entr’eux  , ôc  qui  fuffifoient  pour  hâter 
leur  ruine,  ils  auroient  attendu  qu’ils 
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fe  fuflent  affoiblis  réciproquement 
XII.  pour  achever  de  les  anéantir.  Faure 
^ I É G L s."  d’avoir  eu  cette  politique  éclairée  t les 

f)uiflances  chrétiennes  eurent  encore 
ong-tems  à combattre  les  Mufulmans , 
& contribuèrent  même  à perpétuer  l’e- 
xiftence  de  ces  ennemis  redoutables , 
dont  ils  auroient  pu  voir  bientôt  l’en- 
rière  deftruétion. 

I On  ne  vit  en  Suède , en  Danemarck  , 

■ en  Rulîie , en  Pologne  & en  Bohême  , 
pendant  tout  le  cour^  de  ce  liècle  , que 
des  guerres  opiniâtres  & fanglantes , 
des  rébellions , des  malTàcres , des  Sou- 
verains détrônés  & fugitifs  , quelques 
Princes  belliqueux  qui  firent  la  guerre 
avec  fuccès  , & très  - peu  qui  fulïent 
allez  fages  & allez  juftes  eftimateurs  de 
la  véritable  grandeur  ^ pour  préférer  la 
gloire  d’une  adminiftracion  pailible  ôc 
oienfaifantea  ce  vain  éclatqui  enorgueil- 
lit les  Conquérans  & ne  lailfe  que  des 
ruines  fur  leur  palîage.  Il  y eut  pourtant 
dansies divers  Etats  du  Nord  des  Monar- 
ques dont  les  noms  ont  mérité  d'être 
tranfmisavec  éloge  à la  pofterité.  Tels  fu- 
rent en  Suède  S.  Eric  qui  ralfembla  les 
anciennes  Loix  du  pays  en  un  même 
corps  auxquelles  il  en  ajouta  de  nouvelles 
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pour  fuppléer  à ce  que  les  premières  u, .■■■■■  ■.■.a 
n’avoienc  pas  prévu , qui  abolit  les  cou-  XII. 
tûmes  dangereufes  , & punit  les  cri-Si^ccB# 
mes  avec  lévérité  fans  avoir  égard  à U 
qualité  des  coupables  j en  Rulïie  Wolo- 
dimir  II  , qui  remit  fous  fa  puilTance 
tous  les  petits  Etats  qui  environnoient 
le  lien  , & qui  les  gouverna  avec  une 
prudence  qu’on  auroit  admirée  dans 
des  tems  plus  éclairés  ^ en  Danemarck 
Woeldemar  I , qui  polTéda  toutes  les 
qualités  du  grand  homme  & du  héros  » 
qui  arrêta  les  projets  ambitieux  de  l’Em- 
pereur Frédéric , & maihtint  la  dignité 
de  fa  Couronne  contre  les  prétentions 
de  ce  Prince  entreprenant  j qui  dompta 
les  Rugiens  & les  Vandales , qui  jetta 
les  fonderaens  de  la  célèbre  Ville  de 
Dantzick,  & vit  commencer  fous  la 
proteélion  ceux  de  Copenhague , deve- 
nue depuis  la  Capitale  du  Royaume. 

La  Bohême  continuoit  à former  une 
puilTance  conlidérable , & confervoit  uu 
afcendant  marqué  fous  les  Nations  voi- 
lines.  Ses  Princes  , parmi  lefquels  il  y 
eut  des  guerriers  habiles  ôc  pleins  de 
valeur  , prirent  plus  de  part  que  tous 
les  autres  Monarques  du  Nord  aux  affai- 
res d’Allemagne  , & aux  révolutions  de  ' 
TomeF.  D 
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l’Empire  Germanique.  Ils  furent  pref- 
que  tous  , ou  les  alliés  utiles  , ou  les 
$ 1 i 9 L £.  ennemis  redoutables  des  Empereurs , 6c 
fouvent  ils  obligèrent  ces  Monarques  H 
puiûans  6c  ii  fièrs,  à les  ménager  » ou  à les 
craindre. 

La  Hongrie  fe  maintenoit  danslacon- 
fidération  que  la  fagelfe  6c  les  talens 
d’Etienne  I luiavoient  procurée.  Elle  eut 
d^ns  ce  lîècle  des  Princes  d’un  mérite 
diftingué , qui  ne  furent  point  diftraics 
des  mi  ns  du  Gouvernement  , par  les 
guerres  qu’ils  eurent  à foutenir  contre 
les  étrangers , & par  l’attention  qu’exi- 
gea d’eux  le  naturel  inquiet  de  ceux 
quf  cherchoieut  à troubler  l’Etat  par  des 
fadions.  Etienne  II  fut  vainqueur  des 
Bulgares  6c  des  Grecs  •,  il  lutta  contre 
les  Vénitiens  , leur  enleva  la  Croatie  , 
& mit  des  bornes  à leurs  conquêtes^ 
Bila  II  , quoique  privé  de  la  vue  ^ fut 
diffiper  les  rébelles  qui  craignoient  fou 
reuentin^ent  , ou  qui  vouloient  profiter 
de  la  foiblelTe  qu’ils  lui  fuppofoienr.  Il 
montra  pat  la  vigueur  de  fon  efprir  6i 
la  fagefle  de  fon  gouvernement , que  les 
yeux  de  raifpn  fuffifent  pour  régner 
avec  bonheur  6c  avec  gloire.  Géifa , fils 
de  Bélad’ Aveugle , fut  digne  en  tour  du. 


Digitized  BÿXJoo^k.’ 


C H R i T t E N s, 

fang  qukl’avoit  fait  naître.  Uniquement  r?— 
occupé  à rendre  fon  peuple  heureux  en  XII, 
faifant  régner  la  juftice  & le  bon  ordre.  Si  È c l » 
il  ne  prit  les  armes  que  quand  il  y fut 
contraint  par  des  voifins  jaloux  & re- 
muàns.  Le  fuccès  fut  le  prix  de  fa  va- 
leur toutes  les  fois  qu’on  le  força  d’en- 
trer en  guerre  \ ôc  fa  modération  l’em- 
pêcha de  poulïer  plus  loin  fe's  premiers 
avantages , dés  qu’il  trouva  fes  ennemis 
dilpofés  à faire  la  paix.  Le  dernier  Prince 
qui  régna  fur  les  Hongrois  dans  ce  fiècle, 
le  rendit  célèbre  par  une  aétion  de  cou- 
rage Sc  de  fermeté  dont  il  y a peu  d’exem- 
ples dans  l’Hiftoire.  Il  s’appelloit  Eme- 
ric.  Quoiqu’il  fut  monté  îlir  le  Trône  , 
du  confentement  unanime  de  la  Na- 
tion , il  eut  un  compétiteur  ôc  un  rival 
dans  fon  propre  frere.  On  étoit  fur  le 
point  de  combattre  , & la  fureur  ordi- 
naire des  guerres  civiles  donnoit  déjà  le 
lignai  du  carnage  , lorfqu’Emeric  , pour 
^arguer  le  fang  de  fes  fujets , s’avança 
leul  &fans  armes,  du  côté  des  rébellft. 

Il  leur  parla  avec  tant  de  force , & fa 
contenance  avoir  quelque  chofe  de  li 
noble  & de  fi  fier,  qu’ils- mirent  bas 
les  armes , ôc  que  la  paix  fut  conclue 
entre  les  deux  freres, 
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XII.  ' 

5ièclk.  Article  IV. 

Etac  de  Vefprit  humain  par  rapport  aux 
Sciences  & aux  Lettres  , dans  le. 
cours  du  XlI^.Jiècle. 

.A.  ü milieu  des  révolutions  qui  agi- 
toient  l’Empire  d’Orienc , d<.  qui  don- 
noient  fi  fouvent  de  nouveaux  Souve- 
rains au  Trône  de  Conftantlnople , les 
Sciences  & les  Arts  étoient  toujours  en 
honneur  dans  cette  Capitale.  Si  la  fer- 
vitude  & la  corruption  avoient  fait  dé- 
générer les  efprits  j fi  le  goût  avoit  perdu 
de  fa  délicatefie  de  la  pureté  ^ fi  les 
idées  du  beau  &c  du  vrai  en  chaque 
genre  s’étoient  altérées , on  aimoit  pour- 
tant encore  les  bons  modèles , on  les 

• étudioit  avec  ardeur  , on  en  connoifibic 
les  beautés;  & la  Langue  des  Grecs, 
quoique'  défigurée  par  le  bel  efprit , 
f onfervoit  encore  une  partie  de  fes  grâ- 
ces , attachées  aux  formes  primitives , & 
c’étoit  toujours  le  plus  beau  langage , 
le  plus  varié , le  plus  fécond , .&  le  plus 

• harmonieux.  Les  Savans  de  Conftanti- 
«ople  df  des  autres  Villes  polies  de 
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l’Empire  Grec , à qui  l’Europe  fut  re- 
devable dans  la  fuite  de  la  renallTance 
des  Lettres  & du  goût  , fe  regardoient  S i È c t ÿ. 
comme  les  polfelïeurs  & les  gardiens 
du  feu  facré  de  la  fcience  & du  génie  , 
dont  il  ne  s’étoit  échappé  que  de  foibles 
étincelles  fur  les  autres  Nations#  De-Ià 
ce  mépris  qu’ils  avoient  pour  les  peu- 
ples d’Occident , auxquels  ils  h’5ccbr- 
düient  ni  finelïe  d’efprit  , ni  vivacité 
d’imagination  , ni  délicatelTe , ni  agré- 
ment dans  la'  jnanière  d’écrire  , s’ils  ne 
pouvoient  leur  refufer  quelqu’étendue 
de  connoilTances , & quelque  érudition. 

Malgré  cette  bonne  opinion-  qu’ils 
avoient  d’eux-mêmes  , les  Grecs  ne  mi- 
rent au  jour  aucune  produétion  'de  gé- 
nie. Dans  l’éloquence  & la  Poéfie  , ils 
ne  furent  pas  au-delTus.du  médiocre. 

Ils  ne  brilloient  ni  par  l'invention  , ni 

Î)ar  la  fécondité  , ni  par  la  noblefle  & 
a vérité  des  penfées.  Quoiqu’ils  témoi- 
gnalïent  une  grande  eftime  pour  les  an- 
ciens qui  portèrent  11  haut  la  gloire  litté- 
raire cfe  la  Grèce  , & qu’ils  le  fiflent  un 
mérite  de  parler  la  même  langue,  ils 
étoient  loin  de  marcher  fur  leurs  tra- 
ces , ils  ne  fongeoient  même  pas  à les 
prendre  pour  modèles , dîuis  les  genres 
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B qui  «dgent  du  feu , de  l’eflor , une 
élévation  foutenue  ôc  les  richelfes  d’une 
^ imagination  vive  j fage  & abondante. 
Toutes  les  conceptions  qui  tiennent  à 
l’énergie  de  l’a  me,  à la  force  du  carac- 
tère , .à  la  grandeur  des  penfées  6c  à 
cette  qualité  de  l’efprit  qui  le  rend 
capable  d’eftbrt , de  courage  & d’une 
chaleur  durable  , une  Nation  avilie  par 
l’efclavage  , énervée  par  la  molleffe , ne 
peut  y atteindre.  Dans  cet  état , qui 
etoit  celui  des  Grecs  dans  ce  fiècle  , 
comme  dans  ceux  que  nous  avons  vu 
s’écouler  depuis  la  décadence  de  l’Em- 
pire , on  ne  réiilîit  guère  que  dans  les 
chofes  de  limple  agrément , dans  les 
geiues'où  il  ne  faut  qUe  delafinelïè, 
des  traits  , des  faillies.  On  ne  peut 
ni  embralTer  les'grands  fiijets , ni  con- 
cevoir des  plans  vaftes , ni  les  exécuter. 
On  n’écrit  plus  que  par  i’infpira'^tion 
de  la  flatterie  , de  la  fatyre  ou  de  la 
volupté. 

Ce  qu’il  y eut  de  bons  efprits  parmi 
les  Grei's  vers  l’époque  où  nous  foni- 
mes , s’attarhoient  à la  Grammaire , à 
la  Critique  des  Anciens,  dont  ils  éclair- 
ciiïbient  les  Ecrits  par  des  Scholies  & 
des  Commentaires  j à la  Philofophie  & 
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à l’Hiftoire.  Mais  refprit  de  fervitude 
ôc  d’adulation  a répandu  bien  des  taches 
dans  leurs  Ecrits.  On  y voit  trop  fou-SiÈcrji, 
vent  que  la  crainte  arrètoit  lèur  plume, 
ou  que  le  relîentiment  & l’aigreur  fe 
méloient  dans  leurs  écrits  ôc  dans  leurs 
réHexions , aux  vues  du  Littérateur  & 
du  Philofophe.  C’ell:  prmcipaleinenc 
dans  les  Ouvrages  hiftoriques  fur  les 
événemens  récents,  que  cette  influence 
des  pallions  & des  lentimens  dont  les 
Ecrivains  s’étoient  lailfés  prévejiir , fe 
montre  d’une  manière  plus  fenlible.; 

& par  cette  raifbn  , l’on  ne  peut  être 
trop  circonfpeét  dans  l’ufage  qu’on  fait 
des  Hiftoires  publiées  fous  le  rè^ne  dç| 

Princes  dont  nous  allons  parler , ôç 
dans  le  degré  de  coniiance  qu’on  accorde- 
àu  témoignage  de  ceux  qui  les  ont  écrfr- 
tes.  Il  faut  examiner  leurs  inclinations, 
leurs  intérêts  perfonnels  , leurs  rapports 
avec  ceux  qui  go uver noient  &:  qui 
Jouiflbient  de  la  faveur  , fur-tout  dans 
ce  qui  regarde  l’intérieur  de  la  Cour^ 
les  partis  qui  s’y  formoient , le  caraC'» 
tère , la  conduite  ôc  les  mœurs  privées 
des  Princes  & des  Miniftres.  Avec 
ces  précautions  on  peut  tirer  de  grands 
Recours  des  Hiftoires  .générales  & par- 
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==  ticulières  qui  forcirent  de  la  plume  des 

XII.  Grecs  dans  les  rems  que  nous  parcoii- 
c 1 £.  rons  , fur-tout  li  l’on  a rattention  de 
les  comparer  les  uns  aux  autres , & 
de  rapprocher  leurs  témoignages  pour 
en  former  un  réfui  tac  plus  sûr  & plus 
avéré. 

Les  fimples  Littérateurs  qui  parurent 
dans  ce  liècle  parmi  les  Grecs  , n’ont 
point  de  rapport  à notre  objet.  Tels 
font  les  Grammairiens  , les  Scholafti- 
ques , les  Philologues  & lés  Auteurs 
d’Ouvrages  érotiques  , tant  en  profe 
qu’en  vers.  Nous  devons  nous  borner 
à remarquer  que  ces  Ecrivains  rendi- 
-rent  de  grands  fervices  aux  Lettres  , en 
VeîIIint  a la  confervation  des  Ouvrages 
que  les  ûècles  éclairés  avoient  produits. 
On  fait  de  quelle  utilité  leurs  travaux 
ont  été  dans  la  fuite  pour  l’intelligence 
des  Anciens , lorfqu’on  fentic  enfin  la 
nécelîîté  de  recourir  aux  fources  ôc  d’é- 
'tudier  les  chef- d’œuvres  de  l’antiquité. 
Euftathe , Evêque  de  Theflalonique , eft 
le  plus  habile  Critique  ôc  le  plus  fa- 
vant  Philologue  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  le  XII®.  fiècle.  Les  Com- 
mentaires qu’il  a lailTés  fur  Homère  , 
font  encore  confultés  par  ceux  qui  veu- 
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leur  approfondir  le  vrai  fens  de  ce  Prince  — — '■» 
des  Poëtes , & connoître  Ies*ufages  des  XII. 
tems  reculés.  Dans  tous  les  âges  qui  Siècle» 
fe  font  écoulés  jufqu’à  la  renaîlTance 
des  Lettres  en  Occident , ,il  n’y  a que 
Servius , Grammairien  du  IV®.  fiècle , 
ôc  Commentateur  de  Virgile,  qu’on 
puilTe  lui  comparer. 

Les  Arts  qui  dépendent  du  deflin , 
tels  que  l’Architeâiure , la  Peinture , la 
Sculpture , l’Orfèvrerie , l’Art  de  graver  , 
de  tailler,  d’incrufter  les  pierres  pré- 
cieufes , & celui  de  cizeler  l’or  ôc  l’ar-  * 
gent  , ou  de  les  alTembler  fous  diffé- 
rentes formes , étoient  cultivés  avec  le  ^ 
plus  grand  fuccès  à Conftantinople  & 
dans  Tes  autres  Villes  opulentes  de  l’Em- 
pire d’Orient.  Lorfqu’on  entreprit  en 
France  6c  ailleurs  de  grands  éaifices  , 
comme  l’Eglife  de  S.  Denys , celle  de 
Cluni  6c  d’autres , on  fit  venir  de  Conf- 
tantinople des  Architectes , des  Pein- 
tres , des  Sculpteurs  , en  un  mot  des 
Artifles  de  tout  genre , foit  pour  tracer 
k plan  des  ouvrages , foit  pour  les  dt- 
riger.  C’étoit  auflî  des  Grecs  qu’on  ti- 
roit  les  riches  broderies  & les  étoffes 
de  foie.  La  magnificence  & la  vanité 
des  Grands ,,  des  favoris , des  homrnes 
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ff--'”  . , nouveaux  , avoient  tourné  riaduftrie 
XII.  vers  les  objets  de  luxe.  Dans  un  pays  où 
Siècle;  révolutions  étoient  fi  fréquentes , les 
fortunes  fi  rapides  , où  des  hommes  in- 
connus la  veille , étoient  portés  tout 
d’un  coup  aux  places  les  plus  diftin- 
guées  , il  falloit  qu’on  pût  trouver  dans 
un  inftant  tout  ce  qui  fert  à la  repré- 
fentation , aux  commodités  de  la  vie  & 
à la  volupté.  Des  parvenus  à qui  le  ha- 
zard  procuroit  rout-à-coup  des  gran- 
deurs & des  richefiès  , n’épargnoienc 
Tien  pour  fe  relever  aux  yeux  du  peu- 

{)le  , par  tout  ce  que  l’éclat  extérieur  & 
a dépenfe  ont  d’impofant.’  Dans  l’in- 
térieur de  leurs  Palais ,,  ils  vouloienc 
fe  procurer  toutes  les  jouifiances  qui 
flattent  l’amour  - propre  , & ce  déiîr 
étoit  d’autant  plus  vif,  qu’il  avoir  pour 
eux  tout  le  piquant  de  la  nouveauté. 
Rien  ne  coûtoit  lorfqu’il  s’agiflbit  de 
contenter  des  goûts  qui  avoient  l’ardeur 
l’impatience  des  pallions  les  plus 
vives.  De-là  venoit  que  tous  les  Arts 
^ui  marchent  à la  fuite  du  luxe,  & qui 
vivent  à fes  dépens , étoient  comme 
fixés  dans  la  Capitale  de  l’Empire.  Les 
autres  Nations  chez  qui  l’induftrie , faute 
d’être  mife  en  action  , avoit  fait  moins 
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de  progrès , alloienc  chercher  dans  cetre  ■■■— ■ ^ 
Ville  les  étoffes  de  prix  , & les  autres  XII. 
chofes  à l’ufage  des  Grands  & des  Ri-  S i é c l *; 
ches , qu’on  ne  trouvoit  pas  ailleurs  ; 
car  la  barbarie  a aulll  fou  luxe  & fa  ma-* 
gnificence. 

Les  difputes  qui  s’étoient  élevées  en- 
tre l’Eglile  d’Orient,  Sc  celle  d’Occi- 
dent,  fur  le  dogme  & fur  les  pratiques  j 
le  fchifme  q'ui  en  aivoit  été  la  fuite  ; 
les  attaques  fréquentes  qu’on  fe  livroic 
de  part  ôc  d’autre  , & la  néceflîté  où 
l’on  fe  .trouvoit  fouvent  de  fe  défen- 
dre , avoient  forcé  les  Théologiens 
Grecs  à étudier  les  matières  de  contro- 
verfe.  Il  avoir  fallu  recourir  aux  four- 
ces,  interroger  l’antiquité , confulter  les 
Pères  qui  avoien  .lécrit  avant  la  naiffance 
des  queftions  & des  ufages  fur  lefquels 
on  étoit  partagé.  Pour  fe  mettre  en 
état  d’établir  fon  fentiment  fur  des 
preuves  qui  lui  donnaffeni  au  moins 
quelque  apparence  de  vérité  , pour  ré- 
pondre aux  objections  de  fes  adverfaires 
avec  quelque  avantage  Ôc  quelque  air 
d’érudition  , on  ne  pouvoir  le  difpenfer 
de  faire  des  recherches  , d’affembler  des 
témoignages  , d’écrire , de  raifonner. 
’Çescitconfkances  toiurnèrenc  donc  l’aéti- 
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: viré  des  Savans  dans  le  Clergé  de  TE- 
glife  Grecque  , du  côté  de  la  Critique 
lacrée , de  laControverfe  & de  la  Théo- 
logie polémique.  La  Jurifprudence  ca- 
nonique fut  encore  un  des  objets  de  leur 
application  &c  de  leurs  travaux  dans  ce 
nècle.  Les  droits  des  Patriarches  & des 
Métropolitains , les  privilèges  de  cer- 
laines  Eglifes , & les  règles  de  la  dif- 
cipline  qui  n’étoient  pas  les  mêmes  en 
Orient  qu’en  Occident , formoient  le 
corps  de  cette  Science  qui  fe  divifoit 
en  différentes  branches , félon  les  diffé- 
■rens  rapports  fous  lefquels  on  l’envifa- 
geoit.  Nous  donnerons  une  notice  de 
ces  Savans , de  leurs  talens  de  de  leurs 
Ouvrages  , dans  l’Article  des  Ecrivains 
' Eccléliaftiques  qui  ont  fleuri  dans  le  dou- 
zième fiècle. 

Quoique  les  Mufulmans  fuflent  pres- 
que toujours  en  guerre  , tantôt  les  uns 
contre  les  autres  , tantôt  contre  les  Grecs 
& les  Latins , les  Sciences  & les  Arts 
étoient  encore  cultivés  chez  eux  avec 
quelque  fuccès.  Les  révolutions  fré- 
quentes qui  faifoient  tomber  les  Califes , 
les  Sultans , les  Vilirs  , pour  en  élever 
d’autres  qui  ne  tardoient  pas  à fe  voir 
précipités,  n’intéreflbient  pas  la  con- 
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fidéraiion  & le  tepos  dont  jouinbient  

les  Gens  de  Lettres  dans  la  plupart  des  XII. 
Cours  Mahométanes  de  l’Orient.  LesSiÈci.% 
prédécelîèurs  des  Princes  qui  règnoient 
alors  , avoient  lait , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  en  faveur  des  Sciences 
qu’ils  aimoient  & dont  ils  s’ocaipoient 
eux  - mêmes  , des  établiffemens  fixes  ; 

&c  le  fort  des  Savans  fe  trouyoit  afiuré 
par  de  riches  fondations  que  les  nou- 
veaux Souverains  le  failbient  un  devoir 
de  foutenir  & une  gloire  d’augmenter. 

I#y  eut  donc  des  Philofophes , des  Géo- 
«nètres  , des  Allronomes  , des  Chymif- 
tes , des  Poètes  & des  Théologiens  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire  Mufulman  , 

(quelque  divifé  qu’il  rut  dans  l’ordre 
civil  & politique.  Parmi  les  Théolo- 
giens Arabes , les  uns  s’appliquèrent  à 
combattre  les  fyftêmes  philolophiques 
& religieux  , dont  les  prinapes  leur 
paroifioient  lés  plus  oppofés  à [a  doc- 
trine de  l’Alcoran  5 les  autres  entre- 
prirent de  Juftifier  le  Mahométifme , 

& de  répondre  aux  objeétions  des  Phi>- 
lofophes  & des  Chrétiens  y les  autres 
enfin  travaillèrent  à réfuter  ou  à con- 
cilier les  différentes  feéfes  qui  s’étoient 
formées  dans  le  fein  de  l’Illamifrae. 
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■B=sa**i  Les  Arts  de  luxe  ôc  d’agrément  écoieflo 
XII.  aiüîi  très-floriirans  dans  les  Cours  bril- 
S I « c 1 K.  lantes  & voluptueufes  des  Califes  de 
Bagdad  & du  Caire , de  même  que  dans 
celles  des  Sultans  de  Perfe  , d’Iconium , 
de  Damas,  & des  Miramolins  d’Efpagne. 

De  tous  les  Savans  qui  fe  firent  un 
nom  parmi  les  Arabes , Averroës  , Phi- 
lofophe  & Médecin , fut  celui  dont  la 
réputation  s’étendit  plus  loin , & dura 
puis  long-tems.  Il  naquit  à Cordoue  , 
& mérita  la  proteélion  des  Princes  Mau- 
res d’Efpagne  & d’Afrique,  qui  réit- 
vèrent  à des  emplois  honorables.  Il  s’y 
fit  eftimer  par  fa  vigilance  , fa  pénétra- 
tion , fon  grand  favoir  & fon  exaéte 
probité.  L’envie  troubla  fes  jours , com- 
me il  arrive  ordinairement  à ceux  qui 
obtiennent  des  honneurs  & des  récora- 
penfes  par  uu  mérite  peu  commun.  On 
rendit  fa  Religion  fufpeéte , à caufe  de 
certains  principes  empruntés  des  anciens 
Philofophes  fur  l’origine  du  monde  & 
l’ame  univerfelle , qu’il  avoit  avancés 
dans  fes  écrits  & développés  dans  fes 
leçons.  Il  fut  donc  perfécuté  , privé  de 
fes  charges  & de  fes  biens  , errant  en 
divers  pays  , & obligé  de  fe  cacher  : 
nuis  le  tems  ayant  dillîpé  cet  orage  > il 


Chrïtiins,  87 

recouvra  Teftime  ôc  la  confidérarion  mi  nxass 
dont  fes  ennemis  n’avoienc  fait  que  le  XII. 
rendre  plus  digne  , en  mettant  fon  S i È c i s. 
mérite  &c  fa  vertu  dans  un  plus  beau 
jour.  Il  mourut  au  commencement  du 
treizième  iiècle , avec  la  réputation  d’un 
homme  aufll  diftingué  par  fes  vertus 
que  par  fes  talens.  Sa  Traduétion  des 
Ouvrages  d’Ariftote , & les  Commen- 
taires dont  il  les  accompagna  , le  ren- 
dirent célèbre  dans  tout  l’Occident.  La 
vénération  qu’il  avoit  pour  ce  philofo- 
phe  alloit  fi  loin  , qu’il  le  regardoic  , 
comme  l’être  qui  avoit  le  plus  approché 
de  la  divinité  , par  le  privilège  de  con- 
noître  toutes  les  vérités , & de  ne  tomber 
dans  aucune  erreur.  Son  enthoufiafme 
fe  communiqua  bientôt  à la  plupart  des 
Savans  de  l’Europe , & s’y  perpétua  iong- 
tems. 

L’ardeur  de  l’étude , qui  s’étcfit  allu- 
mée en  diverfes  contrées  de  l’Europe 
dans  le  Iiècle  précédent , ôc  le  goût 
des  Sciences  excité  par  l’exemple,  par 
l’émulation  & les  récompenfes,  ame- 
nèrent dans  celui  - ci  des  changemens 
plus  heureux,  & des  circonftaiices  plus 
favorables  aux  Lettres.  Si  l’on  ne  fit  , 
pas  de  nouvelles  découvertes,  fi  l’oq  lae 
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main  par  des  efforts  puiflans , ou  par 
S I £ c t E.  d’heureux  hafards , on  étendit  au  moins 
la  fphère  des  connoilïànces , & la  lu- 
mière qui  fe  développoit  en  tout  fens 
, par  des  travaux  foutenus  , embrafïa  un 
norifon  plus  vafte  que  jamais.  Les  Eco- 
les publiques  fe  multiplièrent  j il  s’en 
établit  de  nouvelles  en  plufieurs  endroits 
où  le  nom  des  Sciences  & des  Lettres 
, étoit  prefque  inconnu  j & les  anciennes 
prirent  une  forme  , une  confiftance 
, qui  afTura  l’état  des  Savans  confacrés  â 
l’inftruâion , & qui  rendit  ces  établif- 
femens  fixes  ôc  durables , fous  les  noms 
d’Univerfités , de  Collèges  , de  mai- 
fons  uniquement  deftinées  à l’étude  y 
car  c’eft  à ce  tems  qu’on  doit  rapporter 
les  commencemens  certains  des  com- 
pagnies favantes  qui  préfidoient  à l’édu- 
cation de  la  jeuneffe  , & qui  confer- 
voient  en  quelque  forte  le  dépôt  des 
connoilfances  & des  lumières , quoique 
leur  première  origine  remonte  beaucoup 
. plus  naut. 

Il  y eut  donc  en  Occident  plus  d’é- 
mulation pour  les  Lettres , plus  d’eftime 

Î)our  les  Savans  ^ des  Ecoles  plus  régu- 
iètes , des  ProfelTeurs  plus  célèbres un 
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f>lus  grand  concours  d’Auditeurs  à leurs  *■' 
eçons , & un  cours  d’études  plus  mé-  XII. 
thodique  dans  ce  douzième  fiècle  , que  S i È c 1 b; 
dans  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé. 

Les  anciennes  Maifons  religieufes  ne 
vouloient  pas  perdre  la  réputation 
qu’elles  s’étoient  acquife  par  les  Scien- 
ces ; Sc  les  Ordres  nouvellement  établis , 
tels  que  ceux  de  Cîteaux , de  Prémon- 
tré , des  Chanoines  réguliers  , ambi-  . • 
tionnoienc  la  gloire  de  produire  auflî 
des  hommes  de  Lettres , & d’avoir  des 
Ecoles  floriflantes.  Le  Clergé  féculier 
qui  avoir  plus  fouffert  que  tous  les  au- 
tres corps  eccléliaftiques , des  effets  de 
l’ignorance  & de  la  diflipation  , reprit 

f>eu  d peu  le  goût  des  études  ^ & s’y 
ivra  bientôt  avec  une  louable  ardeur. 

Les  Princes,  les*  Seigneurs  , les  gens 
du  monde  , commencèrent  d rougis 
d’une  ignorance  dont  on  avoit  tiré  gloire 
auparavant  j & s’ils  ne  cultivèrent  pas 
tous  les  Lettres  & les  Arts  , ils  les 
honorèrent  au  moins  de  leur  protec- 
tion , ils  encouragèrent  les  talens  par 
leurs  bienfaits , ils  accordèrent  aux  Sa- 
vans  des  diftinCbions  flatteufes , & les 
hommes  de  mérite  parvinrent  aux  pla- 
ces , aux  dignités  où  leurs  connoiffances, 
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leur  érudition  Sc  leurs  vertus  les  appel- 
XII.  loient. 

S I £ c.  1 E.  Le  goût  des  Lettres  pénétra  jufques 
dans  les  Monaftères  de  nlles  j la  langue 
Latine  celTant  d’être  l’idiome  vulgaire  j 
& la  règle  étant  alors  établie  , de  ne 
point  admettre  de  filles  à la  profelîîon 
religieufe , elles  ne  parla/Tent , ou 
du  moins  gu  elles  n’enteudiflent  le  La- 
tin. C’étoit  pour  elles  un  motif  d’ap- 
prendre une  langue  qui  étoit  celle  de  la 
Liturgie  & des  autres  parties  de  rOf-_ 
fice.  L’étude  du  Latin  qui  étoit  de  né- 
ceflîté  pour  elles , les  conduifoit  à celle 
de  l’Ecriture  fainte  ôc  des  Pères  de  l’E- 
glife.  Plufieurs  favans  & pieux  ^içîi- 
VaîiiS  de  ce  /‘ccle,  icur  acireiloient  des 
Lettres  & des  Traités  fur  la  doétrine  " 
des  Livres  faints  ôc  des  Doéteurs  révé- 
rés dans  l’Eglife  , comme  on  le  voir 
dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  S.  Ber- 
nard , de  Pierre  le  Vénérable  , d’Abai- 
lard  , ôc  de  quelques  autfes.  Elles  s’ap-  ' 
pliquoient  auffi  à la  Médecine  , à la 
Chirurgie , & à la  Pharmacie,  tant  pour 
l’utilité  de  leurs  Maifons  , que  pour  le  - 
foulagement  des  pauvres  de  leur  fexe 
qu’elles  foignoient  dans  leurs  maladies. 
Il  y en  eut  même  un  afifez  grand  nooi- 
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bre , parmi  les  filles  confacrées  à Dieu  «'■i»  ' ' Jm 
dans  les  faints  afyles  de  la  piété , qui  XII. 
étudièrent  la  Grammaire , la  Rhéto-  S i i c 1 s. 
rique  & ce  qu’on  appelloit  alors  les  Arts 
libéraux.  D’autres  cultivèrent  la  Poéfie 
avec  fuccès  , foit  en  Laiin  , foit  en 
langue  Romance.  On  mec  au  rang  de 
ees  Religieufes  favanres , outre  la  cé- 
lèbre Héloïfe  , Abbeiïé  du  Paraclet , 

Cécile,  fille  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant J AbbelTè  de  la  Trinité  à Caënj 
Emme , Abbelïe  de  S.  Amand  à Rouen  , 

& Marfilie  qui  lui  fuccécla  j Mathilde 
d’Anjou  , fécondé  Abbefle  de  Fon- 
tevrault  ; -Angélucie  , Religieufe  du 
même  Monaftère , & plufieurs  autres 
donc  il  eft  inutile  de  rapporter  ici  les 
noms. 

Les  Religieufes  ne  furent  pas  les  feules 
perfonnes  de  leur  fexe  qui  s’adonnèrent 
à l’étude  des  Lettres.  Il  y eut  des  fem- 
mes favantes  dans  le  monde , comme 
dans  la  retraite.  On  en  vit  quelques- 
unes  dans  les  conditions  communes  ; 
mais  il  en  parut  un  plus  grand  nombre 

f)armi  les  perfonnes  que  leur  rang  & 
eur  fortune  metroient  plus-  à portée  de 
connoître  les  hommes  verfés  dans  les 
Sciences , & plus  en  état  de  fubveiiir 
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g,'  aux  dépenfes  que  ramour  de  rétude 
XII.  entraînoit  alors  , attendu  la  rareté  des 
£ c IB.  Livres  , & les  femmes  confidérables 
qu’il  falloir  employer  à s’en  procurer. 
Ainfi  les  monumens  qui  fervent  à 
l’Hiftoire  littéraire  de  ce  fiècle , nous 
ont  confervé  les  noms  d’Adèle  , fille  de 
Guillaume  le  Conquérant , & femme 
d’Etienne,  Comte  de  Blois  ; d’Hermen- 
garde  , fille  de  Foulques , Comte  d’An- 
jou , & femme  d’Alain  Fergent , Duc 
de  Bretagne  J d’Adélaïde , femme  de 
Simon  , Duc  de  Lorraine  j de  Gisèle , 
fiüe  du  Comte  de  Mâcon , & preriiière 
femme  de  l’Empereur  Frédéric  I ; de 
Béatrix  de  Bourgogne  , fécondé  femme 
du  même  Prince  ; de  Mathilde  , fille 
de  Henri  I , Roi  d’Angleterre , ôc  veuve 
de  l’Empereur  Henri  V;  de  Margue- 
rite , fille  d’Etienne , Comte  de  Bour- 
gogne , & femme  de  Gui , Dauphin  de 
Viennois  j & enfin , pour  ne  pas  con- 
duire plus  loin  cette  énumération  j celui 
d’Adèle  , époufe  du  Red  de  France  , 
Louis  le  Jeune  , & fille  de  Thibaud  , 
Comte  de  Champagne. 

La  Poéfie  en  langue  Romance  ou 
Provençale  , faifoit  l’amufement  des 
Grands  ôc  de  leurs  Cours.  D’abord 
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elle  ne  fut  cultivée  que  par  les  Trou- 
vères  ou  Jongleurs  , qui  étoient  par  XII 
état  êc  par  goût , Poètes , Muficiens  & S i è c t 
Farceurs.  Ils.  alloient  de  Châteaux  en 
Châteaux,  déclamant  & chantant  leurs 
vers  J accompagnant  leurs  voix  du  fdh 
de  quelquinftrument  & de  geftes  ex- 
preflifs , qui  approchoient  de  l’ancienne 
laltation  des  Grecs  & des  Romains.  La 
galanterie  & les  exploits  des  Chevaliers 
étoient  le  fujet  ordinaire  de  leurs  Poè- 
mes , ou  pour  mieux  dire , de  leurs 
Chanfons.  Le  plaifir  de  les  entendre 
fit  naître  l’idée  de  les  imiter.  Les  Beaux- 
Efprits,  & même  les  gens  de  qualité  qui 
l’étoient  quelquefois  , s’en  firent  un 
délallement , & les  hommes  les  plus 
diftingués  par  leur  naiflànce  afpirèrent 
â la  gloire  de  bien  rimer.  On  vit  Fré- 
déric BarberoulTe , Empereur^  Richard 
Cœur  de  Lion , Roi  d’Angleterre  j 
Henri  & Geofiroi,  fes  frères,  & plu- 
fieurs  autres  Princes  j & une  quantité 
de  Seigneurs  de  moindre  rang , mar- 
cher fur  les  traces  des  Poètes  de  pro- 
feflion , & fouvent  les  effacer.  On  fe 
rallèmbloit  à certains  jours  chez  les  Com- 
tes Sc  les  Châtelains  , qui  fe  plaifoient 
à étaler  quelque  - magnificence  & quel- 
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1— ^ que  politefTe  dans  leurs  cours.  Les  Che- 
XII.  valiers  qui  fe  piquoient  de  joindre  les 
SiiciH.  talens  de  l’efprit  à la  bravoure  & à la 
loyauté  , qui  étoient  les  vertus  elTen- 
tielles  de  leur  profeflîon  ^ y apportoient 
fes  pièces  qu’ils  avoient  compofées.  On 
les  foumettoit  à l’examen  d’un  tribunal 
dont  les  Dames  étoient  les  Juges , de 
le  vainqueur  recevoit  d’elles  un  prix 
qui  Texcitoit  à en  mériter  d’autres.  Si 
les  Arrêts  de  ce  tribunal , & l’émulation 
qu’ils  excitèrent  dans  la  jeune  Noblefîè  , 
ne  firent  pas  éclore  des  chef-d’ocuvres, 
elles  fervirent  au  moins  à tirer  les  ef- 
prits  de  rengourdilfement  où  ils  avoient 
été  jufques-là , & contribuèrent  à dé- 
pouiller peu-à-peu  la  langue  Romance 
de  la  rudefle  & de  la  grolïiéreté  qui  la 
défigurèrent  trop  long-tems.  Elle  acquit, 
à force  d’être  maniée , de  la  douceur 
& de  la  fouplelTe.  Ses  élémens  devinrent 
plus  fimples , fes  tours'  plus  élégans  , 
de  fa  marche  , fans  avoir  encore  beau- 
coup de  régularité , fuivit  de  plus  près 
qu'elle  n’avoit  encore  fait , l’ordre  na- 
turel de  la  penfée.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  de  compter  parmi  les  richefifes 
littéraires  de  ce  fiècle,  l’invention  du 
vers  Alexandrin , ainfi  nommé , foie 
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parce  qu’il  fut  imaginé  par  un  Poëte  ■ 
appelle  Alexandre , foie  parce  qu’il  fut  xit 
employé  la  premièré  fois  aans  un  Poeme  s i è£  is. 
dont  les  yiwoires  d'Alexandre  étoient  le 
fujet. 

Les  Savans  qui  fe  dévouèrent  à l’çtude , 
foit  par  un  amour  pur  dt  défintérelTé 
pour  les  Lettres  , foit  par  des  motife 
d’ambition  , & le  defir  de  la  gloire  , ne 
fe  bornoient  pas  aux  charmes  de  la  Poé- 
fie,  ni  au  mérite  de  bien  écrire  dans 
un  langage  qui  n’étoit  pas  encore  celui 
des  Sciences.  Ils  s’élevoient  à des  objets 
plus  graves , plus  intéreflans  &r  plus 
* dignes  de  la  noble  ardeur  qui  les  ani- 
rooit.  L’Hiftoire  générale  & particulière  j 
la  Philofophie  qui  ne  comprenoit  alors 
que  la  Dialeéliqqe  6c  quelques  élémens 
de  morale  ; la  Jurifprudence  canonique 
& civile  5 la  Science  de  l’écriture , ôc 
fur-tout  la  Théologie  , étoient  la  matière 
de  leurs  travaux  & l’objet  de  leur  ému- 
lation. L’Eloquence  ne  fut  pas  non  plus 
négligée , & l’art  d’écrire  avec  élégance 
n’avoit  pas  encore  été  cultivé  avec  plus 
de-  fuccès  , depuis  qu’on  avoit  quitté 
la  trace  des  bons  Ecrivains  de  1 anti- 
quité. Nous  en  avons  pour  témoins  les 
Ecrits  de  S.  Bernard,  d'Hébïfe,  d’A- 
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fi  bailard  , d’Ives  de  Chartres  , de  Pierre 

XII.  de  Blois  & dé  plufieurs  autres  qui  ont 

S lÈc  I X.  été  rornement  du  douzième  fiècle  , Sc 
qui  font  encore  juftement  eitimés  dans 
le  nôtre. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  Phy- 
(ique  &c  des  Sciences  naturelles  quelle 
embrafle.  Les  Savans  étoient  à cet  égard 
au  niveau  du  peuple  ; ils  partageoient  fes 
préjugés  les  plus  ridicules  & fes  imagina- 
tions les  plus  abfurdes.  Une  admiration 
froide  & une  crédulité  honteufe  étoient 
les  feuls  fentimensque  la  vue  des  opéra- 
tions de  la  nature  excitoit  chez  les  hom- 
mes. On  croyoit  la  terre  plate  ; on  ne  la 
divifoit  qu’en  deux  parties  , l’Europe  ik 
l’Afîe,  & on  confondoit  avec  celle-ci  l’A- 
frique dont  on  ne  'connoifloit  que  les 
côtes.  On  ignoroit  le  cours  des  Àllres  , 
& la  caufe  des  éclipfes.  Les  hommes 
qui  paflbient  pour  les  plus  habiles , n’é- 
toient  attentifs  aux  phénomènes  cçleftes  , 
que  pour  en  tirer  des  préfages  de  l’a- 
venir. On  réduilit  en  Art  la  connoif- 
fance  des  pronoftics,  & on  en  formoit  'des 
Recueils  de  prédiétions  pour  un  certain 
période  de  tems;  ce  qui  fur  l’origine  des 
Almanachs.On  faififloit  avec  avidité  tou- 
tes les  abfurdités  que  l’Aflrologie  étoic 

capable 


Digitizcd  by  Gi- 


C H R É T I E M s;  97 
. . capable  d’enfanter , & l’on  n’avoit  pas  la  ssaB=s9 
“inoindre  ardeur  pour  étudier  la  nature  > XII. 
en  la  prenant  elle  - même  pour  guide  de  S i i c t r* 
pour  maître.  La  Phylique  & les  autres 
Sciences  qui  en  dépendent  , reftèrent 
donc  encore  long-tems  dans  cet  état, 

& les  erreurs  accréditées  par  un  faux 
favoir  , fe  perpétuèrent  dans  le  monde. 

11  eft  trois  autres  genres  d’étude  qui 
tiennent  de  plus  près  a notre  objet,  parce 
qu’ils  forment  la  Science  de  la  Religion  ; 
nous  voulons  parler  de  l’interprétation  des 
faintes  Ecritures  , de  la  Critique  lâcrée 
• & de  la  Théologie.  Ces  trois  branches 
importantes  de  l’érudition  eccléfiaftique, 
occupèrent  les  plus  favans  perfonnages 
de  ce  fiècle,  mais  avec  des  fuccès  divers, 
doqt  il  faut  donner  une  idée  avant  de  ter- 
miner cet  Article.  Les  Livres  faints  qui 
ne  font  autre  chofe  que  la  parole  de  Dieu 
écrite  par  des  hommes  inlpirés  , furent 
toujours  regardés  comme  fa  fource  prin- 
cipale où  les  Doékeurs  dévoient  aller  pui- 
fer  les  dogmes  de  la  foi , les  maximes  dé 
la  morale , les  règles  de  la  vertu , les  prin- 
' eipes  & les  modèles  de  la  folide  piété , 
en  un  mot  le  véritable  efprit  du  Chriftia- 
nifme,  & l’enfemble  des  vérités  qu’il  iui-- 
porte  aux  hommes  de  connoître. 
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■— ^'la  On  fentit  dans  ce  fiècle  mieux  qu’on 

XII.  n’avoit  encore  fait  » qu’il  eft  impoffible 
3 X È C L s.  d’acquérir  l’intelligence  de  l’écriture,  fans 
étudier  la  langue  originale , & fans  que  la 
Critique  travaille  à épurer  le  texte  iacré  » 
des  fautes  qui  s’y  fontgliflées  par  le  laps 
du  tems  & l’inattention  des  copiftes.  Plu- 
üeurs  Savans  tournèrent  leurs  foins  &: 


/ 


leurs  veilles  vers  ces  deux  importans  ob- 
jets. La  Langue  fainte  ne  leur  fut  plus 
inconnue  ; ils  profitèrent  pour  s’y  rendre 
habiles , du  fecours  des  Juifs  qui  avoient 
établi , en  différentes  Villes , des  Acadé- 
mies ou  l’on  enfeignoit  tout  ce  qui  eft  - 
relatif  au  fens  grammatical  &:  aux  dif- 
ficultés de  l’idiome.  Tous  ceux  qui  fe 
firent  un  nom  dans  l’Egüfe  par  leur  fa- 
voir , avoient  au  moijis  quelque*  ten- 
ture d’Hébreu  , & quelques-uns  le  pof- 
fédoient  allez  pour  entrer  en  lice  avec 
les  Dodleurs  Juifs  , fur  les  points  les 
plus  épineux  de  la  controverle , & fur 
les  textes  dont  l’interprétation  dépend 
uniquement  de  la  lignincation  propre 
& radicale  des  termes  employés  par  les 
Ecrivains  facrés.  Les  premiers  Religieux 
’de  Cîteaux  facilitèrent  encore  l’étude  fi 
elTentielle  de  l’écriture , par  le  travail 
qu’ils  entreprirent  pour  doijner  à l’E- 
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’glife  & aux  Sciences  une  édition  cor- 
recte du  texte  facré.  Ils  s’y  livrèrent  XII. 
avec  un  zèle  & une  ardeur  qui  fut  fui-  S i è c 
vie  du  fuccès  qu’on  en  devoit  attendre. 

C’eft  la  première  entreprife  de  ce  genre 
dont  on  ait  conçu  l’idée  depuis  les  tems 
de  S.  Jérome.  Les  Coplftes  de  leur  coté 
s’occupèrent  à multiplier  les  exemplaires 
de  cette  édition , qui  devint  par- là  audi 
commune  quelle  étoit  utile. 

Les  interprètes  continuèrent  aufli  à 
répandre  le  goût  des  Livres  faints  par 
le  grand  nombre  de  Commentaires 
qu’on  publia  fur  toutes  les  parties  de 
l’écriture.  Jamais  fiècle  n’en  avoir  encore 
vu  tant  paroître  que  celui-ci.  Mais  ils 
n’étoient  pas  tous  d’un  égal  mérite  &: 
d’une  égale  utilité.  Car  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  étudièrent  l’Ecri- 
ture-Sainte  pour  en  découvrir  le  fens, 

fdufieurs  s’écartèrent  de  la  route  que 
es  Pères  & les  anciens  Commentateurs 
avoient  tracée.  L’affeCtation  de  fubtili- 
fer  fur  les  moindres  chofes  , pour  fe 
donner  un  faux  air  de  pénétration  & de 
profondeur  , jointe  au  mauvais  goût 
du  tems  qui  attachoit  peu  de  prix  à tout 
ce. qui  étoit  (impie  & naturel,  jena  la 
plupart  des  interprètes  dans  un  genre 
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d’expIication5  plus  ingénieufes  que  foli- 
XII.  des.  Le  fens  littéral  les  attacha  moins 
lÈ  CIE. <5ue  le  fpirituel  Sc  le  moral , parce  que 
lous  l’apparence  de  percer  l’écorce  dç^ 
la  Lettre , & de  pénétrer  jufqu’à  l’ef- 
prit  , on  s’ouvrit  une  libre  carrière  , 
pour  s’abandonner  aux  idées  nouvelles  & 
arbitraires,  aux  allégories,  aux  mora- 
lités de  pure  imagination  , & pour  fe 
permettre  une  infinité  de  queftions  aulîî 
vaines  & aufli  frivoles  , qu’étrangères 
au  texte  dont  on  prenoit  occafion  pour 
les  propofer.  Le  plus  ^rand  'mal  qui  ré- 
fulta  des  interprétations  allégoriques  , 
fut  qfi’on  érigea  ces  allégories  en  prin- 
cipes , & qu’on  fe  prévalut  enfuite  de 
ces  faux  principes  pour  en  tirer  des  con- 
féquences  tout-à-rait  contraires  au  vrai 
fens  de  l’Ecriture.  Un  bon  Commen- 
. taire  qui  auroit  fixé  le  véritable  fens 
des  Livres  facrés  , fuivant  la  judicieufe  I 
remarque  des  favans  Auteurs  de  l’Hif- 
toire  Littéraire  de  la  France  , auroit 
empêché  la  multiplication  de  tant  de 
mauvais  Ouvrages  fur  l’Ecriture  , qu’on 
ne  lit  plus , Sc  qui  font  devenus  le  re- 
but  des  Bibliothèques.  Mais  chacun  ^ 
croyant  fes  idées  plus  belles  ou  plus  ^ 
neuves  que  celles  des  autres , parce  i 
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qu’elles  étoient  plus  lîngulières , vouloir  ‘ 
faire  preuve  de  favoir  ôc  de  fagacité: 
de-Ià  ce  grand  nombre  de  Commen-^ 
taires  que  les  Savans  fe  difputoient  -la 
gloire  de  publier  à l’envi  les  uns  des 
autres,  & dont  la  plupart  étoient  moins 
propres  à donner  l’intelligence  des  Li- 
vres divins  , qu’à  les  obfcurcir , & quel- 
quefois même  à les  avilir  par  des  appli- 
cations profanes. 

L’étude  des  Pères  de  l’Eglife  5 fa- 
conde fource  de  la  faine  Théologie , & 
fécond  objet  de  la  Critique  facrée,  ne 
fut  pas  à beaucoup  près  fi  cultivée  que 
celle  de  l’Ecriture  fainte  : cependant  il 
n’y  eut  point  de  Bibliothèque  ou  l’on 
ne  voulût  avoir  leurs  Ouvragïs.  On  les 
recherchoit  avec  emprelTement  ; on  les 
-copioit  avec  foin;  on  s’ajjpliquoit  meme 
à épurer  leur  texte , & a diftinguer  les 
écrits  qui  étoient  véritablement  fortis 
de  leur  plume , d’avec  ceux  qui  leur 
étoient  fauffement  attribués.  Mais  la 
recherche  de  ces  Ouvrages  li  précieux 
n’étoit  le  plus  fouvent  qu’un  objet  de 
pure  curiolité , ou  d’une  forte  de  luxe 
& d’oftentation  littéraire  , dont  la  va- 
nité des  vSavaiK  fe  piquoit  alors  , comme 
elle  s’en  eft  piquee  dans  tous  les  tems. 
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■ ' '' — Les  bons  efprits  s’attachoient  à cette 

XII.  étude  j ils  y cherchoient  la  connoiflance 
Si  È c t ï.  lies  vérités  chrétiennes,  & la  méthode 
ft  iblide  & Il  lumineufe  que  les  Anciens 
avoient  employée  pour  les  établir.  Ils 
lifoient  les  Pères  Grecs,  foit  dans  leur 
Langue  originale  , foit, dans  les  traduc- 
tions qu  on  en  avoir  faites.  Les  Pères 
Latins  leur  étoient  encore  plus  fami- 
liers ; Sc  entre  ceux-ci , S.  'Auguftin  & 

* S.  Grégoire  le  Grand  étoient  d’un  ufage 

f>lus  ordinaire  , comme  on  le-  voit  par 
es  Ouvrages  de  S.  Bernard  , de  Jean 
de  Salisbéri , & des  autres  Doreurs  cé- 
lèbres de  ce  liècle.  Mais -il  s’en  fàlloic 
beaucoup  que  tous  les  Théologiens  fuf- 
fent  auflî* judicieux  dans  le  choix  dés 
guides  qu’ils  fuivoient.  Le  goûr  domi- 
nant des  vaines  fubtilités  , des  ques- 
tions curieufes  & des  raifonnemens  hu- 
mains , entraîna  le  plus  grand  nombre 
dans  des  routes  entièrement  oppofées  à 
Celles  de  l’antiquité,  & leur  fit  négliger 
les  vraies  fources  de  la  fcience  ecclé- 
fiaftique.La  lecture  des  Anciens  deman- 
doit  beaucoup  de  tems , ôc  ne  fatisfaifoit 
pas  cette  paluon  ardente  de  tout  fa  voir 
en  peu  d’années , de  raifonner , de  difpu- 
ter  & d’étaler  un  faux  favoir,  par  la  mé- 
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(ilode  que  les  nouveaux  Dialedticiens 
avoient  introduite  dans  les  Ecoles. 


Il  fe  forma  donc  * en  conféquence  de  S i è c i b. 
tes  HifFérentes  manières  d’envifagcr  l’é- 
tude de  la  Religion , deux  difîerentes  • 
clalTes  de  Théologiens  qu’on  avoir  déjà 
, vu  naître  fur  la  fin  du  fiècle  précédent. 

Les  uns  traitoient  la  fcience  des  vérités 


divines  par  l’autorité  de  l’Ecriture,  des 
Conciles  & des  Pères  de  l’Eglife  , en  y 
joignant  quelquefois  des  propolitions 
démontrées  par  la  lumière  naturelle  ; 
les  autres  n’y  employoient  que  des  rai- 
fonnemens  philolophiques  & l’art  des 
fyllogifmes,  félon  les  principes  de  la 
Dialeâique  contentieufe.  On  appella 
Théologie  pofitive  , la  première  de  ces 
deux  méthodes  , parce  quelle  fe  bornoit 
à expofer  & à développer  dans  un  ordre 
clair  & naturel  ce  qui  eft  contenu  dans 
les  deux  fources  d^  la  révélation  j &- 
l’on  donna  le  nom  de  Théologie  fcho- 
laftïque  à la  fécondé  méthode  , parce 
qu’on  y avoir  adopté  les  formes  & le 
langage  qui  s’étoient  emparé  des  Ecoles, 
depuis  que  la  Dialectique  d’Ariftote  y 
régnoit  en  fouveraine.  Cette  dernière 
méthode , également  favorable  à la  pa- 
reflè  & à la  vwiité  , prévalut  tellemeut , 
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•s'M  i I , qu’on  faifolt  difficulté  d’appeller  ThécH 
XII.  logiens  le  petit  nombre  de  ceux  qui  fui- 
Si  i c XE.  encore  la  manière  des  Anciens. 

On  n’en  connoiffioit  point  d’autre  dans 
• les  Ecoles  publiques  , oii  les  Maîtres  & 
les  Étudians  procédoient  toujours  par  la 
forme  fyllogillique.  Le  goût  de  la  dif- 
pute  qui  nourrit  celui  des  queftions  eu- 
rieufes  & des  fpéculations  frivoles , de- 
vint fi  général  , qu’il  en  réfulta  les  plus  - 
grands  abus.  On  abandonna  les  points 
les  plus  intéreflans  de  la  foi , & les  preu- 
ves les  plus  folides  de  la  vérité , pour 
fe  jetter  dans  une  foule  de  recherches 
auffi  étrangères  aux  dogmes  qu’d  l’inf- 
trué^on.  On  fe  propofoit  des  queftions 
tninutieufes  ou  ridicules  qu’on  examinoic 
gravement , & auxquelles  on  appliquoic 
tout  l’appareil  des  fiffitilités  & des  raifon- 
nemens  fophiftiques  d’où  l’on  faifoit  tout 
dépendre.  Pour  donner  un  air  d’impor- 
tance à ces  puérilités , on  les  couvrit  d’un~* 
langage  extraordinaire  d’abftraélions , 
de  diftinétions  , en  un  mot  de  ce  jargon 
ridicule  & barbare  dont  nos  écoles  ont 
retenti  pendant  plufieurs  fiècles  , & qui 
a tenu  lieu  de  Science  à un  infinité  d’i- 
gnorans.  Enfin  , comme  l’efprit  hum^n 
ne  connoîtpointdebornes,  lorfqu’il  s’ell 
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une  fois  abandonné  à lui-même , les  nou-  = 
veaux  Théologiens  allèrent  juftju  a met- 
tre en  problème  les  dogmes  les  plus  in-  g 
conteftables  de  la  foi  j ce  qui  tendoit  à 
fbumettre  toutes  les  vérités  à l’examen 
téméraire  de  la  raifon  , à multiplier  les 
difputes  fur  tous  les  objets  contemUs  dans 
la  Révélation , & à divifer  les  efprits  fur 
les  points  les  plus  eflentiels  de  la  Doc- 
trine évangélique.  Ce  fut  en  effet  ce 
qu’on  vit  arriver  bientôt^  & les  erreurs' 
a’Abailard  , de  Gilbert  de  la  Porée  , & 
les  autres  qui  firent  tant  de  bruit  dans  le 
cours  de  ce  fiècle  , n’eurent  pas  d’autre 
fourct  que  cette  funefte  manie  de  rame-’ 
ner  tout  aux  idées  de  la  raifon  , & aux 
formes  de  la  Dialedique.  S.  Bernard  de 
les  autres  Doéfeurs  catholiques  qui  ont 
combattu  avec  le  plus  de  zèle  ces  dangé- 
reufes  nouveautés  , n’ont  pas  oublié  de 
remarquer  l’étroite  liaifon  qu’elles  avoient 
dans  leurs  principes  Ôc  dans  leurs  procé- 
dés , avec  la  méthode  abufive  des  Ecoles  j 
& Abailard  détrompé  de  fes  eneuisea 
fit  ingénument  l’aveu. 

On  rapporte  à ce  fiècle  fes  commence- 
mens  d’une  nouvelle  branche  de  Théolo- 
gie , qu’oiKi  défigné  par  le  nom  de  Théo- 
logie myftique.  C&nom  lui  fut  donné, 
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— parce  que  toute  occupée  des  chofes  fpi- 
XII.  rituelles , elle  n’a  d’autre  but  que  de  con- 
S 1 i c L I.  diiire  les  âmes  à la  perfeétion  , &'  de  les 
unir  avec  Dieu  dans  la  contemplation  de 
fes  attributs,  & les  ardeurs  de  fon  amour. 
Il  y avoir  eu  dans  tous  les  tems  de  pieux 
de  fubtemes  contemplatifs , qui  prenant 
Dieu  pour  unique  Maître , comme  pour 
imique  objet  de  leurs  penfées  & de  leur 
étude , s’étoient  élevés  aux  plus  hauts  dé- 
Çrésde  la  vertu.  Mais  ils  s’abandonnoient 
a l’attrait  dont  ils  éprouvoient  l’Empire , 
& à la  conduite  de  l’Efprit  faint  qui  pu- 
rifioit  & enflammoit  leur  cœur.  On  ne 
s’étoit  pas  encore  avifé  de  réduire  en  mé- 
thode les  fecrets  de  la  vie  intérieure  , & 
dé  propofer^  aux  âmes  des  règles  & des 
moyens  pour  diriger  leurs' pas  dans  ces 
routes  myftérieufès  , où  il  lemble  qu’on . 
devroit  plutôt  entrer  par  impulfion  que 
par  choix.  Les  anciens  maîtres  de  la  vie 
fpirituelle  avoient  propofé  des  maximes 
éc  des  pratiques  pour  l’avancement  des 
âmes  mais  toute  leur  dodrine  fe  rédui- 
foit  à combattre  les  pallions , à foumet-  ■ 
tre  les  puilfances  intérieures  , & à ré- 
gler tant  les  paroles  & les  aétions,  que. 
Jes  defirs  & les  penfées  fur-la  Loi  de- 
Dieu  dont  ils  preferivoient,  non  l’étude. 


Chrétiens-  r#7 

mais  la  méditation,  à leurs  difcîples.  S. — 

Balile  , S.  Pacôme  , S.  Antoine,  &c  dans 
une  époque  plus  récente , S.  Benoît  & S i i c l k, 
S.  Bruno,  non  plus  que  les  autres  lé- 
gillateurs  de  la  vie  monallique , n avoient 
pas  d’aunres  idées  fur  la  fpiritualité. 

Mais  ii  parut  dans  ce  fiècJe  des  contem- 
platifs, qui  pour  former  des  difciples  de 
leur  tranfmettre  les  pratiques  dont  ils 
s’étoient  fervis  avec  fuccès  , ouvrirent 
des  routes  nouvelles  , & firent  de  la 
Théologie  myftique  , une  Science  dif- 
* tinguée  de  la  morale  ordinaire,  & toute 
deftinée  à l’ufage  de  ceux  qui  afpiroient 
aux  états  les  plus  fublimes  de  la  vie  uni- 
tive.  On  écrivit  donc  fur  ces  matières 
abftiaites  & myftèrieufes  , & on  publia 
des  traités  fur  la  contemplation*  qui  fu- 
rent encore  développés  & enrichis  d« 
nouvelles  vues  dans  la  fuite.  Mais  comme 
l’erreur  & l’excès  touchent  de  près  à la 
vérité  , dans  des  matières  fi  d^icates , les 
faux  fpirituels  ne  ‘ tablèrent  pas  à dés- 
honorer la  Religion  par  l’abus  des  règles 
& des  maximes  , qu’on  n’avoit  établies 
d’abord  que  pour  faciliter  les  progrès  de  la 

fiiété , en  éloignant  d’elle  les  iltufions  & 
es  écueils  que  la  foibleife  humaine  ren- 
contre dans  le  chemin  de  la  vettu.  C«c 
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« abus  ne  fit  qu’augmenter  avec  le  teips  » 

XII.  & nous  verrons  les  écarts  monftrueux  qui 
SiÈctE.  en  furent  la  fuite. 


Article  V. 

Etat  du  Chrijlianîfme  dans  toutes  les 
contrées  du  Monde. 

S I le  fchifnie  renouvelle  * ou  pour 
mieux  dire  , confommé  au  liècle  précé- 
dent par  Michel  Cérulaire  , n’eut  pas* 
continué  de  tenir  l’Eglife  Grecque  fé- 
parée  de  l’Eglife  Latine  , on  pourroic 
dire  que  le  Chriftianifme  étoit  plus 
florillant  à Conftantinople  & dans  le 
refte  de  l’Empire  d’Orient  , cpi’il  ne 
l’avoit  été  depuis  long-tems.  Le  calme 
y regnoit  au-dedans  & aucun  trouble 
nouveau  n’agitoit  la  Société  chrétienne. 
La  plupa^  des  Empereurs  protégèrent 
l’Eglife , & proaîrèrent  l’exécution  de 
fes  Loix.  Plulieurs  l’enrichirent  par 
leurs  dons  , & fignalèrent  leiu:  piété 
par  de  nouvelles  Sudations  de  Monaf- 
tères.  Quelques-uns  firent  des  confti- 
tutions  en  fa  faveur  , & employèrent 
leur  autorité  à l’extirpation  des  héré- 
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fies,  &:  nommément  du . Manichéïfme  « 
qui  travailloit  à fe  reproduire  fous  une 
forme  nouvelle  dans  quelques  Provin-  S 
ces.  Enfin  prefque  tous  ces  Princes  té- 
moignèrent des  difpofitions  pacifiques 
qui  firent  efpérer  la  réunion  des  deux 
Ëglifes  J & nous  favons  pai  des  monu- 
mens  authentiques  qu’ils  vivoient  en 
communion  avec  le  Saint-Siège  , qu’ils 
écrivoient  aux  Papes , qu’ils  en  recevoient 
des  Lettres  , & qu’ils  envoyoient  des 
préfens  magnifiques  aux  Bafiliques  de 
Rome  ôc  à d’autres  Eglifes  célèbres 
d’Occident. 

Les  efprits  parollToient  moins  échauf- 
fés , moins  aigris  3 on  fembloit  fevoir 
avec  moins  d’averfionj  on  fe  trduvoit 
enfemble  à la  Cour  des  Empereurs  Sc 
dans  les  cérémojiies  publiques  avec 
moins  de  défiance  réciproque  ; on  fe 
témoignoit  plus  d’égards  j &l’onindi- 
quoit  par  tout  cela  quelque  délit  de  fe 
rapprocher.  Ce  defir  qui  étoit  fincére 
dans  les  cœurs  droits,  fit  croire  que  la 
réunion  n’étoit  pas  une  chofe  11  difficile 
^ qu’on  fe  l’imaginoit  y ôc  pour  en  cher- 
cher les  moyens  , ou  convint  d’avoir 
enfemble  des  conférences  tranquilles  , 
où  ceux  qui  feroient  chargés  des  inté- 
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a . I T rêts  de  chaque  Eglife  , propoferoteiit 
XII*  leurs  difficultés  , & fourniroient  leurs 

S I i c L E.  moyens.  L’offre  en  fut  acceptée  de  parc 
& d’autre  avec  un  empreffement  & un 
ïèle  pour  la  paix,  qui  ment  efpérer  l’if- 
fue  la  plus  heureufe.  On  tint  donc , avec 
l’agrément  des  Princes  , & en  préfence 
des  Officiers  publics , plulieurs  Collo- 
ques à Conftantinople.  Tout  s’y  palïa 
dans  le  meilleur  ordre  ; & ceux  qui  par- 
loient  pour  les  Grecs  ou  pour  les  Latins  , 
fe  communiquèrent  fans  aigreur  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  on  fe  fondoirdans  les 
reproches  qu’on  fe  faifoit  mutuellement. 
Les  Grecs  convinrent  que  le  pain  azyme, 
le  jeûne  du  Samedi , & les  autres  pra- 
tiques dont  les  Auteurs  du  fchifme  & 
leurs  plus  ardents  feéiateurs  avoient  fait 
un  grief  aux  Latins*,  étoient  indiffé- 
rentes en  elles-mêmes,  & que  chaque- 
Eglife  avoit  la  liberté  de  fuivre  à cet 
- égard  ce  qui  fe  trouvoit  établi  chez 
elle  par  une  ancienne  tradition  & un 
long  ufage.  Mais  le  dogme  de  la  pro- 
ceffion  du  Saint-Efprit , ou  plutôt  l’ad- 
dition de  la  particule  Filioque  faite  au 
Symbole  , .pour  exprimer  ce  dogme  , 
& le  Célibat  des  Clercs , étoient  deux 
points  fur  lefquels  on  paroiffoit  auffi 
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loin  que  jamais  de-  pouvoir  s’accorder. 

Les  chofes  reftèrent  donc  à peu  près  xil. 
dans  le  même  état  où  elles  étoient  avant  s i i c i b* 
les  conférences  j & ces  heureufes  dif-  ^ 

polîtipns  à la  paix  dont  on  fe  flattoit  de 
retirer  quelque  fruit , n’aboutirent  qu’à 
Élire  des  vœux  pour  la  célébration  d’un 
Concile  général  , où  les  Pafteurs  des 
deux  Eçlifes  travailleroient  à une  ré- 
conciliation qu’on  avoir  jugée  plus  pro- 
chaine. ^ 

Mais  malgré  ces  belles  apparences  y 
l’ancien  levain  de  haine  & de* rivalité  , 
qui  avoir  été  le  germe  de  la  divifion 
entre  les  Orientaux  & les  Occidentaux , 
&rmentoit  toujours.  Il  ne  falloir  qu’une 
occafion  pojjr  le  développer , & pour 
montrer  par  les  plus  triftes  effets,  com- 
bien les  Grecs  étoient  au  fond  des 
ennemis  irréconciliables  des  Latins.  Elle 
fe  préfenta  cette  occafion  dans  les  pre- 
miers jours  du  règne  de  l’ufurpatéur' 
Andronic.  L’Empereur  Manuel  Com- 
nène , avoir  attiré  à Cônftantinople  un 
grand  nombre  de  Latins  \ il  leur  avoit 
donné  fa  confiance  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  , & avoit  récompenfé 
leurs  fervices  par  de  grandes  libéfali- 
tés.  lis  s’étoient  maintenus  dans  cette 
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g"-'.  , , J faveur  pendant  la  minorité  du  jeuhe; 

XII.  Alexis  , fils  & fuccefleut  de  Manuel. 

Si  i c I E lorfqu’Andronic  , par  fa  diffimu- 

^ ‘ lation  & par  fes  crimes  , fe  fut  rendu 

Maître  de  l’Empire , les  Grecs  crurent 
que  le  tems  étoit  venu  d’exterminer  une 
Nation  odieufe  dont  la  profpérité  exci- 
toit  leur  jaloufie.  Andronic , pour  plaire 
au  peuple  , féconda  fa  fureur.  Ses 
troupes  attaquèrent  les  Latins  dans  leurs 
quartiers.  On  maflTacra  fans  pitié  tous- 
ceux  qui  ne  s’étoient  pas  dérobés  au  car- 
nage par  la  fuite.  On  mit  le  feu  à leurs 
maifons  j 8c  tout  le  canton  qu’ils  habi- 
toient  fut  réduit  en  cendres.  Ce  n’étoienc 
pas  feulement  la  vile  populace  & les  fot- 
dats  qui  fe  livroient  à ces  li^rribles  vio- 
lences \ les  Prêtres  8c  les  Moines  étoient 
les  plus  acharnés  j ils  excitoient  les  gens 
de  guerre  8c  le  peuple  à ne  pas  épargner 
ces  malheureufes  viétimes  j & dans  la 
crainte  qu’il  n’en  échappât  quelques- 
un^s , ils  pénétroient  dans  les  lieux  les  plus 
cachés,  les  enarrachoient  8c  les  livroient 
aux  meurtriers.  Un  Cardinal  que  l’Em- 
pereur Manuel  avoir  demandé  au  Pape 
pour  travailler  à la  réunion  des  deux  Egli- 
fcs , fut  enveloppé  dans  le  mallacre  avec 
des  circonftaiKes  d’atrocité , qui  mon- 
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troient  combien  la  haine  des  Grecs  croit 
profondément  enracinée.  Les  plus  hu- 
mains d’entr’eux  vendirent  aux  Turcs  & 
aux  infidèles , les  Latins  qui  s’étoient 
fiés  à la  promefle  qu’ils  leur  avaient 
feite  de  les  fauver.  Les  Hiltoriens  du 
tems  font  monter  à plus  de  quatre  mille, 
le  nombre  de  ceux  qiii  furent  ainfi  réduits 
en  efclavage  , fans  diftinétion  d’âge , de 
fexe  & de  condition.  Cette  horrible 
boucherie  , dans  laquelle  les  Grecs  n’é- 
pargnèrent ,pas  même  ceux  d’entre  les 
familles  Latines  qui  étoient(^venus  leurs 
parens  & leurs  alliés  par  des  mariages 
réciproques  , arriva  au  mois  d’Avril  de 
Tan  1182. 

Nous  avons  dit  qu’un  grand  nombre 
de  Latins  aux  approches  de  l’orage  qui 
fe  formoit  contr’eux  , avoient  pris  la 
fuite.  Mais  lorfqu’ils  apprirent  le  trai- 
tement qu’on  avoit  fait  a ceux  qui  n’a- 
voient  pu  les  fuivre  , tranfportés  de 
îolére,  & animés  du  defir  de  la  ven- 
geance , ils  revinrent  fur  leurs  pas  & 
parcoururent,  le  fer  & la  flamme  à la 
main , toutes  les  côtes  de  l’Hellefpont 
Se  de  la  Méditerranée  , & les  Ifles  voifi- 
nes  jufqu’à  la  Theflal le,  égorgeant  tout 
ce  qu’ils  rencoiitroient , brûlant  & pii- 


« 


XII. 

I È C 1 E. 


Digitized  by  Coogle 


114  -.SièetES 

e ■ lant  les  Monaftères , tuant  les  Moines  êà 
XII,  les  Prêtres  ,•  & fe  dédommageant  par  un 

S 1 Ê c I E.  immenfe  butin , de  ce  que  leur  fuite  pré- 
cipitée leur  avoit  fait  alwndonner.  Telles 
furent  les  fuites  de  lanimolité  qui  s’étoit 
allumée  depuis  long-tems  entre  les  deux 
Nations , & que  le  cours  des  années  n’a- 
Voit  fait  qu’augmenter.  Exemple  effrayant 
des  maux  dont  les  haines  nationales  font 
la  caufe , fur  - tout  lorfqtie  le  faux  zèle 
de  la  Religion  leur  fert  de  voile  & de 
prétexte. 

Durefte  Hotérieur  de  l’Eglife  Grec- 
que fut  aflez  tranquille , & l’ordre 
hiérachique  y fut  Riivi  avec  allez  de 
régularité  , jufqu  au  règne  d’Ifaac-l’An^ 
ge.  Ce  Prince  d’un  caraélère  impérieux 
& faux  , voulut  dominer  fur  'le  Clergé 
avec  autant  de  tyrannie  & de  dureté  ; 
que  fur  les  autres  ordres  de  l’Etat.  Il 
adervit  les  Evêques  à fes  caprices  , exi- 
gea d’eux  une  aveugle  complaifance , 
ht  & défit  les  Patriarches  à fon  gré^ 
& rendit  les  autres  Prélatures  amovi- 
bles félon  fa  volonté,  pour  y élever 
ceux  qui  lui  étoient  agréables , &:  en 
dépouiller  arbitrairement  ceux  qui  lui 
déplaifoient.  Il  employa  tour-à-tour  la 
xufe  & l’autorité  pour  fe  rendre  maître 
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Al  Siège  éminent  de  Conftantinople , * 
le  premier  de  tout  l’Orient  par  l’éten- 
Aie  de  fon  pouvoir  & la  confidération  s 
qu’il  donnoit  à ceux  qui  le  remplif- 
foient.  Pendant  les  dix  années  qu’il 
régna  , jufqu’A  la  révolution  qui  le  priva 
du  Trône  , on  compte  cinq  Prélats  qu’il 
fit  fticce Hivernent  élever  liir  la  Chairô 
patriarchale , & qu’il  en  fit  defcendre  » 
fiins  que  les  motifs  de  ces  alternatives 
de  faveur  & de  difgrace  nous  foient 
bien  connus.  Cepeniîant  on  ne  voit  pas 
que  les  Evêques  tic  le  Clergé  fe  foient 
plaints  d’une  conduite  h contraire 
aux  Loix  de  l’Eglife.  Nous  faifonscefte 
remarque , pour  donner  une  idée  de 
l’état  de  fervitude  &de  dépendance  où  v 
l’ordre  eccléfiaftique  étoit  tombé  en 
Orient , même  dans  les  pays  où  la  do- 
mination des  Princes  Chrétiens  fe  fou- 
tenoit  encore. 

Entre  les  Eglifes  d’Occident,  celle  . 
de  France  brilla  du  plus  vif  éclat  pen- 
dant Je  douzième  fiècle.  Elle  produifit 
sn  fi  grand  nombre  d’hommes  iliuftres 
par  leurs  vertus  & leurs  talens  , que  les 
Sciences  Sc  la  piété  fçmbloient  avoir 
choifi  cette  portion  de  la  République 
chrétienne,  pour  en  faire. leur  féjour. 
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■ ■ ■■  ■■  ■ Les  Princes  qui  régnèrent  fur  les  Fran- 
XII.  <;ois  pendant  cette  époque  j aimèrent  la- 
Siècle  Religion  , & ne  connurent  pas  de  meil- 
' leur  ufage  de  leur  autorité  , que  de  la 
faire  fervir  à protéger  l’Eglife  , d fé- 
conder le  zèle  des  Pafteurs  , & à ré- 

Îjrimer  autant  qu’il  dépendoic  d’eux, 
6s  abus  qui  intérelTblent  les  mœurs  &c 
la  piété.  On  ne  doit  pas  même  excep- 
ter de  cet  éloge , Philippe-Augufte  , 
malgré  fes  démêles  avec  Rome,  & 
quoique  fon  caradère  le  portât  plutôt 
vers  les  entreprifes  guerrières  & vers  la 
politique  , que  vers  la  pratique  des  ver- 
tu? chrétiennes.  Son  ayeul  , Louis  le 
Gros  , fut  un  Prince  religieux , exatt 
obfervateur  de  tous  les  devoirs  exté- 
rieurs de  la  piété  , libéral  envers  les 
Eglifes  & les  pauvres  j Louis  le  Jeune , 
fon  père  , édifia  les  peuples  par  une 
vie  pure  8c  innocente  , il  éloigna  de  fa 
• Cour  les  vices  & les  fcandales  ; il  eut 

un  grand  refped  pour  les  hommes  de 
bien  , 8c  témoigna  toujours  une  crainte 
vive  8c  religieufe  des  jugemens  de  Dieu. 
• Philippe  qui  avoit  l’ame  d’un  héros  , ne 
fut  pas  moins  att^hé  à la  Religion  , 
que  fon  père  & fon  ayeul , quoiqu’il 
n’eût  pas  autant  qu’eux  les  dehors  de 
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la  dévotion.  Ce  Prince*  qui  fut  grand  s 
jufqucs  dans  fes  foibleffes  , imprima 
fon  caraélère  à fes  défauts  , comme  à S 
fes  vertus.  Sa  piété  dont  il  conferva  tou- 
jours le  fonds  jufques  dans  les  égare- 
mens  de  fon  cœur , étoit  noble  & fran- 
che comme  fes  autres  fentimens.  Il  en 
donna  une  preuve  bien  éclatante  , lorf- 
qu  il  partit  pour  la  guerre  fainte.  On 
le  vit  dans  l’Eglife  de  S.  Denis  , prof- 
terné  fur  le  pavé , & fondant  en  lar- 
mes , fupplier  le  Ciel  de  protéger  fes 
armes  dans  une  caufe  qu’d  regardoit 
comme  celle  de  *la  Religion. 

La  France  étoit  toujours  l’afyle  des 
Gens  de  bien  que  l’envie  ou  la  politi- 
que perfécutoit  chez  eux.  Les  Papes 
s’y  refugioient , tantôt  pour  fe  dérober 
aux  mauvais  defleins  de  leurs  ennemis , 
ôc  tantôt  pour  éviter  les  outrages  aux- 
quels auroient  pu  fe  porter  les  Antipa- 
pes qu’on  leur  oppofoit.  Quoiqu’ils 
vinflent  quelquefois  armés  de  toutes 
leurs  prétentions , & qu’ils  préfentaflent 
aux  François  des  chaînes  odieufes,  ils 
trouyoient  chez  nous  des  Princes  géné- 
reux qui  les combloient d’honneurs,  ^ des 
peuples  fidèles  qui  révéroient  en  eux  les 
Chefs  de  la  Religion.  Les  fchifmes  qui 
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' f partagèrent  l’ftalie  & rAlIemagne  , ne 

XII.  cauferent  aucun  trouble  en  France.  La 

•.S  lÈ  cLB.  Nation  éclairée  par  fes  Pafteurs , ôc  guidée 
par  la  fageflè  de  fes . Rois  , demeura 
inviolablement  attachée  aux  Pontifes 
légitimes.  Dans  les  tems  mêmes  les  plus 
orageux  , ni  le  relTentiment  que  Phi- 
lippe-A ugufte  avoir  dans  le  cœur  con- 
tre Innocent  II  j ni  la  peine  que  lui 
caufoit  l’interdit  mis  fur  tout  le  Royau- 
me par  le  Légat  du  Saint-Siège  ; ni  la 
rigueur  avec  laquelle  cet  interdit  fut 
gardé  par  le  Clergé  de  France  , ne  pu- 
rent lui  faire  méconnaître  le  fucceffeur 
de  S.  Pierre  dans  un  Pontife  qui  le 
trairoit  fi  mal. 

Lorfque  S.  Thomas  de  Cantorbéry 
fiiyoit  devant  la  haine  du  Roi  d’Angle- 
terre , ce  fut  en  France  qu’il  trouva  une 
retraite.  Henri  II , fon  Souverain , eu 
fut  mécontent , & s’en  plaignit  à Louis 
VII  , lui  reprochant  comme  une  chofe 
contraire  au  droit  commun  des  Princes  > 
la  proteétion  qu’il  accordoit  à un  fujet 
rébelle  j c’étoit  ainfi  que  ce  Prince  vio- 
lent & fuperbe  appelloit  le  fàint  Arche- 
vêque , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  con- 
defeendre  à fes  injuftes  volontés.  Louis 
répondit  au  Roi  d’Angleterre  , que  -s’il 
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ne  vouloir  pas  renoncer  à des  coutumes  ■ . ' ' .a 

^qu’il  dlfoit  avoir  reçues  de  fes  prédé-  XII. 
celTèurs  , quoique  des  hommes  très-éclai-  Siècle. 
rés  & très-pieux  les  jugeafTènt  contrai- 
res à la  Loi  de  Dieu  , il  ne  devoir  pas 
être  étonné  qu’un  Roi  de  France  eût  à 
cœur  de  conferver  un  des  plus  beaux 
privilèges  de  fon  Royaume , où  l’inno- 
cence opprimée  avoir  trouvé  de  tout 
tems  une  proreétion  ouverte  , & les  hom- 
mes de  bien  exilés  pour  la  juftice  , un 
afyle  alTuré  contre  leurs  perrécuteurs. 

Réponfe  digne  tout  à la  lois  Sc  de  la 
piété  courageufe  de  Louis  Vil,  ôc  delà 
générolité  d’un  Monarque  François.  ^ 

La  (querelle  des  inveftitures  alFoupie, 
ou  plutôt  fufpendue  par  le  traite  du  Pape 
Palcal  II  avec  l’Empereur  Henri  V , fe 
renouvella  bientôt,  & jetra  l’Eglife  d’Al- 
lemagne dans  des  troubles  dont  elle 
avoir  cru  voir  la  fin.  Pafcal  prifimnier 
de  Henri  avec  upe  partie  du  Clergé 
Romain  , avoir  été  forcé  d’accorder  à ^ 
ce  Prince  une  Bulle  qui  confacroit  tou-  . 
tes  les  prétentions  touchant  les  ipvefti- 
tiires.  Mais  les  Evêques  de  France  & 
d’Italie  , qùi  regardoient  ce  droit  fi  ja- 
loufé  par  les  Empereurs , comme  une 
ufurpation  &c  même  comme  une  hétéi 
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fer*'  ■ ..n  fie,  fe  récrierentxontre  la  Bulle  extor- 
XII.  quée  au  Pape.  Il  étoit  manifefte  que* 
Siècle,  c’étoit  l’ouvrage  de  la  furprife  & de  la 
violence.  Henri  ne  pouvoir  s’en  préva- 
loir fans  rappeller  à tour  le  monde  les 
moyens  odieux  qu’il  avoir  employés 
pour  l’obtenir.  Elle  fut  révoquée  dans 
plufieurs  Conciles , & l’Empereur  frap- 
pé d’un  nouvel  anathème  , parce  qu’il 
avoir  abufé  de  la  captivité  du  Pape  pour 
lui  arracher  un  titre  dont  il  n’auroit  pas 
eu  befoin , s’il  avoir  cru  lui-même  fes 
droits  aufli  bien  fondés  qu’il  l’alfuroit.' 
Ainli  les  maux  & les  défordres  que 
cette  malheureufe  affaire  caufoit  depuis 
fi  long-tems  , continuoient  toujours  à 
défoler  l’Allemagne  &c  l’Italie. 

Dans  les  dernières  années  de  Henri  V , 
les  efprits  parurent  difpofés  à une  ré- 
conciliation folide.  Le  Pape  Calixre  II 
fit  avët  ce  Prince  un  nouvel  accord , 
qu’on  avoir  préparé  avec  plus  de  réfle- 
xion , & où  les  droits  refpeékifs  du  Sa- 
cerdoce & de  l’Empire  étoient  fixés 
d’une  manière  aflez  Jufte  & aflèz  claire 
pour  prévenir  les  difticultés  qui  pou- 
voient  s’élever  encore.  On  y diftingua 
ce  qu’on  avoir  trop  long-tems  affeété 
' de  confondre.  L’Empereur  rendit  aux 
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Eglifes  l’entière  liberté  des  éleétions , 

& le  Pape  reconnut  les  droits  que  ce  ^ 

Prince  avoir  comme  Chef  de  l’Etat , S i i c t b, 
fur  le  temporel  des  Eccléfiaftiques.  On 
ne  voit  pas  que  cet  accord  ait  été  rom- 
pu ou  affoibli  par  aucun  aéte  , ni  au- 
cune entreprife , fous  les  régnes  dupieuic 
'Lothaire  II  Sc  du  fage  Conrad  III.  U 
paroît  que  ce  fut*  à S.  Bernard  , dont 
l’autorité  étoit  fi  grande  dans  tout  l’Oc- 
cident , & pour  qui  ces  deux  Princes 
en  particulier  avoicnt  un  refpeéb  infini  J 
que  l’Eglife  d’Allemagne  dut  le  calme 
dont  elle  jouit  tandis  qu’ils  occupèrent 
le  Trône.  Du  moins  eft-il  certain  que 
Lothaire  ayant  follicité  le  Pape  de  lui 
rendre  le  droit  des  invefiitures  , le  faint  * 

Abbé  l’engagea  par  fes  exhortations  1 
fe  déiifier  de  cette  demande  , qui  com-  ' 
mençoit  déjà , malgré  le  délir  qu’oi^ 
avoit  de  maintenir  la  paix,  à faire  im7 
preilion  fur  l’efprit  des  Romains.  ‘ 

Mais  lorfque  la  Couronne  d’Allema- 
gne eut  palTé  ‘fur  la  tête  de  Frédéric  I 
les  choies  changèrent  tout-à-coup  de 
face.  Ce  Prince,  né  fier,  emporté  , ja- 
loux de  la  domination  , fit  revivre  toutes 
les  prétentions  de  fes  prédécelfeurs  , &c 
il  employa  tous  les  relTorts  de  la  poli- 
Torne  V.»  J 
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tiqae  & toute  la  terreur  des  armes  pouf 

les  foutenir.  Il  entreprit  de  foumettre 
S I £ c I.  E.  les  Romains , ^ de  mettre  les  Papes 
fous  fa  dépendance.  Sa  hauteur  excita 
d’abord  des  plaintes , enfuite  des  révol- 
tes. On  ne  chercha  qu’à  s’offenfer  de 
part  &:  d’autre , lorfqu’on  ne  pouvoir 
pas  fe  nuire.  Les  anciennes  plaies  fe 
rouvrirent , de  nouvelles  injures  rappel- 


jmagne  j 
i.  Il  s’ 


lerent  celles  qu’on  s’étoit  pardonnées. 
L’Allemagne,  l’Italie  & la  Sicile  furent 
en  feu.  Il  s’y  commit  des  violences 
qu’on  auroit  peine  à pardonner  à des 
peuples  barbares  qui  auroient  les  plus 
juftes  motifs  de  faire  la  guerre.  Mais 
le  Pape  Alexandre  III  eut  la  gloire  d’hu- 


milier  ce  Prince,  qui  vouloir  donner  des 
fers  à toute  ritalie,  & d^ouiller  le 
. Saint-Siège  de  toutes  fes  pollefïions  tem- 
porelles. Frédéric  accepta  toutes  les  con- 
' dirions  qu’on  lui  impofa , & rendit  au 
Pontife  de  Rome  des  honneurs  qui  de- 
vpienc  coûter  infiniment  à fon  orgueiU 
Le  calme  fembla  renaître  , fur-tout  après 
que  Frédéric  eut  pris  la  réfolution  d’al- 
ler en  Orient , joindre  fon  courage  à 
celui  des  autres  Princes  Croifés,  contre 
les  ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  trouva 
la  mort  dans  cette  expédition  & fon 
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fils  , Henri  VI , qui  adopta  toutes-  fes  ■ .mji 
prétentions , fans  avoir  fes  talens , rc-  XII. 
nouvella  les  troubles  j en  réveillant  la  Sri  eis. 
querelle  funefte  du  Sacerdoce  & de  l’Em- 
pire , qui  avoir  déjà  caufé  tant  de  fcan- 
aales  & tant  d’horribles  défordres. 

L’Allemagne  & l’Italie  n’étoient  pas 
les  feuls  théâtres  des  triftes  fcènes , en- 
fantées par  la  rivalité  de  puilTance  ci- 
vile armée  contre  les  Pafteurs.  Ce  qui 
le  pafToit  en  Angleterre  n’étoit  pas 
moins  déplorable.  Henri  II  , Prince  qui 
jüignoit  plulieurs  belles  qualités  à une 
violence  de  caraétère  qu’il  ne  fut  jamais 
réprimer , déploya  tout  fon  pouvoir  con- 
tre 1 homme  le  plus  vertueux  , le  plus 
éclairé  de  fon  Royaume  , & qu’il 
elrimoit  le  plus.  C’étoit  Thomas  , Ar- 
chevêque de  Cantorbcry  , Prélat  d’une 
févérité  de  mœurs  , telles  qu’on  en  avoit 
peu  vu  depuis  les  tems  apoftoliques  , Sc 
d’un  zèle  inflexible  dans  tout  ce  qui 
tenoit  à fes  devoirs  & aux  droits  de  fa 
dignité.  La  Jurifdidion  eccléfiaftiique  & 
les  immunités  du  Clergé',  fondées  fur 
une  polTeflion  immémoriale , furent  le 
fujet  de  la  divifion  qui  fe  mit  entre  le 
Prince  & l’Archevêque.  Henri  s’irritoit 
toutes  les  fois  qu’il  rencontroit  de  la 

î ij 
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- réfiftance , &>  Thomas  étolt  incapable 

XII.  de  céder  dans  les  chofes  qu’il  voyoit  liées 
S I i c-L  E.  avec  les  intérêts  de  l’Eglife , qui  étoient 

four  lui  la  caufe  même  de  Dieu.  Toute 
Eglife  d’Angleterre  prit  part  à cette 
malheureufe  querelle.  Les  intrigues  & 
les  violences , les  exils  & les  confifca- 
tions  furent  mis  en  ufage  par  le  Roi 
- Henri , pour  fe  venger  d’un  Prélat  qu’il 
regardoit  comme  un  féditieux  & un  ré- 
bçlle.  Mcjis  rien  ne  put  ébranler  la 
fermeté  de-  celui-ci  j Sc  la  mort  feule 
qui  lui  fut  donnée  par  des  meurtriers , 
fit  celTer  ce  combat , dont  toute  la  gloire 
fut  pour  celui  qui  parut  fuccomber. 

Cependant  le  Chriftianifme  fàifoic 
des  progrès  merveilleux  dans  les  pays 
• voifins  de  l’Allemagne.  La  Poméranie 
que  Bolellas , Duc  de  Pologne , avoir 
lubjugée fut  éclairée  des  lumières  de 
la  foi  par  la  prédication  de  'S.  Otton  , 
Evêque  de  Bamberg , qui  fe  confacra 
à cette  million  avec  un  zèle  vraiment 
apoftolique.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  gran- 
des fatigues  & de  grands  dangers  , 

. que  le  laint  homme  réuflit  dans  cette 
entreprife.  Il  éprouva  de  la  part  des 
Prêtres  Idolâtres  , 6j*des  iélés  partifans 
du  Paganifme  , tout  ^ ce  que  l’intérêt 
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les  préjugés  peuvent  faire  naître  1 
djobftacles  à la  converfion  des  peuples.  XII. 
Mais  fa  patience  & fa  générolité  lui  S rie  le." 
rendirent  favorables  les  Chefs  de  la 
Nation  , & par  eux  il  parvint  à fe  faire, 
écouter  du  peuple.  Lorfque  les  Villes' 
principales  , favoir  Pirits  , Gamin  , Sté- 
tin  & Wûllin  eurent  abandonné  le  culte 
des  faux  Dieux  , les  bourgades  & les 
habitans  de  la  campagne  ne  tardèrent 
pas 'à  fuivre  cet  exemple.  Il  ne  fillut  au 
laint  Millionnaire  que  deux  voyages  en 
Poméranie  pour  conquérir  à J.C.  toute 
cette  belle  Province  , d’où  la  lumière 
du  Chrlftianifme  fe  communiqua  aux 
coiitrées  voifines  par  les  travaux  & l’ac- 
tivité des  hommes  apoftoliques  q'ui  -s’é- 
toient  formés  fous  les  yeux  de  S.  Otcon. 

La  Relimon  Chrétienne  devenoit  tous 
les  jours  plus  florilTante  dans  les  Etats 
du  Nord.  La,  Suède  eut  dans  la  perfonne 
du  Roi  S.  Eric  , un  Prince  jufte  , pieux , 
bienfaifant , & j.in  zélé  Millionnaire.  Il 
travailloit  lui-mème  à la  çonverfion  des 
idolâtres , & foutenoir  par  fon  exemple 
l’ardeur  des  Millionnaires,  dont  il  par- 
tageoit  les  fatigues  , fans  négliger  les 
devoirs  de  la  Royauté.  Ayant  remporté 
une  grande  viéloire  fur  les  Finlandois 
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gw.  ■■  ■'.i.iij  encore  payens  , il  fe  profterna  fur  le 
XII.  champ  de  bataille  , moins  pour  rendre 
Stè  CLt.  grâces  au  Ciel  du  fuccès de  fes  armes , 
que  pour  déplorer  la  perte  des  âmes  à 
qiii  ion  triomphe  avoir  coûté  la  vie.* 
Touché  de  cette  penfée^-il  accorda  la 
paix  aux  ennemis  , à condition  qu’ils 
écouteroient  les  Prédicateurs  chargés  de 
leur  annoncer  l’Evangile.  Ils  accepte- 
^ rent  avec  joie  cette  condition.  On  les 

inftruifit , après  quoi  un  grand  nombre 
reçurent  le  Baptême.  On  bâtit  des  Egli- 
lès  , auxquelles  on  attacha  des  Prêtres , 
âc  Henri  , Evêque  d’Upfal , qui  s’étoic 
mis  à la  tête  de  cette  bonne  œuvi;e , 
refta  avec  les  nouveaux  Chrétiens  pour 
les  affermir  dans  la  foi  & dans  la  piété. 
Le  zèle  de  ce  faint  Apôtre  de  la  Fin- 
lande fut  récompenfé  par  la  couronne 
du  martyre.  Un  pécheur  fcandaleux 
qu’il  avoir  voulu  foumettre  à la  péni- 
tence , fe  révolta  contre  lui  & le  tua. 
^e  vertueux  Monarque  Æric  eut  aufli  le 
même  fort.  Il  fut  percé  de  coups  par 
des  fcélérats , pendant  qu’il  entendoit  la 
MefTe  , . le  jour  de  l’Afcenfîon  de  N.  S. 
Les  miracles  qui  s’opérèrent  au  tom- 
beau du  Prélat  & du  Prince  , confole- 
rent  les  fidèles  de  leur  perte,  & furent 
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aux  yeux  du  peuple  des  témoignages  ■ 
authentiques  de  leur  fainteté.  * XII. 

La  Livonie,  Province  voifine  de  laSiicis, 
Finlande,  reçut  aufli  dans  ce  lîècle  les 

fjremières  leçons  du  Chriftianifme  , par 
es  foins  d’un  Chanoine  de  Sigeberg  , 
nommé  Meinard.  Ce  pieux  Eccléliafti- 
que , avant  d’entreprendre  la  converfion 
des  peuples  de  Livonie  , fit  chez  eux 
plufieurs  voyages  pour  étudier  leur  lan- 
gue , leur  caraékère  & leurs  mœurs.' 

Quand  il  fut  bien  au  fait  de  tout  cela  » 

& que  les  liaifons  qu’il  avoir  formées 
dans  le  pays  lui  firent  efpérer  d’y  être 
favorablement  accueilli , ü commença 
k prêcher  J.  C.  & à combattre  l’idola-^ 
trie.  Dieu  bénit  tellement  fon  travail  • 
âc  les  ouvriers  qui  vinrent  fê  joindre  à 
lui  le  feconderent  avec  tant  a’ardeur , 
qu’il  fut  bientôt  en  état  de  fonder  une 
Eglife  à Riga,  Capitale  du  pays,  &■ 
de  lui  donner  un  Clergé.  Le  vertueux 
Milfionnaire  fut  le  premier  Evêque  de 
cette  nouvelle  Eglife , qui  ne  tarda  pas 
à devenir  nombreufe.  La  Nation  des 
Sclaves  Rugiens  , qui  étoit  encore  ido- 
lâtre, embrafla  le  Chriftianifme  vers  lé 
mêftie  rems.  Elle  dut  fa  converfion  aux 
foins  de  Valdemar  I , Roi  de  Dane- 
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r U marck,  Prince  religieux,  qui  s’appliquoit 
XII.  'également  à procurer  la  propagation  de 
S I i c 1. 1.  foi  8c  la  profpérité  de  l’Etat. 

L’état  du  Cliriftianifme  en  Efpagne 
étoit  tel  que  nous  l’avons  vu  au  liècle 
précédent.  La  rivalité  des  Chrétiens  ôc 
des  Mufulmans  , qui  occafionnoit  beau- 
coup de  maux  , produifoit  aulli  quel- 
ques bons  effets.  Elle  obligeoit  les  fidè- 
les à s’inftruire  , pour  fe  mettre  en  état 
de  difputer  contre  les  Mahométans  , de 
répondre  à leurs  objedions , & de  re- 
lever les  abfurdités  de  l’Alcoran.  Elle 
metcoit  les  Pafteurs  dans  la  nécefilté  de 
veiller  fur  leurs  troupeaux,  pour  en 
écarter  la  féduélion  , & de  les  éclairer 

f>ar  de  fréquentes  exhortations  , afin  de 
es  fortifier  fur  les  points  qui  étoienc 
le  fujet  ordinaire  des  controverfes  entre 
les  feélateurs  de  Mahomet , ôc  les  ado- 
rateurs de  J.  C.  Côiitinuellement  obfer- 
vés  par  des  ennemis  jaloux  ôc  clair- 
voyans  , les  Chrétiens  fe  trouvoient  for- 
cés par-là  de  vivre  dans  une  plus  grande 
rerei^ue , ôc  , d’honorer  leur  foi  par  la 
régularité  de  leur  conduire.  C’eft  fans 
doute  à ces  circonftances  qu’on  doit 
attribuer  le  zèle,  la  lumière  8c  la  .pu- 
reté des  mœurs  qu’on  vit  briller  dans 
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les  différentes  parties  de  l’Eglife 'd’Ef- = 
pagne.  Les  Papes  eurent  aufli  les  yeux 
ouverts  d’une  façon  toute  particulière  s 
fur  cette  importante  portion  de  l’Em- 
pire Chrétien  , où  leur  autorité  avoir 
acquis  une  grande  influence  depuis  le 
pontificat  de  Grégoire  Vil.  Indépen- 
damment des  intérêts^  de  la  foi , ils 
avoient  de  puiflantes  raifons  pour  de- 
Crer  la  couverfion  ou  l’expumon  des’ 
Maures.  Auffi  les  verrons-nous  y tra- 
vailler avec  ardeur  , & tourner  dans 
la  fuite  vers  cet  objet  l’aéliyité  des 
Croifés. 


ArticL'E  VI. 

Conjldéraûons  fur  rEglîfe  de  Rome  ÿ 
& fur  le  caraclère  de  quelques-uns  de 
f es  Pontifes  y au  XIP,  fiède. 

L’5  G L I s E^n’eut  pas  la  douleur  de  voir 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  dans  ce  fiè- 
cle  , des  Pontifes  fcandaleux  & dilfolus 
qui  la  déshônoraffent , comme  il  s’en 
étoit  trouvé  quelques-uns  dans  les  fiè- 
cles  précédens.  Seize  .Papes  occupèrent 
le  Saint-Siège  dans  cet  elpace  de  tems  \ 
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tous  furent  irréprochables  dans  leurs 
XII.  mœurs , plulieurs  poflTéderent  des  qua- 
S I è c t E.  rendoient  propres  à bien 

' gouverner  la  République  chrétienne  , & 

quelques-uns  furent  également  recom- 
- mandables  par  leurs  talens  & leiirs  ver- 
tus 3 il  y en  eut  même  parmi  ces  der- 
niers,  qui  mor^irerent  dans  les  con- 
jonébures  les  plus  difficiles , une  fupé  • 
riorité  de  lumières  & de  courage  dignes 
du  rang  fuprême  où  ils  étoient  élevés. 
S’ils  ne  développèrent  pas  tout  le  zèle 
qu’on  étoit*  en  aroir  d’attendre  d’eux  , 
contre  les  abus  qui  fervoient  de  pré- 
texte aux  ennemis  de  l’Eglife  pour  s’é- 
* lever  contre  elle  3 s’ils  parurent  fermer 
les  yeux  fur  ceux  qui  règnoient  dans 
la  Cour  Romaine  3 ce  ne  fut  pas  fans 
doute  i^ute  de  fentir  ce  que  les  devoirs  de 
leur  place  exigeoient  d’eux  à cet  égard. 
Mais  le  malheur  des  tems,  la  nature 
des  circonftances , l’embarras  des  affai- 
res, & le  befoin  qu’ils  avoient  de  s’ap- 
puyer fur  ceux  qui  les  environnoient, 
& par  conféquent  de  les  ménager,  les 
portèrent  à une  condefcendance  qui  leur 
fèmbla  nécelfaire  à leurs  intérêts  & à 
leur  sûreté.  On  voudroit  feulement  que 
«es  Pontifes,  plus  occupés  des  maux 
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^deTEglife,  & des  obligations  elïêntiel- =**=* 
les  du  Sacerdoce  , eulTent  moins  donné  XII. 
d’anention  aux  chofes  temporelles.  Mais  S i i c x i. 
depuis  Grégoire  VII , l’objet  de  tous 
les  Papes,  fans  en  exempter  les  plus 
vertueux  & les  plus  fages , fut  la  gran- 
deur de  leur  Siège , & la  confervatioti 
des  droits  que  leurs  prédécelTeurs  s’é- 
toient  attribués. 

De-li  les  conteftations  perpétuelles 
des  Papes  d’Une  part  avec  les  Empereurs, 
touchant  les  inveftitures  & les  domaines 
qu’on  appelloit  le  patrimoine  de  S.  Pier- 
re , & avec  les  Romains  pour  la  fouve- 
raineté  de  la  Ville  y d’autre  part  avee 
les  Princes  Normands  au  fujet  de  la 
Fouille,  de  la  Calabre  & de  la  Sicile 
qu’on  rêgardoit  comme  des  fiefs  du 
^int-Siège  ÿ de-là  encore  la  complai- 
fance  qui  faifoit  dilîîmuler  ' aux  Ponti- 
fes les  mieux  intentionnés , cette  foule 
d’abus  qui  fubfiftoient  autour  d’eux  ^ 
cette  avarice  des  Cardinaux , ce  fafte  & 
cette  magnificence  profane  qu’on  étaloit 
à leur  Cour.  La  même  indifférence , ou 
pour  mieux  dire  , la  même  politiquf , 
les  rendoit  fourds  aux  plaintes  qui  s’é-  • 
levoient  de  toutes  parts  contre  l’avir 
dité  des  Oâiciefs  Romains.  Pour  juger 
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des  abus  qui  s’étoienc  introduits  à la-' 
Cour  de  Rome , du  luxe  où  l’on  y vi- 
voit , & des  exactions  qu’on  exerçoit 
pour  entretenir  la  dépenfe  des  Grands , 
il  faut  lire  les  Lettres  de  S.  Bernard 
au  Pape  Eugène  111 , & fur-tout  fes 
Livres  de  la  Conlidération , adrefles  au 
même  Pontife.  .Ce  faint  Doûeur  y 
peint  des  couleurs  les  plus  fortes  & les 
plus  vraies  la  voracité  d’une-  multitude 
préfque  innombrable  d’Avocats , de 
Procureurs  , de  Greffiers  ik  dautres  gens 
d’affaires  qui  vivoient  aux  dépens  de 
ceux  qu’on  voyoit  arriver  chaque  jour 
de  toutes  les  parties  du  Monde  chrétien  , 
pour  défendre  leurs  caufes  au  tribunal 
du  Pape.  Il  entre*dans  le  détail  des  in- 
trigues, des  chicanes  & des  véxations . 
qui  étoient  l’unique  étude  de  ces  fortes 
de  gens.  11  repréfente  leurs  cris  , leurs 
mouvemens  , le  tumuUe  & la  confulion 
qu’ils  occalîonnoienr.  Il  décrit  la  foule 
des  plaideurs  & des  folliciteiirs  , em- 
preüés  autour  du  Pontife  de  de  ceux 
qu’il  chargeoit  fous  lui  du  foin  des  affai- 
res. Il  fait  voir  toutes  les  pallions  avi- 
vesfrémiffàntes  , qui  s’agitent,  fe 
heurtent,  prennent  toutes  les  formes, 
Sc  fe  replient  dans  tous  les  feus  , pour 
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furprendre  ou  pour  arracher  ce  qu  elles  u w ' .a 
défirent.  It  conclut  de  tout  cela  , que  XII. 
Rome  eft  un  féjour  de  trouble  , un  Siècle. 
théâtre  où  la  brigue,  l’intérêt,  la  vé- 
nalité, la  mauvaife  foi  renouvellent  à 
toute  heure  les  fcènes  les  plus  révoltan- 
tes, & il  plaint  fon  dilciple  d’avoir 
uitté  le  calme  de  la  folitude  pour  vivie 
ans  un  lieu  où  la  piété  , l’innocence  & 
l’efprit  du  Chrlftianifme  étoient  aulîî 
étrangères  que  le  défintérelTèment , la 
modeftie  & la  probité. 

Tous  les  faints  Perfonnages  de  ce 
tems  parloient  de  même  , quoiqu’ils  n’en- 
traflent  pas  dans  un  examen  aulli  circonf- 
tancié  de  ce  qui  fe  palToit  à Rome. 

Pierre  le  Vénérable,  Abbé  de  Cluni  , 

Pierre  de  Blois  , 6c  en  général  tout  ce 
qu’il  y avoit  alors  en  Occident  d’Ecri- 
vains  folides  & d’hommes-^ieux , s’éle- 
voient  contre  les  mêmes  abus , & les 
peignoient  à peu  près  des  mêmes  cou- 
leurs. Mais  rien  n’eft  plus  remarqua- 
ble & plus  fort  en  ce  genre , que  l’en- 
tretien de  Jean  de  Sâlisoéri  avec  le  Pape 
Adrien  IV  y fon  compatriote  & fon  ami^ 

Adrien  , mécontent  des  Romains  , avoit 
mis  la  Ville  en  interdit , & s’étoit  retiré 
à Bénévent.  Jean  de  Salisbéri  vint  l’y 
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w 1 trouver  ôc  refta  trois  mois  a^rès  de  lui. 

XIL  Dans  une  de  leurs  converlationS  par- 
5 1 Ê c £ Z,  ticulières  , Adrien  demanda  i fon  ami 
ce  qu  on  difoit  de  l’Eglilé  de  Rom^, 
& de  lui-rnême  qui  en  étoit  le  Chefi 
Jean  lui  répondit  avec  une  franchife  & 
une  liberté  qui  feilbit  honneur  à leur  ami- 
tié réciproque  : on  dit,  hautement , lui 
déclara-t-il , que  TEglife  de  Rome  fe 
montre  moins  la  mère  que  la  naarâtre 
des  autres  Egliles  ; qu’on  y voit  des 
gens  vains  ôc  ambitieux , qui  font  plus 
' jaloux  de  dominer  fur  le  Clergé  > que 
de  fe  rendre  l’exemple  du  troupeau , qui 
ne  font  occupés  qu’à  amalTer  beaucoup 
d’or  ôc  d’argent,  ôc  qui  femblent  ne 
faire  confifter  leur  Religion  que  dans 
l’amour  des  richelTes  périflàbles  ^ que 
tout  eft  vénal  dans  cette  Ville , jufqu’aux 
chofes  les  plus  faintes  & à la  Juftice 
même  y que  le  Pape  lui-même  eft  à 
charge  à toutes  les  Eglifes  , par  les 
fommes  qu’il  en  exige  pour  entretenir 
le  fafte  de  fa  Cour , ôc  fournir  à l’avi- 
dité des  hommes  infatiaWes  qui  l’en- 
^ vironnent-  C’étoit  ainfi  qu’un  des  plus 

vertueux  ôc  des  plus  favans  Prélats  de 
l’Eglife  de  France  , traçoit  le  tableau  de 
k Cour  Romaine  , en  parlant  à un  des 
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Papes  de  ce  fiècle  qui  porta  le  plus  de 
grandeur  d’ame>&  de  qualités  eftimables  XII. 
fur  la  Chaire  pontificale.  S i è c i.  8^' 

Les  fchifmatiques  qui  s’attachèrent 
à.  l’Antipape  Grégoire  VIII,  & ceux 
qui  fuivirent  le  parti  du  Cardinal  Oâa- 
vien  ôc  de  fe&  deux  fuccellèurs  , au  tems 
d’Alexandre  III , s’autorifoient  dans  la 
révolte  , en  déclamant  contre  les  abus 
& les  défordres  que  les  Pontifes  ne  ré- 

Jjrimoient  pas.  C’étoit  le  prétexte  dont 
es  ennemis  du  Saint-Siè^e  couvroient 
les  motifs  de  haine  ou  d ambition  qui 
les  faifoient  agir.-  On  reprochoit  aux 
Papes  leurs  vaftes  Domaines  ,*leur 
fuite  nombreufe  , leurs  Palais  iremplis 
de  meubles  précieux  , le  fafte  de  leurs; 
Courtifans,  la  hauteur  de  leurs  Officiers, 
les  manières  impérieufes  de  leurs  Lé-  • 

Îjats  , & la  pompe  monda'me  qui  bril- 
oit  autour  d’eux.  C’étoit  le  fujet  ordi- 
♦ naire  des  indécentes  déclamations  d’Ar- 
naud de  BrelTe  & de  fes  partifans.  Les 
Grecs  ne  ceflbient  de  répéter  les  mê- 
mes chofes  5 & dans  leurs  écrits  coni(|^ 
l’Eglife  Latine,  l’affeétation  de  gran- 
deur Sc  d’autorité  par  laquelle  ils  re- 
prochent aux  Pontifes  Romains  de 
s’égaler  aux  Rois  de  la  terre,  eft  h ' 
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^ fujet  'ordinaire  de  leurs  plaintes.  Les 

Grands  de  Rome,  de  leur  côté,  à la- 
Siècle,  tète  des  faâdons  qui  déchiroient  la 
Ville  , ne  cherchoient  qu  a fufciter  cha- 
que jour  de  nouvelles  affaires  aux  Pon- 
tifes , pour  retarder  les  progrès  de  leur 
puillance  qu’ils  jaloufoient  Ils  s’étoient 
tâtis  des  efpèces  de  fortereffes  dans  les. 
divers  quartiers  de  Rome.  Ils  s’y  tenoient 
en  armes  avec  ceux  de  leur  parti  , tou- 
|ours  prêts  à faire  irruption  , pour  atta- 
quer les  pèlerins,,  piller  les  Eglifes  ,• 
iraverfer  les  élevions  , lorfque  le  Saint- 
Siège  étoit  vacant,  procurer  celle  d’un 
fujet*  qui  leur  fût  agréable  , chaffer  & 
pourfuivre  les  Pontifes  dont  ils  crai- 
gnoient  le  zèle  & la  fermeté. 

Ainfi  l’Eglife  de  Rome,  centre  de 
• l’unité  catholique  , chef  & maîtrelîè 
de  toutes  les  Eglifes , par  l’étendue  de 
fa  Jurifdïction  , comme  par  la  pureté 
de  fa  doétrine , étoit  dans  une  agitation 
continuelle.  Quelle  habileté , quels  ta- 
Jens , quelle  aptitude  aux  affaires  , quel 
l^^mblage  des-  qualités  les  plus  rares 
ne  falloit-il  pas  avoir , pour»  occuper 
ttn  porte  expofé  à tant  d’orages  ? Com- 
ment fuffire  à tant  d’aftaires  décider 
tant  de  quertions  > régler  tous  les  eUfifé- 
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rends,  fe  balancer  contre  toutes  les  -J 

Puilïànces  , réfifter  à une  foule  d enne-  XIL 
mis , embralTer  toutes  les  parties  de  la  S r è c 1 «. 
République  chrétienne  à des  diftances 
fi  éloignées , & pourvoir  aux  befoins 
de  toutes  les  Eglifes  , en  fuivant  tou- 
joius  le  même  plan , & en  affermiflant 
de  plus  en  plus  le  pouvoir  qu’on  invo- 
quoit  de  toutes  parts , dans  le  tems  même 
qu’on  cherchoit  à lui  donner  des  bor- 
nes ? Ce  chef-d’œuvre  de  politique,  fruit 
de  la  fagelTe  & de  la  confiance,  efi  d’au- 
tant plus  étonnant , que  les  autres  Gou- 
verne mens  n’avoient  pas  encore  de  prin- 
cipes fixes  & certains  dans  leur  admini- 
jftration  intérieure , & dans  leur  con- 
duite au-dehors.  Ce  qui  augmente 
encore  ici  la  furprife , c’efi  de  voir  un 
fyftême  fi  profond  , fuivi  avec  tant  d’é- 
xaétitude  par  une  Cour  dont  le  Chef 
étoit  éleétif,  & changeoit  fi  fouvent. 

Mais  s’il  y eut  quelques  Papes  moins 
habiles  ou  moins  attentifs  à profiter  des 
circonfiances  , il  yen  eut  aulfi  qui  pat 
un  génie  élevé , ^ par  un  grand  ufage 
des  affaires , • étoient  bien  propres  à 
fuivre  & à perfeébionner  ce  que  leurs 
prédécefleurs  avoient  fi  heureufeitxent 
commencé. 
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! Pafcal  II  qui  reiiij^ifîbit  la  Chaire 
apoftoliqiie  au  commencement  de'  ce 
. fiècle , s’étoit  formé  fous  Grégoire  VII  , 
& avoir  pris  fes  principes.  Il  n%  fut 
as  moins  zélé  pour  la  dilcipline,  qu’ha- 
ile  dans  les  affaires.  Plus  fléxible  que 
fon  maître  , ils  fut  s’accommoder  aux 
circonftances  j & un  pqntificat  de  plus 
de  dix-huit  ans  , le  mit  en  état  d’affer- 
mir & d’étendre  par  la  pratique,  des 
maximes  qui  étoient  devenues  en  quel- 
que forte  le  droit  public  de  l’Europe. 
L’Empereur  Henri  V qui  le  tenoit  cap- 
tif, obtint  de  lui  tout  ce  qu’il  voulue  , 
tant  qu’il  fut  en  fon  pouvoir.  Mais  quel 
avantage  ce  Prince  prétendoit-iî  tirer 
d’un  titre  que  la  force  arrachoit  à fon 
prifonnier , &•  qu’il  devoir  s’attendre  i 
voir  contefté,  annullé,  comme  il  le  foc 
en  effet,  dès  qu’on  pourroit  le  défa- 
Youer  & le  rétraéler  impunément  ? Par 
cette  conduite , Henri  ne  lembloit  il 
pas  annoncer  qu’il  doutoit  lui-même  de 
la  légitimité  d’un  droit  qui  avoit  befoin 
'd’être  appuyé  par  des  aâes  extorqués? 
Ce  qu’Henri  devoir  prévoir  arriva.  Le 
décret  que  Pafcal  lui  avoit  accordé  pour 
prix  de  fa  liberté  , ayant  été  jugé  nul  Sc 
abufif,  par  le  confeil  du  Pontife,  ôc- 
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par  les  Evêques , ne  fervit  qu’à  mon- 
trer  la  foiblelTe  d’une  caufe  qui  s’étayoit  XII. 
fur  de  femblables  moyens.  La  rérrac- Sïècli. 
ration  publique  & folemnelle  qu’on  en 
fit , devint  un  nouveau  préjugé  contre 
les  inveftitures , & la  Cour  de  Rome 
fut  tourner  en  preuve  de  fes  préten- 
tions , le  titre  que  l’Empereur  croyoic 
avoir  acquis  contre  elle. 

Gélafe  II , fucrelîeur  immédiat  de 
Pafcal,  fiit  un  Pontife  d’une  édifiante 
piété  , d’un  caraéltre  pacifique , Sc 
d’une  patience  admirable  dans  ^es 
épreuves  qu’il  eut  à foutenir.  La  fac- 
tion des  Frangipanes  , dévouée  à l’Em- 
pereur , n’ayant  pu  empêcher  fon  élec- 
tion , réfolut  de  troubler  fon  pontifi- 
cat, par  tous  les  moyens  que  l’intri- 
gue & la  violence  purent  leur  fuggérer. 

Les  féditieux , non  contens  de  maltrai- 
ter le  Pape  & les  Cardinaux  qui  l’a- 
voient  élu  , vinrent  à bout  de  l’obîiger 
à s’enfuir  de  Rome , & Henri  V qui 
les  fecondoit,  acheva  ce  qu’ils  avoient 
commencé  , en  faifant  élire  un  Antipape 
auquel  il  dof#ia  le  nom  de  Grégoire 
VIII.  Gélafe  perfécuté  en  Italie  , & 
ayant  plufieurs  rois  couru  rifque  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  fes  ennemis,- 
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" après  bien  des  fatigues  ôc  des  périls  ÿ 
trouva  , comme  plufieurs  de  fes  préce- 
Si  È c L E.  cefïèurs  , un  afyle  en  France.  Il  mou- 
rut à Cluni  dans  les  fentimens  de 
piété , qu’il  avoit  toujours  fait  paroître 
au  milieu  des  peines  dont  fa  vie  n’avoit 
pas  cefle  d’être  traverfée  depuis  fon  exal- 
tation. 

Califte  II  qui  monta  fur  le  Saint-Siège 
dans  ce  tems  de  troubles  & de  factions  , 
fut  allier  les  qualités  d’un  grand  hom- 
me , aux  vertus  d’un  fage  Pontife.  Il 
étoit  Archevêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné , lorfqu’on  le  choifit  pour  remplir 
la  Chaire  apoftolique.  Sa  naillance  étoit 
illuftre , puifqu’il  avoit  pour  parens 
l’Empereur , le  Roi  de  France  , & celui 
d’Angleterre.  Mais  fon  courage  & la 
fermeté  jointes  à l’élévation  de  fora 
' ame,  le  mettoient  encore  au-delTus 
' d’une  fi  noble  extraétion.  Son  entrée 

dans  la  Capitale  du  Monde  Chrétien  • 
fut  un  vrai  triomphe.  La  haute  idée 
qu’on  avait  de  fon  mérite  , l’y  fit  rece- 
' voir  comme  un  libérateur,  qui  venoit 
rétablir  le  bon  ordre,  &^ire  rentret 
dans  le  devoir  ceux  qui  le  troubloient.  Il 
juftifia  par  fa  bonne  conduite  & fon  ha- 
bileté , l’opinion  qu’on  avoit  conçue  de . 
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lui.  Les  faétions  furent  dilîîpées  , TAn-  ■ 
tlpape  fut  dépouillé  de  l’autorité  qu’il  XII. 
avoit  ufurpée , les  Frangipanes  perdirent  Siècle. 
leur  crédit,  avec  les  tours  où  ils  s’étoient 
fortifiés  j les  autres  petits  tyrans  qui  les 
imitoient , apprirent  qu’on  pouvoir  les 
réduire  , & le  calme  avec  la  sûreté  re- 
parurent dans  la  Ville,  d’où  tant  de  fé- 
ditieux  fembloient  les  avoir  bannis  pour 
toujours. 

Les  pontificats  d’Honorius  II , d’in- 
nocent II J de  Céleftin  II  & de  j^^ius 
II , furent  courts  , & ne  nous  H|ent 
d’autre  événement  remarquable , que 
le  fchifme  de  Pierre  de  Léon  , connu 
fous  le  nom  d’Anaclet  II  , qui  difpura 
la  Chaire  pontificale  à Innocent  II.  Mais 
la  plupart  des  Souverains  de  l’Europe 
Chrétienne  ayant  reconnu  Innocent  pour 
légitime  Pape , & le  fuccelTeur  d’Âna- 
clet , s’étant  volontairement  défifté  de 
toute  prétention  au  Saint-Siège  y la  di- 
vifion  qu’il  y avoir  eu  pendant  quelque 
tems  dans  l’Eglife  fut  heureuleraent 
terminée. 

Après  ces  Papes  , un  Solitaire  formé' 
à la  vertu , fous  la  conduite  & par  les 
confeils  de  S.  Bernard,  fut  porté  fur  le 
Siège  apoftoliquej  c’étoit  Eugène  lil,' 
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■■  r."  Abbé  de  S.  Anaftafe  de  Rome.  Au  tems 
XII,  de  fon  éledion  , il  eut , comme  la  plu- 
Si  i c LB.  prédécelTeurs J de  grands  dé- 

mêlés avec  les  Romains , toujours  ré- 
belles  > & conduits  par  des  fa^ieux  qui 
les  entretenoient , ‘dans  l’efpérance  chi- 
mérique de  voir  bientôt  rétablir  le  gou- 
vernement républicain.  Les  Chefs  de 
la  rébellion  échaufFoient  les  efprits  par 
leurs  difcours  , en  rappellant  fans  celle 
au  peuple  la  valeur  &c  les  exploits  des 
ancû||s  Romains  , auxquels  ceux  d’alors 
éto|Pc  h loin  de  reflembler.  On  ne 
parloir  que  de  rebâtir  le  Capitole,  de 
rétablir  le  Sénat,  l’Ordre  équeftre  , les 
Confuls  & les  autr«  Magiftrats  de  la 
République.  Les  féditieux  échauffés  par 
les  difcours  d’Arnaud  de  BrelTe,  qui 
prêchoit  la  révolte  avec  une  audace  dont 
on  n’avoit  point  encore  vu  d’exemple  , 
remplirent  la  Ville  de  troubles  & de 
violences.  Ils  forcèrent  les  maifons  des 
Cardinaux  & des  autres  Eccléfialliques  , 
les  pillèrent  comme  dans  un  tems  de 
werre , obligèrent  les  pèlerins  à leur 
fivrer  les  offrandes  qu’ils  apportoient, 
& en  tuerent  un  grand  nombre.  Quoi- 
qu’Eugène  par  fa  prudence  & fa  fermeté 
eût  appaifé  ces  defordres  & réduit  les 
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Romains  à lui  demander  la  paix , le  fé- 
jour  de  Rome  lui  devint  fi  défagréable  , XII. 
qu’il  réfolut  de  s’ei>  éloigner.  Il  vint  en  s i È c l i» 
France  où  il  fut  reçu  par  le  Roi  Louis  le 
Jeune  & par  les  Prélats  j avec  les  marques 
d’honneur  & de  refpeéb  que  jes  Sou- 
verains-Pontifes étoient  toujours  sûrs 
d’y  trouver.  Il  vifita  les  Eglifes  de  Notre- 
Dame  & de  fainte  Géneviève.  11  ré- 
forma le  Clergé  peu  exemplaire  de  celle- 
ci , & y mit  des  Chanoines  Réguliers  de 
S.  Viélor.  Il  alla  aufli  à Clairvaux  dont  il 
avoit  été  Moine  , & dans  ce  faint  'lieu 
où  il  avoit  puifé  le  goût  de  la  piété, 
il  donna  autant  d’édification  à la  Com- 
munauté par  fa  modeftie  & fon  humi- 
lité , qu’il  en  reçut  du  recueillement  & 
de  la  fimplicité  des  Religieux  qui  la 
compofoient.  Les  affaires  de  l’^life 
l’ayant  rappellé  en  Italie,  il  y pafla  les 
dernières  années*de  fon  pontificat,  avec 
autant  de  tranquillité  que  les  autres 
avoient  été  pénibles  & agitées.  Il  mou- 
rut à Tivoli  en  1155. 

Parmi  les  fucceffeurs  d’Eugène  III , 
la  plupart , fi  l’on  en  excepte  Lucius  III , 
furent  des  hommes  de  mérite  , qui  ho- 
norèrent la  Chaire  apoftolique  par  leurs 
talens  ôc  l’exemple  de  leurs  vertus.  L’Hif- 
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— toire  nous  peint  entre  autres  fous  ces 
XII.  beaux  traits  Urbain  III , pieux  , chari- 
Siècle,  table  , édifiant  dans  fes  mœurs  & plein 
de  fagelîè  dans  fa  conduite  j Grégoire 
VIII  , favant , d’une  vie  pure  & irré- 

J)rochâble  , mais  qui  ne  fiégea  pas  aflèz 
ong-tems  pour  faire  le  bien  qu’on  at- 
tendoit  de  lui  ] Clément  III  , habile  & 
fage-  dans  le  gouvernement , & qui  brû- 
loit  de  zèle  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-fainte;  & Céleftin  III , en  qui 
la  plus  haute  piété  fe  trouvoit  réunie  à 
l’expérience  la  plus  confommée  dans  la 
conduite  des  atoires.  Mais  les  plus  cé- 
lèbres & les  plus  dignes  d’être  connus 
à caufe  de  leurs  grandes  qualités  & de 
leurs  génies  élevés,  furent  Adrien  IV 
ôc  Alexandre  III. 

Adrien  , né  dans  l’obfcurité  , ne  dut 
fon  élévation  qu’à  fon  ijierite.  L’Angle- 
terre étoit  fa  patrie  j l’extrême  pauvreté 
de  fes  parens  ne  lui  lailfa  d’autre  ref- 
. fource  dans  fon  enfance , que  de  fe  met- 
tre au  fervice  d’une  Communauté  d^ 
Chanoines  Réguliers  de  S.  Ruf.  Ce  fut- 
là  qu’il  apprit  les  premiers  élémens  des 
Sciences.  Au  bout  de  quelques  années , • ^ 
fes  taiens  & fa  piété  le  firent  admettre 
au  nombre  des  Religieux,  & dans  la 
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^ite  , il  devint  Général  de  l’Ordre, 
tugène  III,  qui  connoilFoit  fon  mérite, 
^ lui  donna  l’Evéché 
d Albano.  Pour  rendre  encore  fes  talens 

, V ^es  affaires  plus  uti- 

les a 1 Eglife , ce  Pape  l’envoya  en  Da- 
nemarck  & en  Norwège  , avec  la  qua- 
lité de  Légat.  Il  travailla  dans  ces  cli- 
tmcs  éloignés  à la  converfion  des  infi- 
dèles avec  tant  de  zèle  ôc  de  conftance  , 
^l’il  en  gagna  un  grand  nombre  à J.  c! 
ye  retour  à Rome , après  avoir  rempli 
fa  milhon  d’une  manière  glorieufe , il 
efpéroit  jouir  de  quelque  repos , lorf- 
qu  il  fut  choifi  pour  remplir  le  Saint- 
Siège  , vacant  par  la  mort  d’Anaftafe  IV, 
fiiccefleur  immédiat  d’Eugène  III.  Elevé 
contre  fbn  attente  & fes  defirs  fur  la 
Chaire  pontificale  , il  trouva  Rome  agi- 
téê  plus  que  jamais  par  les  faélions  qui 
depuis  fi  long- rems,  rendoient  la  Capitale 
du  Monde  chrétien  * moins  sûre  qu’une, 
forêt  infeftée  de  brigands.  Les  féditieux 
toujours  animés  par  Arnaud  de  BrelTe  , 
portèrent  la  violence  jufqu’à  bleifer  le 
Cardinal  Gérard.  Adrien,  pour  faire  fen- 
tir  aux  Romains  combien  cette  audace 
lui  déplaifoit , mit  la  Ville  en  inter- 
dit, jufqu’à  ce  qu’on  eût  révoqué  Iç 
Tofijc  G 
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ï prétendu  Sénat  cju’on  avoic  ofé  rétablir , 
& qu’on  eût  clialTé  les  fedateurs  d’Ar- 
Si  è c LE.  naud  de  BrelTe  , auteurs  de  tout  le  mal. 

Il  montra  la  même  fermeté  dans  fes 
démêlés  avec  Guillaume  II*,  Roi  de 
Sicile  , qu’il  excommunia  ^ jufqu’à  ce 
que  ce  Prince  eût  reftitué  les  biens  qu’il 
avoir  enlevés  au  Saint-Siège^  6c  avec 
l’Empereur  Frédéric  I , qu  il  rédiiifit , 
malgré  toute  fa  hauteur,  à lui  fervir 
d’Ecuyer  , avant  de  n^cre  fur  fa  tête  la 
Couronne  impériale.  Dans  les  conjonc- 
tures les  plus  délicates , il  ne  fe  démentit 
jamais.*  & quels  que  fuflent  les  inté- 

• rêts  qu’il  eût  à concilier , les  ennemis 
.qu’il  eût  à combattre,  il  foutint  juf- 
flu’à  la  m^t  ce  caradère  de  force  & de 
lageiTe  qui  fait  la  véritable  grandeur  de 
ceux  que  la  providence  cholit  pour  com- 
mander aux  autres  hommes. 

Alexandre  III  qui  monta  fur  le  Siège 
de  S.  Pierre , Ikôt  que  la  mort  d’Adrien 
l’eut  rendu  vacant,  eut  encore  déplus 
grandes  affaires  à difcuter  que  fon  pré- 
déc^fleur  , ôc  des  adverfaires  plus  for- 
midables à difliper  ou  à réduire.  Ame 
forte',  génie  vaifte  & puilTànt , efprit 
orné  des  plus  rares  talens,  enrichi  par 

• toutes  les  Sciences,  il  fe  montra  plus 
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digne  du  rang  fublime  où  il  étoit  alTi<^;  -- 
qu’aucun  de  ceux  qne  la  Providence  j 
avoir  placés  avant  lui.  Sans  avoir  la  fierté 
dure , & la  rigueur  infiexible  de  Gré- 
goire VII , il  polTéda  tout  ce  qu’il  y 
avoir  d’eftimable  & de  vraiment  grand 
dans  le  caradère  de  ce  Pontife.  Dans 
des  conjonélures  plus  embarrafifantes  , 
avec  des  ennemis  plus  redoutables , tra- 
verfé  par  un  fchifme  puiflant , i^ui  four- 
ni (Toit  un  prétexte  plaufible  à ceux  que 
l’intérêt  ou  la  vengeance  portoient  àle 
méconnoître , il  fut  par  fes  décifions 
l’oracle  de  l’Eglife  dont  fes  envieux  me 
vouloient  pas  convenir  qu’il  étoit  le 
Chef.  Envain  trois  Antipapes  , foute- 
nps  par  l’Empereur  & le  Roi  de  Sicile  , 
lui  conreftèrent  fa  dignité , envain  les 
droits  qu’on  oppofoit  au  lien  s’autori- 
fereilt  du  décret  d’un  Concile  nom- 
breux; il  dilîipa  tous  ces  orages,  & il 
amena  les  chofes  au  point  qu’il  defi- 
roit , par  fa  patience  ôc  fon  habileté  ; 
il  vit  les  Princes  qui  lui  refufoient  le 
nom  de  Pape , réunis  à ceux  qui  n’a- 
Yoient  jamais  méconnu  la  canonicité 
de  fon  éleélion  ; & le  dernier  de  fes 
rivaux  , abandonné  de  tout  le  monde  , 
vint  tomber  à fes  pieds  , s’eftimant  heu-  , 
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.■■■  reux  d’être  compté  parmi  les  créatures 
XII,  (je  celui  dont  il  s’étoit  fait  l’égal.  La 
S I È c I.  E.  France  qui  fut  encore  l’afyle  d’Alexan- 
dre , pendant  qu’on  lui  difputoit  le 
Saint-Siège  , ne  contribua  pas  peu  à fon 
triomphe,  par  l’exemple  cie  foumiflîon 
qu’elle  donna  aux  autres  Nations  Chré» 
tiennes.  Le  moment  le  plus  glorieux 
de  ce  pontificat , fut  celui  où  le  fuperbe 
Frédéric,  mit  aux  pieds  d’Alexandre  fes 
prétentions  & fon  orgueil , s’avoua  cou- 
pable , & reçut  une  abfolution  publique 
de  ces  mêmes  entreprifes  qu’il  avoit 
regardées  comme  les  plus  belles  aélions 
de  fon  règne.  Cette  heureufe  fin  de 
tant  de  troubles , uniquement  due  aux 
talens  &:  à la  fage  politique  d’Alexan- 
dre , eft  fon  plus  grand  éloge  , & la 
meilleure  preuve  du  mérite  éminent  que 
toute  ^ l’Eglife  admira  dans  cet  illuftre 
• Pontife. 

La  Chaire  pontificale  ayant  été  rem- 

f)lie  par  des  hommes  fi  fupérieurs  en 
umières  & en  capacité , à la  plupart 
Souverains  qui  gouvernoient  les  divers 
Etats  de  l’Europe  , fa  Puilfance  déjà  ref- 
peétable  parla  Religion',  devoir  s’élever 
au-deflùs  de  toutes  les  autres  , & pren- 
dre im  afeendanc  marqué  fur  tous  les 
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Princes  Chrétiens.  La  fituation  des  cho-  tf  • 
fes  & leur  cours  naturel , dévoient  con-  XII. 
duire  les  Papes  au  point  de  fe  voir  tout  Siècle. 
à la  fois  les  oracles  de  la  Chrétienté , 
èc  les  arbitres  de  la  Société  politique  en 
Occident.  Tout  contribuoit  .à  les  pouf- 
fer vers  ce  terme  , auquel  ils  tendoieiit 
conftamment  depuis  plufieurs  iiècles  , ' 

{?ar  tous  les  moyens  que  le  hai^t^ 
a réflexiou  leur  avoient  fournis.  Ils  y . 
arrivèrent  au  milieu  des  contradictions 
Sc  des  traverfes , parce  qu’ils  furent  épier , 
les  momens  favorables  & les  faiiîr , 
hâter  ou  ralentir  leur  marche  , félon  les 
tems  & les  conjonctures  , &c  reprendre 
d’un  côté  ce  qu’ils  paroilloient  ayoir^ 
cédé  de  l’autre.  Il  étoit  donc  impolTible 
que  le  pouvoir  temporel  ne  vînt  s’unir 
au  fpirituel , dans  la  mdin  des  Pontifes  , 
de  Rome,  & que  l’un  Sc  l’autre  ne  prif- 
fent  de  continuels  accroiffemens. 
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Seconde  & troijlènje  Croifade.  Etat  de 
’>  VEglife  Latine  en  Orient. 

No  us  avons  conduit  Thiftoire  de  la 
premifre  Croifade  juf(|u’à  la  fin  du  on- 
zième fiècle.  Les  affaires  des  Princes 
Latins  , & la  fituation  des  Eglifes  qu’ils 
avoient  établies  n’avoient  pas  changé 
au  .commencement  du  douzième.  Le 
Royaume  de  Jérufalem  gouverné  par 
Baudoin  I , étoit  toujours  Foible j les  Prin- 
cipautés qui  s’étoienc  formées  en  Palef- 
tine  & en  Syrie  ne  l’éroient  pas  moins. 
Ces  armées  nombreufes  qui  ménaçoient 
la  Puifïance  Mufulmane  d’une  ruine 

f)rochaine,  avoient  été  englouties  par 
es  guerres  fanglantes  , par  les  effets  du 
climat  & ' par  les  débauches.  La  divifion 
qui  règnoit  entre  les  Princes  Mahomé- 
tans,  étoit  prefque  toute  la  force  des 
Chrétiens.  Mais  ils  ne  furent  pas  profi- 
ter de  ces  heureufes  circonftances  > qui , 
bien  ménagées , leur  auroient  donné  le 
tems  d’affermir  leurs  établiffemens  (k. 
S’étendre  leur  domination.  Livrés  eux- 
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mêmes  à de  balles  jaloufies,  & déchirés  ~J—''  --u 

{)ar  de  funeftes  difcordes  , ils  tournèrent  XÎT* 
es  uns  contres  les  autres,  ces  mêmes  Si  è cl  b.- 
armes  que  la  Religion  ne  leur  avoic 
mifes  à la  main  que  pour  venger  fes  in- 
jures & détruire  fes  ennemis. 

Ces  rivalités , & les  guerres  qu’elles 
feifoient  naître , étoient  trop  favorables 
aux  projets  des  Sarallns , pour  qu’ils  né- 
gligealTent  d’en  tirer  avantage.  I/intérêr 
commun  les  réunit  contre  des  Princes 
divifés  & affoiblis  dont  il  étoit  facile 
de  triompher , tandis  qu’ils  n’étoienC 
occupés  que  de  leurs  querelles  parti- 
culières & de  leurs  vengeances.  Les 
Mufulmans  attaquèrent  tour-a-tonr  les 
poflTelîîons  des  Latins,  mal  défendues 
par  des  troupes  épuifées , & qui  avoieht 
perdu  leur  ancienne  bravoure,  dans  le 
fein  de  la  molefle,  &‘fous  un  clitliâc 
brûlant , dont  elles  ne  pouvoient  fup- 
porter  l’extrême  chaleur.  La  plupart  des 
places  que  la  première  Groifade  avoir 
fourni  fes  au  joug  des  Chrétiens , tom- 
bèrent au  pouvoir  de  leurs  ennemis. 

Le  Royaume  de  Jérufalem , fans  dé- 
fenfe  & prefque  renfermé  dans  les  mur* 
railles  de  la  Ville , approchoit  chaque 
joiu  de  fa  ruine. 'La  bataille  que  Ban- 
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tiv  aa.  doin  I perdit  auprès  de  Joppé,  pour 
XII.  s’être  engagé  témérairement  dans  un 
S 1 1 c 1 8.  combat , avec  des  forces  inégales , accrut 
encore  la  • fupériorité  des  infidèles , ^ 
les  rendit  plus  hardis  dans  leurs . en- 
treprifes.  Cependant  ce  Prince  ayant 
reçu  d’Occident  quelques  nouveaux  fe- 
cours , fe  remit  un  peu  de  fes  pertes  , 
& les  affaires  des  Chrétiens  commen- 
^oient  à fe  rétablir  lorfqu’il  fut  enlevé 
par  la  mort  en  1178. 

Baudoin  II  qui  fut  alors  élevé  fur 
le  Trône  de  Jérufalçm , avoir  des  talens 
pour  la  guerre  &:  pour  le  gouvernement. 
Il  fut  fans  cefTe  armé  contre  les  infidè- 
les , mais  le  fuccès  de  fes  expéditions 
. ne  répondit  pas  toujours  à fa  valeur  & 
à fa  capacité.  Après  quelques  avantages 
remportées  fur  les  Mufulmans , il  eut 
le  malheur  de  tomber  dahs  leurs  fers  , 

. & il  ne  put  recouvrer,  fa  liberté  , qu’en 
épiiifant  fes  Finances.  Envain  chercha- 
t-il  à effacer  la  honte  de  fa  captivité  par 
la  conquête  d’Alep  & par  d’autres  en- 
treprifes.  Ses  armes  furent  prefque  tou- 
jours malheureufes , & il  mourut  fans 
avoir  eu  la  fatisfaélion  de  fe  venger. 
Cependant  il  laifTa  le  Royaume  de  J é- 
ruialem  plus  étendu  & plus  en  état  de 
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le  défendre,  qu’il  ne  l’avoit  trouvé  à 
fon  avènement  au  T rône.  11  y avoit  auffi 
plus  d’union  ,^plus  de  concert  entre  les 
Princes  Chrétiens , que  fous  le  règne 
.de  fon  prédécelïeur  , & la  caufe  com- 
mune qui  les  intérellb’it  plus  quelle  n’a- 
voit  fait  depuis  long-tems , influoic 
davantage  dans  leurs  réfolutions  & leur 
conduite. 

Mais  rette  concorde  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Fou jques , Comte  d’An- 
jou & gendre  de  Baudoin  II , auquel 
il  fuccéda  , fut  fouvent  occupé  à récon- 
cilier ou  à foumertre  les  Princes  Latins  * 
que  la  jaloufie  ëc  rintérèt  divifoient  juf- 
qu’à  les  porter  à fe  faire  la  guerre , avec 
un  acharnement  qui  tournoit  inévitable- 
ment au  défavancage  de  l’Eglife  & de 
l’Etat.  Les  méiîntelligences  à peine 
alToupies , renailToient  prefque  aum-tôt 
fous  le.  moindre  prétexte  , & c’étoit  or- 
dinairement par  des  infultes  & des  ven- 
geances qu’elles  éclatoient.  Ces  troubles 
& les  maux  qu’ils  caufoient , écoient  la 
fuite  nécelTaire  du  fyftême  féodal  que 
les  Seigneurs  Croifés  avoient  porté  avec 
eux  en  Afie.  Le  Roi  de  Jérufalemétoit 
le  Chef  &c  le  Suzerain  des  Princes  ôc. 
des  Barons  qui  s’étoienc  formé  de  petits 

G V 


XII, 

1 É c 1 x; 


Digitized  by  Google 


1 


154  S'iic'L'is 

■===  Etars  ‘dans  ces  contrées.  En  cette  qua- 
XII.  lité  , il  étoit  forcéde  prendre  part  à leurs 
S 1 i c X E.  querelles , en  fe  déclarant'  pour  les  uns 
ou  pour  les  autres , car  la  voiè  des  né- 
gociations étoit  rarement  heureufe  , & 
il  ne  pouvoir  rien  entreprendre  contre 
Fennemi  commun  , fans  être  appuyé  de 
leurs  fecours.  Ainlî  le  Gouvernement 
que  les  Croifés.  ayoient  établi  dans  leurs 
conquêtes  d’Alie  , outre  les  ‘inconvé- 
niens  du  pays  & des  autres  circonftances 
locales  , avoir  encore  tous  les  vices  qui- 
rendoient  les  Etats  d’Europe  fi  remplis 
d’agitations  , & fi  mal  adminiftrés. 

Le  Roi  Foulques  étoit  plein  de  coii- 
Tage  & entendoit  parfaitement  la  guerre. 
11  fe  propofoir  de  rendre  la  Société 
Chrétienne  en  Orient,  plus  florllTante 
qu’elle  n’avoit  jamais  été , & plus  ref- 
peCtable  aux  Puifiances  infidèles.  Dans 
cette  vue  il  entreprit  de  mettre  les  pof- 
feflions  des  Francs  à l’abri  de  toute  in- 
Ailte  , & en  alTurant  par-là  les-  ancien- 
nes conquêtes  , il  fe  préparoit  à en  faire 
de  nouvelles.  Ce  Prince  auroit  réuûî 
dans  un  aulîi  beau  projet , s’il  eût  été 
fecondè  par  les  Seigneurs  dont- la  réu- 
nion l’auroit  mis  en  état  de  J’exécute r. 
' . Mais  il  m trouva  pas  en  . eux  le  zèle 
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qu’une  (î  bonne  caufe  & des  vues  fi  .. 
juftes  dévoient  leur  infpirer.  Quelques--  XÎI. 
uns  à la  vérité  fe  joignirent  à lui  pour  S i e c 1.  b. 
couvrir  & protéger  les  Villes  que  Içs 
.Chrétiens  pofledoient  du  côté  de  l’E- 
gypte , parce  quelle;  étoient  les  plus 
expofées  aux  attaques  de  l’ennemie  Mais 
les  autres , occupés  de  leurs  inimitiés 
perfonnelles  & de  leurs  guerres  parti- 
^ culières,  ne  fehtirent  même  pas  combien 
il  étoit  intérelFanr  pour  eux  & pour  toute 
la  République  chrétienne , d’agir  dé 
concert  avet  leur  Chef,  ôc  d’unir  leurs 
troupes  aux  fiennes  , dans  une  entre- 
prife  qui  n’avoit  pour  but  que  la  sûreté 
commune.  Ainfi  les  armes  de  ce  Prince 
n’eurent  pas  tout  le  fuccèes  quelles  dé- 
voient avoir  , & les  Mufulmans  qiTil 
auroit  pu  mettre  hors  d’état  de  rien  en- 
treprendre, fe  répandirent  fur  les  terres 
des  Francs , & les  ravagèrent  avec  im- 
punité. Le  peu  de  réfiftance  qu’ils  trou- 
vèrent , les  rendant  plus  hardis  , leurs 
hoftilités  fe  multiplièrent  de  tous  cotés , 
ils  attaquèrent  des  Châteaux  & des  Pla- 
ces , ils  fe  mirent  en  Campagne , & 
firent  ouvertement  la  guerre. 

Le  plus  redoutable  ennenfi  que  les 
Çhrétienieufient  alor?,  étoit  le  célèbre 
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KL'jjf."..::.  Emad- Eddin-Zenghi  , que  les  Hifto- 
XII.  riens  desCroifades  ont  appellé  Sanguin* 
SiÉcii.  Ce  Prince,  fondateur  des  Atabelcs  de  . 
Syrie , avoir  été  nommé  par  le  Sultan 
de  Perfe  Mahmoud,  Gouverneur  de 
Moulloul  & Commandant-Général  de 
fes  aryiées.  Il  s’éfbit  formé  au  métier  • 
des  armées  fous  les  plus  habiles  Capitai- 
nes de  fon  tems , & il  étoit  devenu  , 
par  fa  propre  expérience  , autant  que 
par  leurs  leçons  , le  plu«  grand  homme  • 
de  guerre  qu’il  y eut  alors  parmi  les 
Mufulmans.  Le  zèle  de  l’iHamilme  ôc 
l’amour  de  la  gloire  brûloient  tout  à la 
fois  dans  fbn  cœur  y animé  par  ces  deux 
^ padions , il  entreprit  tout  enfemble  de 
mettre  un  frein  à l’indépendance  des 
Emirs , & d’enlever  aux  Chrétiens  leurs 
plus  belles  conquêtes.*  Il  réuflit  pref- 
qu’également  dans  ces  deux  grands 
delTeins , 6c  Pafcendant  qu’il  prit  fur 
tous  les  autres  Souverains  de  ces  can- 
tons , alla  jufqu’à  donner  de  l’ombrage 
au  Monarque  Perfan  qui  lui  auroit  oré 
" le  commandement  de  fes  troupes  , s’il 
eût  eu  quelqu’aurre  Général  à oppofer 
aux  Chrétiens. 

Zengly  étoit  devenu  l’ennemi  du 
Comte  d’Edelfe*  Jofcelinde  Gourtcnai , 
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dont  il  avoit  été  l’allié  dans  la  guerre  1.  " 
qu’ils  avoient  faite  enfemble  à Boëmond,  XII. 
Prince  d’Antioche.  Le  Mufulman  qui  S i è c i 
vouloir  dépouiller  le  jeune  Comte  d’un 
des  principaux  ÉcablilTèmens  que  les 
Chrétiens  euflent  en  Syrie  , faifit  le 
moment  ou  ce  Prince  étoit  éloigné 
de  fa  Capitale  > pour  en  faire  le  liège. 

La  Ville  privée  de  celui  qui  étoit  le 
plus  intérelïe  à la  défendre  , & ne  rece- 
vant aucun  fecours  des  autres  Princes 
Chrétiens  , ne  put  réfifter  aux  forces  ôc 
à l’aétivité  de  l’afliégeant.  Elle  fut  em- 
portée d’allaut , &,  le  vainqueur  aban- 
donna les  habi tans, 'qui  étoient  prefque 
tous  Chrétiens,  à la  fureur  du  foldat. 

Le  plus  grand,  nombre  fut  égorgé  fans 
pitié  , les  Eglifes  furent  pillées  , & les 
Miniftres  de  la  Religion  éprouvèrent 
tout  ce  que  la  barbarie  & ie  Fanatifme 
peuvent  infpirer  de  cruauté.  La  perte 
d’Edelfè  jetta  la  confternation  parmi  les 
Chrétiens  , & leur  fit  entrevoir  de  plus 
grands  malheurs  encore  , qui  feroient 
la  fuite  inévitable  de'  celui-ci. 

Le  Roi  Foulques  n’en  fut  pas  témoin. 

Ce  Prince  étoit  mort  quelque  tems  au- 
paravant d’une  chute  de  cheval , qu’il 
avoir  faite  à la  chafie.  Baudoin  III , 


Digitized  by  Google 


1 


158  s I i‘  C L l^S' 

&1.— ."■y  l’aîné  de  fes  fils , âgé  de  treize  ans  , 
XII.  avoir  été  couronné  pour  lui  fuçcéder, 

S I i c i E.  tutèle  de  Mèfelinde , fa  mère , 

fille  de  Baudoin  II.  Cette  Princeffe  ne 
manquoit  pas  d’habileté , mais  les  em- 
barras d’une  minorité  , l’épuifement  de 
l’Etat  , & le  découragement  général 
occafîonné  par  les  fuccès  de  Zenghi , 
l’obligerent  de  fe  renfermer  dans  les 
foins  qu’exigeoit  d’elle  l’adminiUration 
intérieure  du  Royaume  de  Jérufalem. 

La  prife  d’Edefle  qui  Eit  bientôt  fui- 
vie  de  celle  de  plufieurs  autres  Places , 
alarma  les  Chrétiens  d’Afie , Sc  leur  fit 
craindre  de  voir  en  peu  de  tems  toutes 
les  Villes  qu’ils  polTédoient  encore , 
tomber  fuccefiîvement  fous  la  domina- 
tion des  infidèles  , à moins  qu’ils  ne're- 
çufiènt  d’Occident  des  fecours  prompts 
cc  pniflans.  Dans  ces  juftes  craintes  ils 
envoyèrent  à Rome  l’Evêque  de  Cabale 
en  Syrie  , pour  repréfenter  au  Pape  le 
trille  état  cie  l’Eglife  & de  toute  la  So- 
ciété Chrétienne  ) dont  la  ruine  étoit 
inévitable  , fi  les  Princes  d’Occident  les 
abandonnoient  dans  cette  extrémité. 
Eugène  III  fut  vivement  affligé  des  fa- 
cheufes  nouvelles  que  le  Prélat  d’Orient 
lui  apprit , & de  la  peinture  touchante 
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qu’il  mit  fous  fes  yeux.  Ce  Pontife  ==»=» 
écrivit  des  Lettres  preflantes  au  Roi  de  XII. 
France  Louis  le  Jeune,  & aux  autres  S x i c i b. 
Monarques  Catholiques , pour  les  exhor- 
ter i une  nouvelle  expédition  contre  les 
opprelTeurs  du  Chriftianifme.  Le  pieux 
Roi  ne  put  le  figurer  fans  attendrilTe- 
ment , les  maux  auxquels  les  fidèles 
croient  expofés  de  la  part  des  Muful- 
mans  enorgueillis  de  leurs  fuccès.  Pour 
concerter  les  moyens  d’y  apporter  un 
prompt  remède  Sc  de  délibérer  fur  celui 
que  le  Pape  propofoit , il  indiqua  une 
ÀlTemblée  des  Grands  & des  Prélats  à 
Vézelai  en  Bourgogne.  Saint  Bernard 
qu’Eugène  avoir  chargé  de  travailler  à 
la  .réu^redu  projet,  ne  manqua  pas  de 
s’y  trouver.  Depuis  long-tems  on  n’a- 
voit  pas  vu  tant  d’Evêques  & de  SeifJ'  ' 
neurs  réunis  dans  un  même  lieu.  Tout  ce 
qu’il  y avoir  de  ^confidérable  en  France 
par  la  nailTance  j le  rang  & la  dignité  , 
s’étoit  emprelïë  de  s’y  rendre.  La  foule 
du  peuple  étoit  innombrable , & comme 
il  n’y  avoir  point  d’édifice  aflez  vafte 
pour  contenir  cette  multitude  , on  drellà 
èn  pleine  Campagne  un  échafaud  , d’où 
l’Abbé  de  Clairvaux  ayant  le  Roi  à côté 
de  lui  ^ pût  Ce  faire  entendre,  au  loin. 
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S.  Bernard,  dont  le  zèle  étoit  échauffé  pai' 
Fobjet  de  fa  million  & la  préfence  d un 
auditoire  aufïl  brillant  que  nombreux  , 
répondit  à ce  qu’on  devoit  attendre 
de  lui  , dans  une  occafion  fi  propre  ' 
à- faire  briller  fes  talens.  Il  parla  d’une 
manière  fi  noble , fi  éloquente , il  fit 
des  tableaux  fi  touchans  du  trifte  état  des 
Eglifes  Latines  d’Orient,  qui  avoient 
coûté  tant  de  fatigues  & de  fang  aux 
généreux  guerriers  dont  fa  bravoure  en 
avoir  jetté  les  fondemens  j il  remua 
tellement  les  efprits  & les  coeurs  , que 
toute  cette  multitude  reçut  les  impref- 
fions  qu’il  vouloir  lui  donner.  Tous 
ceux  qui  l’écoiitoient  verfoient  des  lar- 
mes , & l’interrompoient  avec  de  grands 
cris  pour  demander  la  Croix.  Il  n’y 
eut  pas  affez  d’etoffe  pour  çn  donner 
à tant  de  monde,  & le  faint  Abbé 
fut  obligé  de  couper  fes  habits  pour  en 
faire. 

L’éloquent  Solitaire  nç  s’en  tint  pas 
à Ces  premiers  fuccès.  Il  parcourut 
l’Allemagne  , Sc  s’arrêtant  dans  la  plu- 
part des  grandes  yilles , il  infpira  aux 
fouverains , à la  nobleffe  & aux  peu- 
ples la  même  ardeur  pour  la  Croifade. 
11  eut  cependant  be^coup  de  peine  à 


Digitizf  - 


C H R É T I E K S.  l€l 

déterminer  l’Empereur  Conrad  à fe  )oin-  e 
dre  aux  autres  Princes  qui  étoient  en- 
trés avec  tant  de  zèle  dans  les  vues  du  $ 
Souverain-Pontife.  L’éloquence  de  Ber- 
'nard  & la  véhémence  de  fes  exhorta- 
tions ne  fuffirent  pas  pour  vaincre  la 
répugnance  qui  éloignoit  le  Chef  du 
Corps  Germanique  de  cette  jpieufe  en- 
treprife.  Soit  indifférence  , loit  politi- 
que , il  fe  refiifa  long-tems  à tous  les 
motifs  de  gloire  , de  générolité  , de're- 
ligion  que  l’Abbé  de  Clàirvaux  employa 
pour  l’ébranler.  Mais  enfin  il  ne  put 
tenir  contre  la  voix  puiflante  des  Mi- 
racles qui  fe  fit  entendre.  Bernard  en 
opéra  fous  fes  yeux  de  fi  éclatans,  & en 
fl  grand  nombre , dans  toutes  les  gran- 
des Villes  où  il  prêcha , qu’il  ne  fut 
plus  jpermis  de  douter  que  le  Ciel  n’au- 
corisat,  & fa  miffion  , Sc  la  guerre  fainte 
qui  en  étoit  l’objet.  Ces  miracles  dont 
Cologne , Mayence , Francfort,  Worms, 
Spire  , Bâle  , Confiance  , & une  infinité 
d autre  Villes  d’Allemagne  & des  pays 
voifins  furent  le  théâtre  , ont  été  écrits 
dans  le  tems  même, -par  des  témoins 
oculaires  qui  n’ont  pu  être  ni  féduéteurs , 
ni  féduits.  D’ailleurs  ces  prodiges  étoient 
fi  difierens  les  uns  des  autres  , fi  mui^ 
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tipliés  , fi  fubitement  opérés , Sc  celui 
XII.  qui  les  faifoit  en  tiroir  ii  peu  de  gloire 
CIE.  powr  lui  même  , qu’y  foupçonner  de  Ip.' 
fraude , ou  douter  de  la  fincérité  de  ceux 


d’ébranler  tous  les  fondemens  de  l’hif-  , 
toire.  Une  entreprife  formée  fous  de  , 
tels  aufpices,  ne  lailïbit  envifager  que 
le  plus  brillant  avenir , & les  fuites  les 
plus  heureufes. 

Conrad  avec  les  Seig^neurs  8c  les  au- 
tres Croifés  qui  compofoient  fon  armée , 

f>artitau  mois  de  Mai  1147.'  traverfa 
a Hongrie  > la  Bulgarie  & la  Trace  , 

& arriva  au  mois  de  Septembre  fui  van  t 
à la  vue  de  Conftantinople.  Louis  le 
Jeune  qui  étoit  parti  un  mois  plus  tard , 
fuivi  d’une  Noblefie  nombreufe , & 
d’une  foule  prodigieufe  d’hommes  de 
tout  état , prit  la  même  route , & joi- 

fnit  le  Prince  Allemand  fur  les  terres 
e l’Empire  Grec  j c’étoit  Manuel  Com- 
nène  qui  occupoit  alors  le  Trône  de 
Conftantinople.  Ces  armées  immenfes 
d’Allemands  & de  François  qui  venoient 
fondre  fur  l’Orient , causèrent  de  terri- 
bles alarmes  à ce  Prince  , naturelle- 
ment foupçonneux  & jaloux  de  fon  au- 
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torîté.  Malgré  leurs  proteftations  , de  la 
n’avoir  pas  d’autre  delTein  que  d’aller  XII. 
vifiter  les  faints  lieux  , & arracher  les 5 i b» 
Eglifes  à l’opprelîion  des  infidèles  , Ma- 
nuel leur  prêta  des  vues  plus  ftniftres.  II 
ne  put  fe  perfuader  que  la  dévotion  & 
la  générofîté  fufTenr  le  mobile  qui  fai- 
foit  agir  tant  de  guerriers  , dont  les 
mœurs  de  la  conduite  n’annonçoient  pas 
que  la  piété  & l’humanité  full'ent  leurs 
principales  vertus.  Il  leur  fupppfa  d’au- 
tres motifs  , & ne  vit  en  eux  que  des  en- 
nemis cachés  qui  en  vonloient  à fa  per- 
fonne  & à fes  Etats.  Dans  cette  idée  , 

U cacha  fous  les  dehors  de  la  concorde 
& de  l’amitié  la  réfoliition  qii’il  avoir 
conçue  de  faire  échouer  leur  expédition , 

& de  leur  oter  l’envie  ' d’en  former 
jamais  de  pareille  ; dût  - il  pour  cela  « 
s’unir  avec  les  in^dèles,  ôc  faire  marcher 
fes  troupes  fous  les  mêmes  étendarts. 

Manuel  fitt  également  habile  à trom-. 
per  les  Croifés  par  les  déraonftrations 
d’une  feinte  amitié  , & à fuivre  le  plan 
de  perfidie  qu’il  s’étoit  fait  pour  leur 
entière  deftruaion.  Après  les'  avoir  com-' 
blés  de  préfens , il  leur  offrit  des  guides 
pour  les  conduire  avec  sûreté  , & leur 
■épargner  une  partie  des ’Éitigues'de là 
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route  , en  les  menant , difoir-il , par  le 
XII.  chemin  le  plus  court.  Sur  la  foi  de  ces 
.Si i c 1 E,  guides  perfides,  qui  avoient  reçu  l’or- 
* dre  de  leur  Miiître  , &:  qui  ne  l’exé- 

cuterent  que  trop  bien , les  Croifés*  . 
s’engageront  dans  un  pays  ftérile,  im- 
praticable , où  ils  étoient  continuelle- 
ment liarcelés  par  les  ennemis.  Leur 
embarra.s  devint  encore,  plus  grand  , 
lorfqu’ils  s’apperçurent  que  leurs  gui- 
de» les  avoient  abandonnés  pendant 
ia  nuit.  Ils  ne  connoiflbient  ni  le  lieu  où 
ils  éroient,  ni  comment  ils  en  pourroient 
fortitj  parce  qu’il  n’y  avoir  point  de 
route  tracée  au  milieu  de  ces  plaines 
déferres  &c  brûlantes.  D’un  autre  côté  , 
le  Sultan  d’Iconium , averti  par  Manuel 
du  chemin  qu’il  avoir  fait  prendre  à l’ar- 
mée de  Conrad  , tomba  fur  elle  au  mo- 
* ment  qu’on  s’y  attendoit  le  moins , & 
la  mit  en  déroute.  Les  Allemands  qui 
étoient  au  nombre  de  foixante  mille 
hommes  armés , fans  compter  une  mul- 
titude infinie  de  gens  de  pied  qui  mar- 
choient  à leur  fuite , furent  fi  maltraités* 
qu’à  peine  en  refta-t-il  dilt  mille  après 
cette  malheureufe  affaire , pour  recon- 
duire Conrad  à Nicée,  d’où  il  fe  ren- 
dit  d Conftantinople.  Les  Grecs  qui  l’a-. 
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voient  mené  à la  boucherie , mirent  le  ...i 
comble  à leur  noire  trahifon , en  racon-  xil. 
tant  au  Roi  Louis  le  Jeune , lorfqu  ils  S i é c i 
furent  de  retour , que  les  Croifés  avoient 
battu  les  infidèles  , & que  pourfuivant 
ces  premiers  avantages  , ils  avoient  ré- 
pandu la  terreur  dans  toute  la  Syrie.  Ce 
récit  empêcha  le  Monarque  François 
d’aller  au  fecours  du  Prince  Allemand , 

& donna  le  tems  aux  Turcs  de  l afFoi- 
blir  encore  dans  fa  retraite  par  de  fré- 
quentes vives  efcarmouches.  Louis 
mt  cruellement  détrompé  par  l’arrivée 
de  Conrad , & l’état  affreux  où  il  vit 
réduite  cette  armée  fi  ‘fioriffante  , il  y 
avoir  quelques  mois.  C’étoit  pour  lui 
une  leçon  qu’il  fentit , mais  dont  il  ne 
fut  pas  bien  profiter. 

Ce  Prince  s’étant  mis  en  marche,  pé- 
nétra jufqu’aux  bords  du  Méandre.  Les 
Turcs  étoient  campés  de  l’autre  côté 
pour  lui  difputer  ce  pafiàge  ; mais  il  le 
tenta  heureufement  malgré  leur  réfiftan- 
ce,  &:  il  remporta  fur  eux  un  avantage 
confidérable.  C’étoit  l’ufiige  de  partager  ’ 
les  armées  en  trois  corps , qui  marchoient 
à quelque  diftance  l’un  de  l’autre  , l’a- 
vant-garde  qui  examinoic  les  mouve- 
mens  de  l’ennemi , le  centre  dé  bacaïUc  ’ 
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' '■  - où étoient  les  bagages  , & larrière-garde 
XII.  qui  couvroit  la  marche  & qui  veilloit 
Siècle,  contre  les  furprifes  de  l’ennemi.  Ils  s’ar- 
rêtoienten  des  lieux  convenus , afin  qu’ils 
fuflentà  portée  de  s’entre-fecourir  en  cas 
de  befoin.  L’avant-garde  des  François 
ne  fut  pas  exaéte  à luivre  cet  ordre  de 
marche , diété  par  la  prudence.  Celui 
qui  la  commandoit,  au  lieu  de  camper 
dans  l’endroit  indiqué , poulTa  plus  loin  ; 
de  forte  que  les  .Turcs  ayant  attaqué 
le  gros  de  l’armée  où  étoit  le  Roi  , 
& cette  avant-garde  n’étant  point  a 
portée  de  venir  à fon  fecours , la  troupe 
de  Louis  fut  taillée  en pièces,  & ce 
Prince  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fau- 
ver.  Il  fe  rendit  à Antioche  avec  les  dé- 
bris de  fon  armée,  où  le  Prince  Rai- 
mond vouloir  le  retenir , dans  le  def- 
fein  d’employer  les  troupes  françoifes  à 
' ftire  le  fiège  d’Alep  ^ & à chafler  les 
Turcs  de  fa  Syrie.  Mais  Louis  qui  étoit 
impatient  d’accomplir  fon  vœu  , voulut 
avant  de  rien  entreprendre  aller  à Jé- 
rufalem  ; Conrad  l’y  fuivit , & après 
avoir  fatisfait  leur  dévotion  , ces  deux 
Princes  unilfant  leurs  forces  à celles  de 
Baudoin  III  ^ Roi  de  Jérufalem,  & de 
iês.  Barons , fohgerent  à fe  fignaler  pat 
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quelque  entreprife  utile  & glorieufe.  f '■■■?=* 
Les  deux  Rois  avoient  indiqué  à Pco-  xy. 
lémaïs  une  alTemblée  où  fe  trouvèrent  S i à c i b» 
tous  les  Princes  Chrétiens  d’Orient.  On 
y réfolut  de  faire  le  fiège  de  Damas  , 

& le  rendez-vous  général  pour  cette 
expédition  , dont  on  fe  promettoit  une 
heureufe^j,  iflue , fut  donné  à Tibériade; 

Tous  ceux  qui  dévoient  concourir  au 
fuccès  du  fiège  de  Damas  s’y  rendirent , 

& de -là  l’armée  formant  trois  corps  , 
s’avança  vers  la  place.  11  fallut , avant  de 
comn-iencer  les  attaques  , emporter  à la 
pointe  de  l’épée  différens  portes  où  les 
Turcs  s’étoient  retranchés.  On  les  en  • 
délogea  , malgré  leur  réfirtance  y ôc  ils 

f)erdirent  beaucoup  de  monde.  Bientôt 
a place  fut  invertie  Sc  prelTée  avec  urie 
extrême  vigueur.  Déjà  fa  perce  paroif- 
foit  inévitable , & les  habitans  , fans 
efpérance , fongeoient  à fe  rendre  , lorf-^ 
qu’ils  trouvèrent  moyen  de  corrompre 
une  partie  des  Francs  , & de  les  enga- 
ger à trahir  leurs  fireres.  C’étoienc  les 
Francs  nés  en  Syrie  depuis  la  première 
Croifade , c’ert-à-dire  , ceux  qui  avoient 
le  plus  d’intérêt  à la  réuflltedu  fiège^& 
à la  confervation  de  l’armée  chrétienne, 
ils  perfuadèrcnt  aux  deux  Rois  de  chan^ 
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r**""»'  ' ■'  ger  l’attaque , & de  la  tranfporter  d’un 
XII.  autre  côté.  On  les  en  crut , parce  qu’é- 
Si  È CLE.  dévoient  connoître  la 

Ville  mieux  que  perfonne.  Mais  l’en- 
droit qu’ils  avoient  marqué  étoit  le  plus 
fort^e  la  place  & le  miéux  défendu. 
Les  aflîégeans  s’y  fatiguèrent  inutile- 
ment. Rebutés  par  les  obftaclj^s , epui- 
fés  de  travaux , & manquant  de  vivres , 
il  fallut  abandonner  l’entreprife.  Les 
deux  Rois  dégoûtés  par  ce  niauvais  fuc- 
cès  , prirent  la  réfolution  de  repaller  en 
Europe , fans  avoir  recueilli  pour  fruit 
d’un  voyage  fi  long  & fi  périlleux , ni 
gloire  pour  eux- mêmes  , ni  avantage 
pour  les  Chrétiens  d’Orient  qu’ils  étoient 
venu  fecouriï.  Conrad  partit  le  premier  , 
& lyouis  VII  le  fuivit  de  près. 

Les  Croifés  rentrés  en  Allemagne  & 
en  France , s’en  prirent  à S.  Bernard  qui 
les  avoit  engagés  dans  cette  expédition , 
en  leur  donnant  les  plus  fortes  aflurances 
de  la  réuflîte  j rnais  le  faint  Abbé  rejetta 
leurs  reproches  fur  eux-mêmes , en  allé- 

fuant  pour  fa  juftification  & celle  du 
ape , dont  il  avoit  été  l’organe  , les  ex- 
cès de  tout  genre  auxquels  les  Croifés 
s’éfe>ient  abandonnés , & l’horrible  dépra- 
vation de  mœurs  des  Chrétiens  d’Orient , 

plus 
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f>liis  corrompus  & moins  religieux  que 
es  infidèles  môme.  Apres  la  retraite  des  Xil. 
deux  plus  puilfans  Princes  d’Occidenc,  $i  l c l e. 
& l’inutile  tentative  qu’ils  venoient  de 
faire  , la  condition  des  Latins  qui  ref- 
toient  expofés  à toutes  les  forces  des 
Mufulmans, devint  plus facheufe quelle 
n’a  voit  jamais  été. 

Les  reproches  de  S.  Bernard  n’étoient 
que  trop:,bien  fondés , 5c  les  caufes  qu’il 
donnoit  de  la  malheureufe  iifue  de  cette 
Croifade , trop  réelles.  D’un  côté  , les 
Croifés  , fans  diftinétion  de  Chefs  & de 
foldats  ; s’étoient  plongés  dans  la  dilîo- 
lution  &:  les  débauches  • les  plus  révdî- 
tantes  \ & de  l’autre,  les  mœurs  des 
Latins  d’Orient  étoient  fi  décriées , leur 
vie  fi  déréglée  , & leurs  défordres  fi 
monftrueux,  fi  publics  , qu’ils  faifoient 
horreur  aux  Muliilmans  môme  , &:  aug- 
mentoient  la  haine  de  ces  infidèles  pour 
la  Religion  que  profefioient  des  hom- 
mes fi  corrompus.  Le  Clergé  des  Egli- 
fes  qui  dévoient  leur  rétabliirement  ou 
leur  fondatioti  aux  Croifades  , n’étoit 
en  général  ni  moins  diïlblu  , ni  plus 
réfervé  dans  fa  conduite.  Le  Siège  Pa- 
triarchal  de  Jérufalem  avoir  été  d’abord 
occupé  par  Arnould  , qui  de  Chapelain 
l'orne  V~,  1 H • 
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Sî  (du  Duc  de  Normandie  avoir  fu  par  fe$ 
intrigues  fe  frayer  le  chemin  à cette 

K.  dignité.  11  s’en  étoit  rendu  indigne  par 
fa  vie  licentieufe  , avant  d’y  parvenir , 
ëc  quand  il  y ^fut  élevé  il  ne  changea 
pas  de  mœurs.  Ses  déréglemens  étoienc 
îi  fcandaleux , qu’on  en  porta  des  plain- 
, tes  au  Pape  Pafcal  ÎI , qui  envoya  un 
^ Légat  en  Syrie  pour  le  juger,  .^rnould 
fut  dépofé  dans  un  Concile 'allèmblé 
par  le  Légar , & tous  ceux  qui  avoient 
encore  quelque  amour  pour  le  bien  , 
,;ipplaudirent  à cqtte  Sentence.  Mais  Iç 
'Patriarche  étant  allé  à Rome , trouva 
rnoyen  de  fe  faire  des  prqteéleurs  dans 
cette  Cour  o.ii  l’or  & les  préfens  avoient 
tant  de'  pouvoir.  Il  fut  donc  rétabli  , 
renxinra  fur  fon  Siège,  qu’il  continua 
de  déshonorer  par  le  même  genre  de 
vie.  : . . 

Parmi  les  fuccefleurs  d*  Arnould , quelr 
,ques-uns  eurent  les  Vertus  de  leur  état, 

^ éc  s’appliquèrent  à rétablir  la  difcipline  , 
à ranimer  la  piété,  à faire  régner  les 
^bonnes  mcpurs.  Tels  furent  Gqrmond, 
dont  la  vie  exemplaire  & la  noble  fîm- 
^plicité  rappelloient  les  plus  beaux  jours 
de  l’Egliie  j Guillauiue  , 'qui , pendant  I 
un  épifcopat  de  "quinze  ans , employa  j 
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toutes  les  lellburces  du  zèle  & de  la 
charité  pour  inftruire  & corriger  ion 


XII. 


peuple  ; Foucher  , qui  porta  fes  plaintes  Siècle, 
•aux  pieds  du  Trône  pontifical  contre  la 
vie  licentieufe  des  Templiers  ; enfin 
Monaco  , Prélat  favant  & vertueux,  qui 
fbutenoit  fes  exhortations  par  fes  exem- 
ples. Mais  on  vit  aufli  fur  ce  grand  Siège 
cjuelques  hommes  de  la  trempe  d’Ar- 
nould , entr  autres  Amauri , qui  dut  fon 
élévation  aux  brigue^  & à la  fiiveur  j & • 
Héraclius , l’homme  le  plus  corrompu 
& le  plus  infâme  qu’on  eût  vu  depuis 
|||ng-tems  j 9c  comme  un  ou  deux  mau- 
vais Evêques  font  plus  de  mal  en  peu 
d’anné^  que  plufieurs  bons  Paûeurs  ne 
peuvent  faire  de  bien  pendant  un  demi- 
fiècle , fous  l’épifcopat  de  ces  indignes 
Miniftres , les  défordres  qu’ils  autori- 
foient  par  un  fcandale  public , fe  multi- 
plièrent à l’infini , Ôc  fes  vices  de  toute 
efpêce  fe'  montrèrent  avec  une  impu- 
dence que  rien  n’arrêtoit. 

Les  autres  Sièges  de  la  Syrie  &:.de  l i 
Paleftine  n’étoient  pas  , la  plupart  du 
tems  , occupés  par  des  fujets  mieux 
clîoifis  & de  moeurs  plus  édifiantes.  Accou- 
tumés à la  licence'des  camps  où  ils  avoient 
vécu , ils  fe  comportoient  plutôt  en  guer- 
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ïiers  qa’en  Evêques , & ils  étaloient  dam 
le  Sanduaire  des  inclinations  toutes  con- 
^ , traites  à la  fainteté  du  Miniftère  & aujc 
1 1 c L E,  paillbles  qu’ils  avoient  à rem- 

plir. Le  clergé  du  lecond  ordre  imitoit 
Ces  Chefs  , & les  laïcs  que  de  fi  mauvais 
s exctnples  rafiiiroient  contre  les  reproches 

de  la  confcience  , ne  mettoient  d’autres 
bornes  à leurs  palîîons  que  l’impuiflance 
fie  les  fatisfiire.  Il  ne  lembloit  pas  être 
~ dans  l’ordre  de  la  Providence  , que  le 
r Ciel  bénît  les  entreprifes  de  ces  Chré- 
tiens fi  éloignés  des  fentimens  qu’ils  dé- 
voient puifer  dans  la  mdtale  fi  purq||^ 
leur. Religion  , & S.  Bernard  avoir  rai- 
' fon  d’attribuer  à leurs  dérégle^ens  les 
malheurs  qui  fondoient  de  toute  part 
fur  l’Eglife  Latine  d’Orient, 

Elle  en  éprouva  de  plus  funeftes 
encore  que  ceux  dont  elle  gémilfioit  de- 
* puis  long-tems  , lorfque  Saladin , vain- 
C[ueur  de  cous  fes  rivaux  , eut  tourné  fes 
armes  contre  les  Chrétiens.  Ce  Conqué- 
rant qui  joignoit  toutes  les  qualités  du 
grand  homme ^ à tousles  talens  du  grand 
Capitaine , avoir  autant  de  zèle  pour  la 
propagation  de  l’Iflamifme,  que  d’ardeur 
pour  la  gloire.  Après  avoir  fournis  ou 
jei)du  tributaires  tous  les  Princçs  Mtr- 
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iulmans  qui  s’oppofoient  à fes  cleflelns  ■ ■ 

d’agrandiiTement  , il  ne  lui  reftoit  plus  XII. 
à fubjuguer  que  les  Princes  Chrétiens  » Si  i c l f. 
qu’il  regardoit  cohime  les  ennemis  de  fa 
puilTance  & de  fa  Religion.  Saladin 
porta  toutes  fes  vues  de  ce  coté -là  , 
pour  mettre  le  comble  à fa  gloire  , &: 
rendre  fes  autres  fuccès  utiles  à la  Secte 
oii  il  étoit  né.  Le  Sultan  qui  avoit  fait 
plier  toutes  les  Puilfances  Mahomctancs 
de  ces  cantons  devant  la  fienne  , étoit 
d’autant  plus  redoutable  aux  Chsétiens  , 
que  ceux-ci  divifés  entr’eux  par  leurs 
querelles  Sc  leurs  démêlés  continuels  , 
énélrvés  d’ailleurs  par  une  vie  molle  & 
voluptueufe  , étoient  aulfi  peu  verfés . 
dans  l’art  de  la  guerre  , qu’il  y étoit  ^ 

expérimenté  par  une  longue  habitude  de 
combattre  & de  vaincre. 

Le  Royaume  de  Jérufalem , gouverné 
par  Gui  de  Lufignan , fucceflivement 
affoibli  âu-dehors  par  de  fréque»s  avan-  . 
tages  que  les  Mufulmans  avoient  rem- 
portés fous  la  conduite  d’un  héros  qui 
les  avoit  - accoutumés  à la  viétoire  , ne 
l’étoit  pas  moins  au-dedans  par  les  dlf- 
fentions  qui  le  déchiroient.  Saladin  uni 
avec  Raimond  Comte  de  Tripoli  , qui 
étoit  devenu  fou  allié  j pour  fe  venger 
' H-  iij  , . 
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mmmmm.,.  ■■■.  (Ju  Rol  clc  Jériifalcm  foii  ennemi,  atta-.  | 
XIT.  c]iu  les  Chrétiens  avec  une  armée  de-. 

Si  È c X,  E.  cinquante  mille  hommes.  Il  af^ 

liégea  la  Ville  de  Tibériade , dont  il  fe, 
rendit  maître  fans  beaucoup  de  peine 
mais  la  citadelle  fit  une  n vigoureufe- 
xéfiftance  , qu  elle  fufpendit  pour  quel-', 
que  tems  les  progrès  du  vainqueur.  Gui 
de  Lulignan  ayant  joint  fes  forces  avec 
celles  de  tous  les  Seigneurs  Latins  fes 
vafiaux.,  s’avança  pour  la  fecourir.  Sala-., 
din  ayant  marché  aunlevant  d’eux , les.  I 
rencontrai  auprès  d’Acre  , autrement  apr . 

Ellée  Ptolémaïs , & leur  préfenta  1^, 
taille.  Ils  l’acceptèrent , &•  les  détix 
. armées  en  vinrent  aux  mains.  Lecbmbat^ 

' fixt  opiniâtre  & fanglant  de  part  & d’au^. 
tre  \ il  dura  deux  jours  de  fuite  : mais" 
enfin  les  Chrétiens  excédés  de-  laffitude- 
& abattus  par  la  foif , cédèrent  au  grand 
nombre,  te  carnage  fut  horrible  , & la 
perte  iminenfe  de  leur  coté.  Le  Roi«Gui. 
de  Lulignan,  Renaud  deChâtillon,  le, 
Maître  des  Templiers  , celui  des  Hof-. 
pltiliers  de  S.  Jean , & plulieurs  autres 
Seigneurs  , avec  une  multitude  d’Offi-  . 
ciers  de  de  foldats  furent  faits  prifonr  * 
niers.  La  citadelle  de  Tibériade  fe  ren- 
dit après  cette  défaite  , Sc  Saladin  s’eitxp' 
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para  Tans  difficulcé  de,  toutes^  les  \^illes  g:',  "“m 
fortes  qui  reftoient, aux  Latins.  Afcalon  Xlî. 

' ..  J *,*••*<• 

meme,  place  importante  qui  etoit  leur 5 i È c t s, 
boulevard  du  côté  de  l’Egypte  , pafla 
fous  la  domination  du  Sultan,  à qui 
elle  fut  cédée  pour  la  rançon  de  Luli- 
gnan.  Le  vainqueur  marcha  tout  do 
fuite  vers  Jérufaîem , Sc  s’en  rendit  maî- 
tre , après  quatorze  jours  dé.  fiège , lé  i 
Oél:obfe.,'d,e.  l’an  i i Il  ;changea  toutes 
les,  Eclifes  en  Mofquées  , à la  réferve 
de.  celle  du  Saint-Sépulcrp  , qu’il  con- 
ferva  pour  ne  pas  priyerj  la  Ville  des 
avantages^  que  lui  prd.curoit.  l’affluence, 
dès  Pèlerins  que  la  dévotion,  y,  condui- 
foif.  Ainfi  la  ville  fainte  tomba*de  nou- 
veau fous  le  joug  des  Mufulmans,  apres 
avoir  été  quatre -vingt -huit,  ans  en' la 
puifTance  des  Chrétiens.  Après  cette’con- 
quête  , il  ne  reftoit  plus  aux  Latins  que' 
trois  places  importantes  en  Orient,  Tyr , / 
Antioche.&  Tripoli  j encore  fe  voyoient- 
ils  chaque  jour  a la  veille  de  les  perdre  , 
s’il  ne  leur  venoit  pas  de  nouveaux  fecours 
d’ôccident. 

Lorfqu’on  apprit  en  Europe  que  Sa- 
ladin.  avoit  enlevé  la  Ville  lainte  aux 
Chrétiens , & oue  les  Eglifes  confacrées 
au  vrai  Dieu  lervoient  au  culte  de  Ma- 

' El  iv 
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— - homet , la  confternation  fut  générale. 

XIT.  Guillaume^  Archevêque  de  Tyr  , étoic 
S I ii  c L B.  venu  rendre  compte  au  Pape  de  Tétât 
déplorable  où  fe  trouvoient  les  Chré- 
tiens d’Ahe.  Urbain III , à ce  trifte  récit, 
fut  pénétré  d’une  douleur  11  vive  , qu’il 
en  mourut.  Ses  fucccilèurs , Grégoire 
VIII  & Clément  III , envoyèrent  des 
Légats  à tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté , & écrivirent  des  Lettres  circu- 
laires à tous  les  fidèles , afin  de  les  exhor- 
ter par  les  motifs  les  plus  rouchans , à 
prendre  les  armes  , & a faire  une  ligue 
pùilïante  pour  la  délivrance  des  Lieux 
' faints.  On  ordonna  dans  la  même  vuç  , 
des  jeûnes  & des  abftinences  pendant 
cinq  ans , & on  n’oublia  rien  pour  exci- 
ter le  zèle  des  Souverains  & des  peuples , 
dans  une  occafion  où  il  s’agifioit  de  la  con- 
lervation  du  Chriftianiime  en  Orient. 
L’Empereur  Frédéric  I ayant'  entendu 
les  Légats  & TArchevèque  de  Tyr  dans  ' 
une  Diète  , fut  fi  touché  de  leurs  dif- 
cours  , qu’il  réfolut  de  marcher  en'  per-  ' 
fonne  au  fecours  de  la  Terre- Sainte  , & 
de  confacrer  le  refte  de  fes  jours  à la  dé- 
fènfe  de  la  Religion  ; pieux  defifein  qu’il  ■ 
remplit  fidèlement , comme  nous  l’avons 
dit  en  traçant  le  caradère  de  ce  Prince. 
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Philippe-Augiifte  , Roi  de  France  , & 

Richard  , Roi  d’Angleterre  , qui  étoient 
en  guerre , fufpendirent  leurs  différends , S i k c l k. 
& fe  déterminèrent-  à paffer  en  Orient 
avec  toutes  leurs  forces.  A leur  exemple, 
la  plupart  des  Seigneurs  de  France  & 
d’Angleterre  prirent  la  Croix  j & pour  ne 
point  confondre  les  Nations  , il  fut  con- 
venu que  les  François  porteroient  une 
Croix  rouge  , les  Anglois  une  blanche  , 
les  Flamands  une  verte  , que  les  Aile-  ' 
mands  l’auroient  noire  , & les  Italiens 
jaune.  On  fit  des  Ordonnances  pour  main- 
tenir la  paix  dans  les  Etats  d’Europe  dont 
les  Princes  alloient  s’éloigner  , & pour 

Î>révenir  les  défordres  qui  avoient  caufé 
es  malheurs  qu’on  venoit  d’éprouver.  II 
falloir  des  fonds  polir  la  fubnftance  des 
Croifés  ; les  offrandes  yolontaires  ne 
fuffifoient  pas  à une  fi  grande  dépenfe  j 
d’ailleurs  elles  étoient  cafuelles  , par 
conféquent  incertaines.  On  afligna  donc , 

f>ar  l’autorité  du  Pape  Clément  III,  une 
evée  de  deniers  lur  les  revenus  ecclé- 
fiaftiques  , & le  produit  de  cette  taxe  fut 
appliqué  aux  frais  de  cette  expédition  , 
dont  la*  Religion  étoit  le  motif.  Cette 
impofition , la  première  de  ce  'genre  , 
fit  appelle  Dîme  Salaiïne.  On  n’en 

H V 
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exempta  que  les  biens  des  Croisés  » &• 
XIJ.  ceux  des  Ordres  de  Cîteaux,  desChar- 
S I i c L E.  creux  & de  Fontevraud.  Les,  hommes  , 
judic'eux  &•  prévoyaais  en  fentirent  les 
çoirféquencres  , 6c  Pierre  de  Blois 
entr  autres  s’éleva  fortement  contre  cett© 

* nouveauté , qu’il  regardoic  comme  tout- 
à-fatt  contraire  à l’immunité  des  biens 
eccléfiaftiques.  L’avenir  juftifia  fes  crain-f 
tes  , & les  Papes  dans  la  fuite , fe  fervi-f 
rent  de  ce  premier  exemple  pour  deraafi-. 
der  au  Clergé  des  fecours  extraordi-. 
Raires,  tantôt  à l’occafion  des  nouvel-, 
les  Croifàdes , tantôt  fous  précçxte  de» 
befoins  particuliers  de  l’Egliie  Romaine  , 
& quelquefois  pjur  leurs  propres  aftai-. 
ces. 

Les  deux  Rois  Philippe  & Richard 
partirent  en  1 190.  La  rivalité  qui  régnoiD 
. entr’eiix  éclata  plus  d’une  fois  dans  1© 

cours  de  cette  expédition , ôc  contribua 
plus  que  tout  le  refte  à fon  peu  de  fiiccès. 
Ils  firent  enfemble  le  fiège  d’Acre , & 
s’emparèrent  de  cette  place  importante , 
qui  protégeoit  les  polTefliôns  des  Latins 
en  Paleftine.  Ce  qui  releva  le  prix  de 
cette  conquête , fut  le  recouvremetit  de  la 
vraie  Croix  qui  écoit  tombée  au  pouvoir 
des  Mahoinécaas  à la  malheureufe  jourr; 
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hée  de  Tibériade.  Le  Roi  de  France  =-s=^a 
borna  fon  entreprife  à cette  conquête , XII. 
ôc  repaiTa  en  Europe  , couvrant  du  pré-  S i è c l e. 
texte  de  fa  fanté  altérée  , un  retour  fi 
précipité , dont  la  raifon  véritable  étoit 
fa  méfintelligence  avec  Richard. 

Celui-ci  continua  feul  la  guerre  con- 
tre les  infidèles , de  quoique  la  dureté  de 
fon  caraüère  eût  déterminé  plufieurs  Sci- 
gjieurs  à fe  rembarquer  avec  leurs  trou- 
pes, fon  armée  étoit  encore  d’environ 
cent  rnille  hommes.  Avec  ces  forces  il 
s’empara  de  Céfarée , de  Joppé,  & d’Af- 
calon , à la  vue  de  Saladin  qui  le  cotoyoir, 
en  le  harcelant  par  de  vives  efearmou- 
ches.  Enfin  ces  deux  guerriers  fe  livrè- 
rent bataille  dans  une  plaine  auprès  d’An- 
tipatride.  La  viéloire  fiit  long-tems  dif- 
putée  j mais  après  un  combat  furieux  & 
beaucoup  de  rang  répandu , elle  fe  dé- 
clara pour  le  Monarque  Anglois.  La.  ter- 
reur laifit  les  Mufulmans  qui  prirent  la  ' 
fuite , parce  qu’ils  avoient  vu  Saladin 
renyerfé  par  terre  d’un  coup  que  Richard, 
lui  avoit  porté  dans  la  mêlée,  & qu’ils  le 
crurent  mort.  Si  Richard  eût  fu  profiter 
de  la  confternation  des  infidèles , après 
cette  déroute , &c  qu’il  eût  marché  droit  ^ 

à J éruialem^  il  auroit  ioimanquablement 
“ H vj  - 
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couronné  fes  exploits  par  la  prife  cî&  cette 
Ville.  Mais  il  manqua  ce  coup  décifif  , 
en  laiflant  à Saladin  & à fes  troupes  le 
tems  de  fe  remettre  , & quand  il  voulut  • 
tenter  cette  conquête , il  trouva  une  ré-  • 
fîftance  qui  le  contraignit  à l’abandonner.  - 
Cette  faute , Jointe  aux  intérêts  de  fes 
Etats  d’Europe  , qui  demandoient  fa 
préfence,  lui  firent  prendre  la  réfolution 
de  repalfer  la  mer , après  avoir  conclu 
avec  Saladin  une  trêve  de  trois  ans , . 
dont  les  conditions  étoient  utiles  aux-> 
Chrétiens  d’Orient  , puifqu’elles  leur' 
afiuroient  la  polTdîion  des  Villes  de  Cé- 
ûrée , de  Jafïa  ou  Joppé , d’Afouf , d’A- 
cre , d’Hiffa , & de  plufiears  autres  Pia-  ’ 
ces  & Châteaux  du  moindre  importance.  ■ 
Telle  fut  TifiTue  de  la  troifièrae  Croifade , 
dont  on  avoit  efpéré  tirer  de  plus  grands' 
avantages , tant  à caufe  de  la  puiffance  & 
de  l’habileté  des  Princes  qui  s’étoientmis 
à la  tête  de  cette  entreprife , qu’à  caufe 
des  bonnes  mefures  qu’ils  paroilTbient 
avoir  prifes  pour  maintenir  l’ordre  & la 
difcipline  dans  leurs  armées.  Cette  nou- 
velle émigration  des  Chrétiens  d’Occi-' 
dent  ne  produifir  en  Afie  qu’un  ébranle- 
ment pafîager , & Jérufalem  , dont  la' 
/Conquête  «oit  l’unique  but  de  l’expédi- 
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fioH , continua  d’être  foumife  au  joug  de»  ■ — —.1*=. 
Mufulmans.  . XII, 

' ■ t S 1 1 C L K. 

; --  - T ,rt  I 

Article  VIII. 

Erreurs  qui  s'élevèrent  au  XII^.  Jltdcy  ' , 

tant fur  le  dogme  que  fur  la  morale. 

Les  erreurs  qui  s’élevèrent  dans  le 
m douzième  liècle  , en  Occident  fur-tout  ^ 

& qui  causèrent  à l’Eglife  une  fecoufle 
fr violente , prélude  de  pliisgraixls  maux» 
pour  la  fuite , avoient  tout  à la  fois  leur 
fource  dans  l’ignorance  & la  corruption; 
des  mœurs , qui  reftoient  encore  des  fiè- 
eJes  précédens  ; dans  les  lumières  que 
le  renouvellement  des  études  & la  mul- 
«tiplication  des  écoles  commençoient  à. 
répandre  ; & dans  les  idées  mal  digé- 
rées de  réforme  & de  perfeétion  donc 
les  efprits  inquiets  & avides  de  nou- 
veauté fe  repaiflbient.  Les  démêlés  des 
Papes  & des  Empsreurs  , les  défordres 
du  Clergé  , la  vie  faftueule  &:  toute 
profane  d’im  grand  nombre  d’Evèques  , 

;^voient  produit  plufieurs  écrits,  où  la 
nature  de  la  puilîance  eccléfiaftique , les 
droits  légitimes  du  Miniltère  fpirituel , 
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1“*'^  ? & les  deyoirs  de  1 epifcopat  étoîenc  exa- 

XII.  minés.  On  avoit  fait  aufli  quelques  trai- 
S I È c lE.  fur  la  Morale.,  dans  lefquels  , en  re- 
levant les  vices  & les  fcandales  des  Pré-* 
lats , des  Clercs  & des  Moines  , on  décla- 
moit  contre'  leurs  richelfes  &' contre  le 
. mauvais  ufa^  qu’ils  en  Éiifbienr.  En6n  » 
l’objet  principal  de  cette  foulé  de  Doc- 
> teurs  dont  la  voix  retentilToit  dans  les. 
Ecoles  , étoit  de  concilier  les  dogmes  de, 
la  Foi  avec  les  principes  de  la  Philofophie  • 
V d’Ariftore , mal  entendue  & mal  expli- 
quée. Les  Connoiflànces  que  l’on  avoit  • 
aCquifes  , tenant  encore  aux  préjugés  de. 
l’-ignorance  dont  on  n’étoit  pas  tout- à- 
foit  forti , n’étoient  pas  allez  approfon- 
dies , allez  épurées  ,.pour  qu’on  fut  en 
état  de  prendre  le  bon  parti  dans  tous  les! 
objets  qu’on  entreprenoitdedifcuter,&. 
les  efprits  n’avoit  pas  alTez  de  précilîon 
pour  failîr  le  point  fixe  & délicat  qui 
fëpare  la  vérité  de  l’erreur.  Ainfi  les  nou- 
veautés dangéreufes  dont  les  germes  com- 
mencèrent à fermentfr  dans  ce  liècle, 
vinrent  toutes  de  ce  que  le  Monde  Chré- 
tien n’étant  plus  fi  groflièrement  ignorant 
que  dans  les  tems  qui  avoient  précédé  y 
n’étoit  pas  non  plus  allez  éclairé  ni  allez 
circonfpeâ:  dans  l’ufage  de  fes  lumières. 
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Ce  que  nous  allons  dire  , fervira  de  ï 
preuves  à ces  réflexions. 

Pierre  de  Bruys , né  dans  les  roon-  5 
tagnes  du  Dauphiné  , Ample  laïç  , fuç 
un  de  ces  Prédicans  du  douzième  Aède 
que  les  prétendus-Réformés  ont  mis  au 
nombre  de  leurs  Patriarches.  Il  enfei- 
cnoit  que  le  Baptême  eft  inutile  avant 
l’àge  de  raifon  -y  que  le  SacriAce  de*  la 
Mefle  n’eft  qu’une  cérémonie  vuide  8c 
nautile  , fans  objet  &.  fans  efficacité  ; 
qu’on  ne  doit  point  adorer  la  Croix  , 
ni  invoquer  les  Saints  ; que  les  prières  , 
les  offrandes  & les  aumônes  pour  les 
Morts  ne  fervent  à rien  j que  les  Tem^ 
pies  , les  Autels  8ç  les  Cérémoaaies  du 
Culte  catholique  font  llouvrage  de  la 
friperlUtion  ; & que  pour  épurer  la  Re-, 
ligion , on  doit  les  abolir.  Ce  fanatique 
s’étant  fait  des.  feékateurs  , paflà  de  i’en-: 
feiguement  à l’exécution.  11  parcourut 
les  Provinces  méridionales  de  la  France, 
déclanaant  contre  le  Clergé  , cenfurant 
gvec  amertume  la  cond,uite  des  Pafteurs,' 
& traînant  à fa  fuite  une  foule  de  pevi- 
pJe  qu’il  excitoit  à la  révolte  &:  à la  vio- 
lence. 11  abattoir  les  Eglifes  , renverfoi^ 
les  Autels,  brûloir  les  Croix  , & rebap-j 
tifuit  cçux  qui  l’a  voient  été  dans  l’eute 
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fànce.  Il  fit  de  grands  progrès  en  Pro- 
XII.  vencej  en  Languedoc  & dans  les  con- 
Siècle,  voifines.  Mais  les  CaÀoliques  in- 
dignés de  fes  bla^hêmes  ôc  de  les  em- 
portemens , fe  fainrent  de  lui,  &'le  brûlè- 
rent dans  la  petite  Ville  de  S.  Gilles  en 
••  bas  Langiieaocr 

Pans  le  grand  nombre  de  fesdifciples, 
Pierre  de  Bruys  en  eut  un  qui  fit  encore 
« plus  de  bruit  & de  ravage  que  fon  maî- 
tre. C’étoit  un  Hermite  ignorant  & fa- 
natique , qui  s’étoit  rempli  de  la  fiiufle 
dodrine  des  Pétrpbrufiens , & qui  fe 
crut  envoyé  de  Dieu  pour  la  répandre. 

■ Pierre  de  Bruys  avoir  employé  la  force 
& les  voies  de  fait , en  attaquant  ou- 
vertement le  Cuite  religieux  , & les 
objets  confacrés  par  la  vénération  publi- 
, que.  Henri  , c'étoit  le  nom  de  ce  fana- 

tique , prit  une  autre  routé , plus  efficace 
& plus  sûre,  rinfinuation  & Thypocrifie. 
Il  étoit  jeune , bien  fait  de  taille  , & 
d une  figure  où  toutes  les  paffions  qu’il 
'vouloir  exprimer  , fe  peignoient  d’une 
manière  frappante.  Il  avoir  une  voix  de 
tonnerre  , dont  les  éclats  bruyans  étoient 
propres  à remuer  le  peuple  & à faire 
des  imprellions  terribles  fur  tous  ceux 
qui  venoient  a fes  difcours.  Il  joignoit 
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à touc*  cela  un  genre  do  vie  très  - fingii-  = 
lier,  marchant  nu  pieds,  ne  mangeant 
que  ce  qu’on  lui  offrcût  , couchant  à S 
l’air  dans  des  lieu*  folitaires  & élevés. 

II  n’en  fàlloit  pas  davantage  pour  atti- 
rer la  multitude  ignorante  après  lui,  & ' 
lui  donner  la  réputation  d’un  Saint.  Son 
autorité  , fes 'prédications  véhémentes, 
6c  cet ‘organe  fonore  que  la  Nature  lui 
avoir  donné , lui  procurèrent  une  grande 
célébrité  : on  l’attira  dans  la  Ville  du- 
Mans  où  le  Clergé  &Ie  peuple  s’empref- 
sèrent  également  à l’entendre. 

Mais  on  ^ tarda  pas  à connoître  l’ef-  • 
prit  qui  animoit  ce  nouveau  prédicateur, 
6c  les  effets  dangereux  qu’il  produifoit  fur 
les  imaginations  qu’il  avoir  le  talent  fu- 
nefte  d’émouvoir  & d’enflammer.  Le  peu* 

f>le  échauffé  par  fes  déclamations  contre 
e Clergé , entra  en  fureur , & fe  déchaî- 
nant avec  des  tranfports  violens  contre 
les  Ecclé(îaftiques , il  ne  parloir  que  de  ' 
piller  leurs  biens,  de  mettre  le  feu  à 
leurs  maifons  , de  les  lapider  eux- 
mêmes,  ou  de  les  pendre.  Envain  le 
Chapitre  du  Mans  ordonna- 1- il  au 
féditieux  orateur,  fous  peine  d’excom- 
munication , de  rentrer  dans  le  filence 
^i  convenoit  à fon  état  -,  il  méprifa  fês^ 
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= ordres  & fes  menaces  j il  n’y  répondit 
que  par  de  nouveaux  emporcemens  , ôç 
la  populace  qui  le  regardoit  comme  un 
Prophète  , fecondoic  tout  fes  excès. 
La  chaleur  des  efprits  &c  la  confuliont 
qu’elle  caufoit  étoient  montées  au  plus 
haut  dégré  , lorfqu’Hildebert , Evêque 
du  Mans  , amva  de  Rome.  C’étoit.uo; 
des  plus  favans  Prélats  de,  rEgTife,  de,. 
France.  Mais  ce  ne  fut.p^s  eu.rçfutanr 
férieufement  les  erreurs  du.  Prédicant,, 
que  cet  Evêque. entreprit  de  dilïîper  l’eFr 
pèce  de  premge  par,  lequel  H^pnri^ayoic 
f^fciné  les, efprits  y il.fe  contedça,4e  lut 
f^re , en  préfence  du  peuple , quelques^  ' 
queitions  iimples  fur  les.  pratiques,  les, 
^us  communes  du  Culte  religieuse,  , & » 
fur  les  Prières  les  plus  en.  ulage  dans, 
l’^^lifc.  Son  ignorance  éclata  par  l’ayeu 
qu  U fut  obligé  d’en  faire  lui  - même  ,, 
êtC  ceux  qui  Tayoient  le  plus  admiré  > 
furent  honteux  d’avoir  été  les.  dupes 
4’un  fourbe  h.  méprifable.  Challe  du, 
Mans , l’imppfteur  le  retira  vers  le  hitidi 
de  la  France,  &.  prêchâmes  erreurs  en 
Provence  &;  en  Languedoc  , où  Pierre 
de  Bruys  avpit  laifTé  un  grand  nombre 
de  feétareufs.  Ijs  fe.  rallièrent  auprès  . de 
]^enri  > de  le  ;§uu.tihue  fe  ralluma  dans_ 
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tes  Provinces.  S.  Bernard  accompagné  _= — = 
d’un  Légat  du  Pape  Eugène  III , s’y'ren-  XII. 
dit,  pour  ramener  les  peuples  à la  vérjtéy.S  i Èc  tz. 
par  des  inftrudidns  lumineufcs  & tou- 
chantes. Aux  approches  de  ce  redoutable 
adverfaire , le  Prédicant  qui  ne  fe  fep-  . 
tpit  pas  en  état  de  lui  rélifter  ,,  prit,  la 
^ite,:  mais  on  l’arrêta,  & il  fut  conduit 


dans  les  prifons  de  l’Archeyêché  de,  Tou- 
loufe  , ou  il  mourut  quelque  tems  après,. 
S-  Bernard  & le  vénérable  Piprre  de 
Cluni  ont  réfuté  les  erreurs  des, Pétro- 
hrnfiens  ôc,  des  Henrihens  j par  les  rpê- 
mes  argumens  que  les  Pères  avoicnt  em- 
ployés contre  les  Donatiftes,  Vigilance^ 
& les,  Icpnoclaftfs , dont  ils  renouvet-. 
Ipient  les  faulîes.opinions , & que  nous, 
employons  encore  aujourd’hui  contre  lesi 
Proteftans  qui  n’ont  pas.  eu  honte  d’a- 
vouer ces,  anciens  fanatiques  pour  leurs, 
précurfeurs. 

Tandis  que  Pierre  de  Bruys,&  Henti^ 
troubloient  le  Midi  de  la  France,  un. 
laïc  d’Anvers  , nommé  Tanchelin  ou, 
Tanquelme  , caufoit  les  mêmes,  ravages, 
dans  la  Belgique.  Il  enfeignoit  que  les, 
Sacremens  de  l’Eglife  Catholique  font, 
des  abominations.,  les  Temples  des  lieiix;, 
de  ptofticuûqn  » le  S^icriftçe.  de.  la,  jv^eftè. 
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g'  ' une  cérémonie  vuide  & fans  utilicé  j qüô' 
Xir,  les  PafteuTS  de  l’Eglife , Papes , Evêques  , 
S I i c L 1.  Prêtres  , n avoient  rien  de  plus  que  les 
fîmples  laïcs  ; que  la  véritable  Eglife 
étoit  renfermée  dans  la  fociéré  dont  il 
étoit  le  Chef  j & qu’il  ne  falloit  point 
payer  la  dîme  au  Clergé.  Il  ne  prêcha 
d’abord  que  dans  les  ténèbres  & en  fe- 
cret  : mais  quand  il  eut  formé  une  feéte 
ïiombreufe  qui  le  mit  en  état  de  ne  rien 
craindre  de  la  part  des  Puilfances  , il  pa- 
rut en  public , & débita  ouvertement  fes 
erreurs.  II  avoir  commencé  par  s’élever 
contre  les  vices  & la  corruption  des 
mœurs  : alors  fa  morale  étoit  auftère  &■ 
fon  esterieur  mortifié^  mais  voyant  le 
peuple  courir  en  foule  après  lui , & fon 
fanatifme  ayant  leduit  une  quantité  pro- 
dig'.eufe  d’hommes  & de  femmes  , il 
devint  fiftueux  , & s’abandonna  faîis 
pudeur  à fon  penchant  pour  le  fexe.  Il 
étoit  vêtu  luperbement  > il  marchoit 
efeorté  d’une  troupe  armée , il  faifoir  por- 
ter devant  lui  un  étendart  déployé  &c  une 
épée  nue,  pour  marquer  fa  puilTance.  Il 
porta  l’effronterie  & l’impiété  jufqu’à  s’é- 
galer à J.  C.  en  difanf  qu’il  étoit  Dieu 
comme  lui , puifqu’il  avoir  reçu  comme 
lui  la  plénituae  du  S.  Efprit.  On  lui  ren- 
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doit  les  honneurs  divins,  ôc  on  recevoir  1-  . n 

•l’eau  dans  laquelle  il  s’étoit  baigné,  pour  XII. 
ia  boire  comme  un  remède  falutaire  à l’ame  Si  é c l e. 
ôc  a.u  corps.  Cet  impofteur  avoir  telle- 
ment fafciué  les  yeux  du  peuple  ftupide, 
que  les  plus  belles  femmes  de  fa  fedle 
ambitionnoienc  l’honneur  de  recevoir 
des  marques  de  fa  palhon  , & que  les 
mères , les  maris  témoins  de-fes  plaifirs , 
écoient  reconnoilfans  de  la  préférence 
qu’il  vouloir  bien  donner  à leurs  filles 
à leurs  femmes- 

Ce  fourbe  n’étoit  pas  moins  avide 
que  voluptueux.  ’On  ne-  lui  donnoit 
jamais  aflez  ; ôc  pour  exciter  la  ^béra- 
lité  de  ceux  qu’il  avoir  féduits , il  s’a- 
vifa  d’une  ftraragéme  digue  de  fon  im- 
piété. Pendant  qu’il  préchoit  dans  une 
Place  publique  , il  fit  approcher  une 
Image  de  la  fainte  Vierge  , & mettant 
•Ja  main  dans  celle  de  la  figure  , Mère 
de  Dieu  , dit- il  avec  impudence  , je 
vous  prends  aujourd’hui  pour  monèpoufe, 
puis  s’adrelfant  au  peuple  que  cette  pro- 
fanation auroit  dû  révolter:  vous  voye-;^^ 
continua  - c - il , que  je  viens  d'époufer  la 
fainte  Vierge  j e’ejl  à.  vous  de  fournir 
aux  frais  d’unp  fi  belle  allianee  : voilà 
. d(ux  troncs  ^ que  les  hommes  & Içs 
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srrrr;!^  femmes  apportent  féparément  leurs  of~ 
XII."  jrandes  , afin  que  je  pu'iffe  juger  lequel 
S I i c i,  f.  des  deux  fexes  a plus  d'amitié  pour^moi 
&•  pour  ré^n  époufe.  Les  femmes  fe  dif- 
ringuèrent  par  leur  générofité  , & fe 
dépouillèrent  de  ce  ,”qii  elles  avoient  de 

flus  précieux  pour  mettre  aux  pieds  de 
impofteur.  Par  cet  empire  qu’il  s’étoic 
‘acquis  fur  le  peuple  , il  fit  de  grands 
ravages  dans  la  Zelande  , à Utrecht , 
dans  la  Flandre-, '&  fur -tout  à Anvers. 
Le  Clergé  de  ces  cantons  , ignorant  & 
'déréglé , n’étoit  point  en  état  de  lui 
rélifter.  S.  Norbert  fut  le  feul  quientre- 
,prit  ^e  le  confondre.  Mais  le  peuple 
jetoit  trop  aveuglé  pour  fouffrir  qu’on  le 
/détrompât  fur  le  compte  de  cet  impof- 
leur. 

Tanchelin  joignoit  la  violence  à la 
féduéHon.  'A  la  tête  de  fes  plus  zélés 
fedateurs , il  rempliftbit  de  nieutres  tous 
les  endroits  où  on  ne  recevoir  pas  fa  doc- 
' Irine.  Il  ofa  aller  â Rome  avec  deux  de  fes 
difciples  en  habit  de  Moine  j mais  il  en 
Ibrtit  promptement  , fans  doute  parce 
jqii’il  ne  vit  pas  moyen  d’y  faire  de  grands 
'progrès , & qu’il  ne  s’y  crut  pas  ensûreté. 
il.  fut  arrêté  à fon  retour  par  ordre  de 
l’Archevêque  de  Cologne  & mis  en  pri- 
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Con  avec  les  deux  autres  prédicanrs  qui  ï 

raccdmpagnoieiît.  Mais  il  trouva  moyen  XII,  , 
de  s’évader.  Enfin  Dieu  ne  permit  pas  Siècle. 

3u’il  abusât  plus  long-terns  les  âmes  cré- 
ules , 5c  il  hit  tué  par  un  Prêtre , les  uns 
dilent  en  j 1 15  , & les  autres  en  1 1 xy. 

Après  fa  mort,  fa  feétequi  éroit  nom.- 
/breufe  & fort  corrompue  , fe  mêla  avec 
les  autres  fanatiques , dont  les  Pays -bas 
çtbient  inondés , aûfli  bien  que  l’Alle- 
magne & la  France. 

Après  les  feétaires  que  nous  venons 
de  taire  connoitre  , parut  Arnaud  de 
Brell'e  , Moine  féditieux  , qui  marchant 
fur  leurs  traces  , attaqua  d’après  leurs 
principes  Tautorité  du  Pape  ^ le  pouvoir 
des  Evêques , les  richelTès  de  l’Eglife 
ies  droits  temporels  attachés  à un  grand 
^ nombre  ^de  Sièges,  Quelques  notions 
fuperficielles  de  Théologie  qu’il  avoir 
acquifes  dans  l’Ecole  du  fameux  Abai- 
; lard,  quelque  talent  pour  la  prédication, 

_ &•  un  defir  immodéré  de  fe  rendre  célè- 
bre , en  devenant  Chef  de  feéte  , le  por- 
tèrent à fe  déclarer  aulli  contre  les  Poii^ 
rifes.-  Rome  en  proie  aux  faélions  & lut- 
tant à la  fois  contre  les  Empereurs  & 
les  Papes , lui  ofFroit  un  théâtre  où  il  pou-  * 

’ voit  développer  le  naalfaeUreax  talent 
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g=--jr-.v-.f  qu’il  avoir  d’infpirer  au  peuple  refprit 
XII,  de  révolte  & de  fédition.  Vêtu  en  Moine, 
Si  £ CL  11.  & Idus  un  extérieur  pauvre  & mcrtifîé  , 
il  ameutoit  la  populace  qiü  fe  rangeoiten 
■foule  autour  de  lui , invectivant  contre 
les  Papes  & les  Cardinaux  , excitant  les 
0 ' Romains  à fecouer  le  joug  de  ce  qu’ils 

' appelloient  la  tyrannie  facerdotale , & 
l’exhortant  par  l’exemple  des  anciens 
Romains,  à rétablir  une  forme  de  Qou- 
' vernement  qui  avoir  porté  d loin  autre- 
fois la  puiflance  & la  gloire  de  la  Répu- 
blique. 

Quoique  le  Pape  Innocent  eût  con- 
damné cet  ennemi  du  Saint-Siège  & du 
' Clergé , dans  un  Concile  de  Larran  en 
1 179  , & qu’il  eût  été  obligé  de  fe  réfu- 
gier dans  les  montagnes  de  Suille  , il 
revint  dans  la  Capitale  du  Monde  chré- 
tien fous  le  même  Pontife  en  1141,  & 
s’étant  joint  aux  faétieux  qui  déchiroient 
la  Ville  , il  y caufa  de  nouveaux  troubles. 

' Sa  dodrine  étant  favorable  à ceux  qui 
s’étoient  emparés  des  biens  eccléfiafti- 
ques  , ou  <^ui  fongeoient  à s’enrichir 
par  cette  voie  , il  avoir  pour  défenfeurs 
tous  les  Seigneurs  laïcs  que  l’Eglife  trai- 
toit  de  raviffeurs  & de  facrilèges.  Avec 
cet  appui  , il  ne  cefTa  de  foumer  dans 
. ' Rome 
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■Rome  le  feu  de  la  fédition  jufqu’au  poii- 
%ficât  d’Adrien  IV.  Ce  Pape  força  les  XII. 
Romains  par  un  inrer4it  général  -à  le  s j è c i.  e» 
chafTer  de  leinrs  murailles,  il  trouva  un 
afyle  chez  les  Seigneurs  delà  Campanie, 
qui  avoient  befoin  d’invoquer  fes  princi- 
pes , pour  couvrir  leurs  ufurpations. 

Mais  enfin  l’Empereur  Frédéric  exigea 
ces  Seigneurs  à le ‘livrer  aux  Cardinaux  , 
qui  dprès  l’avoir  jugé  comme  hérétique  , 
l’abandonnèrent  au  Préfet  de  Rome  pour 
le  punir  comme  féditieux  & perturbateur 
du  repos  public.  Il  fiit  condamné  au  fup-  ‘ ^ 
plice  du  feu  en  n 5 5 , & l’on  jetta  les 
cendres  dans  le  Tibre , par  la  crainte  que 
le  peuple  imbécille  ne  les  recueillît  ôc 
ne  les  honorât  comme  les  reftes  d’un 
Martyr. 

A peine  la  feéie  des  Arnaldiftes  étoic 
diflîpée’  par  la  jufte  punition  de  fon 
Aufbur  , qu’il  s’en  forma  une  autre  , 
produite  à peu 'près  du  même  germe,  ' 

Sc  animée  du  même  efprit.  Nous  vou- 
lus parler  de  celle  dont  Pierre  Valdo 
fut  le  Chef.  Un  de  ces  événemens 
effrayans  pour  les  imaginations  vives  & 
fombtes  , que  le  ^ commun  des  hommes 
voit  tous  les  jouis  avec  trop  d’indifféreuce, 
lui  donna  nailfance.  Plulieurs  bourgeois 
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de  Lyon  étoient  afTemblés  dans  un  endroit^ 
fans  doute  pour  y traiter  des  affaires  d# 
• Si  È c L £.  commerce  , lorfque  l’un  d’eux  tomba 
mort  à leurs  pieds.  Pierre  V aldo  , riche 
‘ Négociant , mt  tellement  frappé  de  cet 
accident,  qu’il  prit  la  réfolution  de  renon- 
cer à tout,  & d’embrafferMa  pauvreté.  Il 
fliftribua  fon  argent  aux  malheureux  qui 
, s’att^upèreht  auprès  de  lui  j ayant  quel- 
que teinture  des  Lettres , il  leur  expli- 
quoit  l’écriture  ei^ langue  vulgaire  , s’at- 
tachant fur-tout  aux  endroits , où  le  déta- 
chement . des  richefles  & le  mépris  des 
chofes  de  la  terre  font  recommandés.  A 
force  de  prêcher  le  délintérelfement , il 
, en  vint  à fe  perfuader  que  fans  la  pau- 

vreté parfaite  ôc  abfolue , on  ne  pouvoir 
être  difciple  de  J.  C.  Il  fuivoit  de-là  que 
les  Evêques  , les  Abbés  , les  Eccléliafti- 
ques  8c  les  Moines  qui  poffédoient  tous 
de  grandes  richefles  , 8c  qui  vivoieiat  1^ 
plupart  dans*  le  luxe  ôc  la  moleflè 
etoienp  dans  une  voie  d’égarement , 8c 
ue  méritpient  pas  môme  le  nom  de» 
Chrétiens,  Ainfl  Valdo,  fe  mit  à décl;^ 
mer  contre  le  Clergé  , à cenfuier  les 
mœurs  des  Eccléflâftiques  » 8c  k infpi- 
, rer  le  plus  grand  mépris  pour  eux.  L E- 
' ghle  de  Lyon  regarda  d’abord  ces  dif^- 
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çpurs  de  Valdo  & de  fes  difciples  , 
comme  les  écarts  d’un  zèle  inconddéré 
qu’il  feroic  facile  de  ramener  au  vrai. 
Mais  la  feéle  ne  vit  dans  les^vis  & les 
cenfures  du  Gler^é , que  l’ufage  d’une 
autorité  qui  lui  etoit  odieufe.  Elle  n’en 
devint  ^ue  plus  hardie;»  & prétendanr 
que  le  Miniftère  évangélique^  ^ppartet 
noit  à'  tous  les  Chrétiens  qui  font  appelr 
lés  dans  l’Ecriture,  un  Sacerdoce  royal > 
ces  novateurs  dont  le  nombre  augmentoit 
chaque  jour  , fe  mirent  à prêcher*  dans 
les  Villes  & les  campagnes.  Ils  exhor- 
toienr  les  Chrétiens  à la  pauvreté , ils 
inveélivoient  contre  le  Clergé  , donc 
ils  attaquoient  les  richelîes  & lli  puifr 
fance.,  . ’ ■ ,* 

, Les  moyens  de  prudence  & de  modé- 
ration que  l’Eglife  de  Lyôn  avoir  pris 
,d’abord  pour  les  renfermer  dansdejuf-* 
-tes  bornes , ayant  été  inutiles , le  Pape 
Lucius  III  les  condamna  comme  héré- 
. tiques  vers  l’an  ii8a  ou  1185.  Mais 
irrités  par  cette  jufte  févérité  du  Pon- 
tife , èc  bravant  les  foudres  de  l’Eglife  ^ 
;ils  s’élevèrent  avec  encore  plus  d’audace 
contre  le  pouvoir  qui  s’appefantilîbit  fiu* 
eux.  Ils  ajoutèrent  de  nouveaux  articles 
^ leur  première,  dodrine  , prétendant 
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aL-l-u:.- ti  ique  l’EgUfe  Romaine  avoit  ce(Ie  d’être 
XII.  - îa  véritable  Eglife  de  J.  C.  depuis  qu  elle 
• S 1 1 c t *.  polTédoit  des  biens  temporels  , & con- 
cluant de-là  qu’eux  feuls  formoient  cette 
véritable  Eglife  , qu’^ix  feuls  étoienc 
Prêtres & avoient  le  droit  d’inftruire  , 
clroit  üfuïpé  ci-devant  par  ks  Evêques 
■&  les’Paweurs  qui  s’en  étoiênt  rendus 
indignes  , en  renonçant  à la  pauvreté 
q'üe  J.  C.  Ô£  les  Apôtres  avoient  enfei- 
■gnée* 

Valdo  &:  fes  difciples  ayant  été  chaf- 
fé's  de  la  Ville  & du  territoire  de  Lyon  , 
iê  répandirent  dans  Igs  contrées  voilines , 

. en  Dauphiné  j en  Savoie , en  Piémont , 
idàfts.  l’ÎVuvergne  > dans  le  Berri.  Ils  trou- 
*vèrent  des  proteéleurs  par -tout  où  il  y 
avoit  des  Seîgneurj  coupables  d’avoir  . 
ufürpé  les  biens  de  l’Eglife.‘  Il  fallut 
* prendre  les  armes  & recourir  à la  force , 
pouf  les  chafler  des  afyles  que  ces  pro- 
tecteurs leur  avoient  donnés  dans  leurs 
■Terres  &:  leurs  Châteaux.  Devenus  fu- 
rieux par  «es  pourfuites , & ne  refpec- 
tant  plus  aucune  autorité  ils  s’annèrent 
auflS  , & commirent  les  plus  horribles 
violences  dans  les  pays  ou  ils  s’étoient 
répandus.  Ils  en  vinrent  à tout  détruire 
A:  à tout  renverfer  dans  la  Religion , les 
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cérémonies  du  Culte  catholique , l’invbr 
cation  des  Saints , la  vénération  des  Relif  XII. 
ques  & des  Images , la  hiérarchie le^ Sj i 
Sacremens,  leMiniftère  facerdotal.  Teî 
étoit  à la  hn  du  douzième  (iècle  l’état  dé 
cette  feéle  fanatique  qui  avoir  commencé 
vers  l’an  i i^o.  Nous  en  parlerons  encore 
dans  la  fuite  j les  nouveaux  rroûbles 
qu’elle  excisa  dans  l’EeliH  Sc  dans  la 
société  civile , nous  obligeant  d’y  reve- 
nir , jusqu’à  ce  quelle  s’unifle  & fe  con- 
fonde avec  les  autres  feéles  que  nous 
■Vtrrons  fortir  de  fbn  fein.  On  appella 
d’abord  les  difciples  de  Pierre  VaUlo  ^ 
pauvres  de  Lyon.  Ils  eurent  enfaite  dif- 
fêrens  autres  noms.  Mais  celui  fous 
lequel  ils  font  plus  connus  , & qui  leur 
eft  refté  , eft  celui  de  Vaudois  , foit 
qu’ils  le  dulTent  à leur  Chef,  foit  qu’ils 
le  tiralTent  du  Village  de  Vaud  en  Dau-  ♦ 
phiné  où  il  avoir  pris  nailïànce. 

A peu  près  dans  le  même,  tems  , 
c’eft-à-dire,  fous  le  règne  d’Alexis, 
Comnène  , il  avoit  paru*  en  Orient  un®- 
feéte  de  fanatiques  dont  les  principes 
peu  différens  de  ceux  des  Pauliciens  , 
rendoient  à renouveller  le  Manichéifme», 

Un  Médecin  Bulgare  , 'nommé  Bafile  , 
en  fut  le  Chef.  C étoit  un  vieillard  d’-un 
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afpeâ:  vénérable  & d'une  vertu* auftère. 

XIl/‘ . il  étoit  vêtu  en  Moine.  Il  avoit.im  air 
Si 'i-c  tV.  ^raye  i ôc  un  vifage  mortifié.  On  ap-.- 
f efla  ces  nouveaux  feéfeires  Bogomiles  , 
hom  compofé  de  deux  mots  efclavons 
qui  figilifient  imploter  la  miféricorde  j 
parcç  c^u’une  de  leurs  pratiques  ordinai- 
res étoit  de  réciter  fept  fois  le  jour.,  8c 
. cinq  fois  la  nuit  l’Oraifon  dominicale  , 
pour  folliciter  la  miféricorde  divine.' 
Ils  nioient  la  Trinité  , condamnoient 
le  mariage  , 8c  Tufage  de  la  chair,  re- 
jettoient  l’Euchariftie , & mettoient  lè 
culte  des  Saints  au  même  çang  que  l’i- 
dolâtrie dont  J.  C.  avoit  purgé  la  terre.  ' 
Baille  ne  s’alîbcia  d’abord  que  douze 
difcîples  qu’il* appella  fes  Apôtres.  Il 
les  inftriiifit  de  fes  principes  & les  envoya 
dans  différens  pays  pour  les  répandre ' 
mais  en  leur  ordonnant  d’être  circonf- 
. peéts  & de  s’alTurer  de  ceux  qui  s’of- 
firifoient  pour  être  initiés , avant  de  leur 
découvrir  le  fonds  de  fa  dodrine.  L’Em- 
pereur‘voulur  le  voip  8c  l’entretenir  en 
, particulier.  Balile  fe  prêta  au  defir  du 
Prince , 8c  lui  développa  librement  fes 
opinions.  Mais  A-lexis.  avoit  fait  cacher 
. des  Secrétaires  à portée  d’entendre  tout  ce  , 
que  Balile  difoit,  & de  l’écrire.  Quel- 
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^ues  jours  après  cet  entretien , l’Empe- 
fenr^lTembla  le  Patriarche  , le  Clergé  , 

Je  Sénat  & les  grands  Officiers  de  la  Coi#.  Siècle. 
• Il  fit  enfuite  appeller  Bafile  & on  l’intro- 
duifit  dans  l’Afiemblée.  On  y lut  ce  , 

qu  on  avoit  écrit  d’après  fes  propres  dif- 
cours.  Bafile  reconnut  fa  doétrine  & offrie 
d’en  juftifier  tous  les  points , déclarant 
de  plus  qu’il  étoif  prêt  à tout  fouffrir  plu- 
tôt que  d’y  renoncer.  On  employa  tour- 
à-tour  les  raifohnemens  & les  infinua- 
tions  pour  le  dgtromper  , mais  ce  fiit 
inutilement.  Le  feétair©*  perfiffa  opi- 
niâtrément  dans  fes  erreurs.  On  le  con- 
. damna  donc  au  feu  ,•&  l’Empereur  ap- 
prouva ce  jugement.  Le  jour  du  füp- 
plice  , on  condukît  Bafile  dans  l’Hyp- 
podrome  où  l’on  avoit  élevé  d’un  côté 
une  Croix  , & allumé  un  bûcher  de 
l’autre  ; on  dit  à Bafile  de  choifir  , & il 

f>référa  le  bûcher  , dans  fefpérance  que 
es  Anges  viendroient  le  délivrer  ^ ce 
qui  n’arriva  point.  Ainfi  périt  ce  fana- 
tique dont  les  feélateurs  commençoient 
à former  une  fociété  nombreufe. 

La  doélrine  de  toutes  ces  feébes  n’étôit 
au  fonds  qu’un  Manichéifme  déguifé 
. & rnodifié  par  le  mélange  de  quel- 
* ques-  nouvelles  erreurs , comme  on  le 
* ' . 1 iv 
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voit  dans  les  Ecrivains  qui  les  ont  réfur. 

XII.  tées , & dans  ceux  qui  nous  en  ont  tranf- 
S I i c i B.  mis  l’Hiftoire.  Ces  différentes  fociétés*' 

" oe  fanatiques , dont  la  France  étoit  inon-  , 

dée,  après  s’être  tenu  ifolées,  chacune 
* fous  fes  Chefs , fe  réunirent  enfuite  ôc 

• ne  firent  plus  qu’un  même  corps  avec, 
les  Albigeois , ou  nouveaux  Manichéens 
qui  parurent  vers  la  fin  de  ce  fiècle.  • 
Cette  nouvelle  feéke  , la  plus  formida-; 
ble  qui  eût  encore  paru  daçs  le  Monde 
par  le  nombre  de  ceux  qui  la  compo- 
foient  ^ & paj  la  fureur  qui  l’animoit , 
arma  tout  le  Royaume  pour  üa  défenfe  * 
ou  pour  fa  définition  , caufa  des  rava-^.  ^ 
ges  inouis  , & produifir  une  foule  de 
crimes  atroces , donj;  le  fouvenir  fait; 
encore  frémir  d’horreur.  V^uoique  née 
dans  ce  douzième  fiècle , l’ordre  *aes  faits 
nous  oblige  d’en  renvoyer  l’Hiftoire  au 
treizième  où  fe  pafsèrent  les  principaux 
événemensqui’la  concernent.  Par-Unous 
éviterons  l’inconvénient  de  couper  la. 
narration  & de  féparer  des  choies  qui 
veulent  être  envifagées  fous  un  même 
point  de.vue. 

• Paflôns  à des  erreurs  moins  grofïicres 
&:  moins  révoltantes.  L’abus  de  la  Dia- 
leéUque  & la  mauvaife  application  des 
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fubtilités  fcholaftiques  aux  objets  de  la  . 
foi , enfantèrent  celle  d’Abailard  Ôc  de 
Gilbert  de  la  *Porée»,  dont  nous  allons  < 
donner  une  idée  auffi  claire  & aulE 
exade  qu’il  nous  fera  poflîble. 

Abailard  qui  fiit  peut-être  le  plus  beau 
génie  & l’efprit  le  plus  pénétrant  du  dou-'^ 
ziènie  ficelé , fans  en  excepter  S.  Ber-f> 
nard  , naquit  au  Village  de  Palais,  en 
B^tagne  , à trois  lieue’s  de  Nantes , l’an 
1079 , d’une  famille  noble  ôc  diftinguée./ 
Les  égaremens  de  fon  cœur , fes  inrortu-» 
nés,  les  talens,  fes  démêlés  littéraires  & 
fes  erreurs  l’ont  rendu  célèbre  pour  fes- 
^contemporains  &:  pour  nous.  Le  goût  des 
Sciences  & l’avidité  du  favoir  fe  manifef* 
tèrent  de  bonne- heure  en  lui.  J1  eut  pour' 
premier  maître  Roflelin  de  Compiégne  / 
dont  les  fentimens  fur  le  Myftère  de  la' 
Trinité  avoient  paru  fufpeds  d héréfiei 
aux  Evêques  du  .Concile  de  Compié-*: 
gne  qui  fes  condamnèrent  en  1092,.  U 
vint  à Paris  dans  les  premières  années' 
du  douzième  fiècle  pour  s’y  perfedion* 
Her  dans  les  Sciences  , Ibus  ‘Guillaume' 
de  Champeaux  *,  l’un  des  plus  illuftres 
Profèllèurs  de  cette  Capiale.  Dès  les' 
premiers  pas  que  fit  Abailard  dans  la- 
carrière  des. Lettres,  on  remarqua  en 

d'y 


» 


XII. 

1 Z C I X. 


Digitized  by  Google 


ioi  Siècles 

■_  lui  un  efprit  curieux , inquiet , Sc  d’une 
XII.  fubcUité  artificieufe.  LaDialediqueétoic 
Siècle,  Science  la  .plus  en  vogue  alors.  Touc*_ 
le  monde  :s’y  appliquoit  , parce  qu’on 
y apprenoit  en  peu  de  tems , par  le 
moyen  de  certaines  formules  générales 
& d’un  ,ufage  commode  , l’art  de  la 
difpûte , qui  étoit  le  goût  dominant  des 
Ecoles.  Abailard  qui  afpiroit  à fe  faire 
une  réputation  parmi  les  Dofteurs  dojit. 
on  vantoit  le  favoir , en  fit  l’objet  prin- 
cipal de  fon  énide.  11  y devint  *fort 
habile,  & connut  mieux  que  perfonne 
de  fon  tems . toutes  les  finefies  de  cet 
• Art  dangéreux.  La  Théologie  , qui  par  ^ 
la  méthode  récemment  introduite  dans 
' les  Ecoles,  fe  trouvoit  étroitement  liée 

avec,  la  Philofophie  , n’obtint  de  *Iui  , 
qil’une  partie  de  fon  application.  La  | 

héauté  de  'fon  efprit  , fa  pénétration  * 

merveilleufe , & l’extrême  facilité  qu’il  ; 
aVoit  de  s’exprimer  , l’avoient  déjà  fait  j' 
cennoître  , lorfqu’il  vint  ouvrir  une  1 
Ecole  à Paris  au  Mont  fainte  Géneviéve  ! 
qui  n’étoit  pas  emore  enfermé  dans 
l’enceinte  de  la  Viller  Bientôt  Abai-. 
lard  fe  vif  entouré.d'une  multitude. pro-‘ 
digieufe  d’écoliers,' & le  «produit  de  fes' 
leçons  , car  _on  les.  payoit  ‘alors  , lui 
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procura  les  deux  chofes  qui  lui  plai- 
foiént  le  plus , la  fortune  &‘la  célébrité.  XII. 
Mais  Tune-  & l’autre  furent  la  caufe  S i 
de  fes  malheurs , en  lui  foumiirant  les 
moyens  de  fatisfaire  le  penchant  qu’il 
avoir  pour  les  plaifirs.  On  fait  l’Hiftoire 
de  fes  liaifons  avec  la  célèbre  Héloïfe  , 

& de  la  manièPe  barbare  dont  Fulbert  j 
Chanoine  de  Paris,  oncle  de  cette  fille 
, fi.  connue  par  les  charmes  de  fon  efprit 
& la  tendrefTe  de  fon  cœur  , vengea 
l’honneur  de  fa  nièce.  Après  fa  cruelle 
aventure , Abailard  fe  retira  au  Monaf- 
tère  de  S.  Denis  , tandis  qu’Héloïfe 
alla  cacher  fa  douleur  dans  celui  d’Ar- 
genteuil , qui  étoit  pour-lors  une  Abbaye 
de  filles. 

La  folitude  ôc  le  filence  n’étoient  pas 
ce  qui  convenoit  à un  homme  du  carac- 
tère d’Abailard.  Il  falloir  à un  efprit 
vif  & ardent  comme  le  lien  , un  objet 
qui  le  fixât  & un  aliment  qui  le  nourrît. 

Il  trouva  l’un  & l’autre  dans  la  nouvelle 
Ecole  qu’il  forma  au  Prieuré  de  Deitil , 
dépendant  de  l’Abbiye  de  Saint  Denis.* 

Une  foule  incroyable  de  difciples  s’y 
rendit , fitât  qu’on  fut  qu’il  avoir  rei  ris 
la  fonétion  d’enfeigner.  Ce  fut  alors 
qu’ Abailard  fe  livra  tout  entier  à l’émdfc 
• ■ ■ 1 v> 
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de  la  Thçologie  , plus  convenable  à 
XII.  fçn  état.  Son  but  dans  cette  nouvelle 
S J J g carrière , qu’il  s’çuvrit,  fut  de  làice  Xer- 
’vir  la  Dialeâique'  à la  défeniê  ■ de  la 
Religion,  &«de  réfuter  ceux  qui  em- 
pruntoient  dé  cette  Science  des  argu- 
njens  contre  le^  MyHères.  Il  écnvii: 
d’après  ces  vues  unTraitéMe  la  Trinité , 
où  l’on  crut  voir  des  fentitnens  & des 
expredions  contraires  à la  foi.  Mais  oa 
éïoit  peu  d’accord  fur  la  doéVrine  qu’oa 
lid  reproçhoic'  d’çnlfeigner  dans  cet  Ou- 
vrage» Tes  uns  l’accufoient  de  ne‘  pas 
a0ez  diftinguer  les  trois  Perfonnes  divi- 
nes. , & d’infmuer  que  ce  a’étoient  que  , 
tfois  d^ominations  relatives  aux  diffé- 
rens  afpeéts  fous  lefquels  on  coiifidéroit 
en  Dieu  la  puilTance , la  fagelTe  &:  la- 
mour.  Les  autres  prétendoient  au  con-  ■ 
traire  qu’il  démembroit  la  divinité , 6c 
Que  fa  manière  de  parler  tendoit  à 
faire  penfer  qu’il  y a trois  Dieux.  Cette 
contrariété  de  jugement  venoit  fans 
doute  des  termes  obfcurs  ôc  des  fubti-» 
Ktés  recberchées  dont  il  fe  fervoit  pour 
• donner  à fes  idées  une  tourniu’fi  pnilo- 
fophitpie.  Quoi  qu’il  en  foit  j ü fur  cité 
e»  Il  II  au  Concile  qui  fe  tint  à Soif- . 
foDs  > en  préfence  de 'Coaoa>' Evêque 
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de  Paléftrine  , Lé^t  du  Pape.  Abailard 
■y  comparut  ôc  offrit  d’édairclr  ce  qu’on 
tcouvoit  d’obfcuf  dans  Ton  Ouvrage , 
Sc  de  rérradter  ce  qu’ü  aurait  pu  avan- 
cer de  contraire  à la;  foi.  Malgré  ces 
oâres  on  condamna  l’Ouvrage  , & on 
ordonna  que  i’Auteur  feroit  confié  à 
l’Abbé  de  .S.  Médard  pour  le  tenir 
étroitement  enfermé.  Au  bout  de  quel- 
que tems  il  fut  renvoyé  au  Monaftère 
de  S.  Denis  dont  il  étoit  Religieux.  Il 
y prit  querelle  avec  le%  Moines  , parce 
qu’il  n’admectoic  pas  tout  cé  que  l’Abbé 
Hilduin  avoir  écrit  ai*  neuvième  fiècle , 
fur  S.  Dénis,  dans  fon  Livre , intitulé 
Areopagetica.  On  en  fit  un  crime  à- 
Abailard,  & on  taxa*  la  critique  d’in- 
crédulité. Pour  éviter  cette  nouvelle 
perfécution  , il-  fe  retira  dans  une  foli- 
tude  du  Diocèfe  de  Troyes  aupr^  de 
Nogent-fur- Seine.  Il  y bâtit  un  ca- 
taire éc  une  cellule  qu’il  appella  le 
Paraclet  , parce  que  c’étoit  pour  lui , 
après  une  vie  agitée  , un  lieu  /le  con<^ 
Tplation  &c  de  repos.  Héloife  vint  l’y 
trouver  avec  quelques  ReligieufeS,  après 
là  réunion  du  Monaftère  d’Argenteuil 
à-  l’Abbaye  de  S.  Denis , obtenue  par 
le.  crédÎL  d^  l’Àbbé.  Suger.  JL  Eu  tout 
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enfemble  le  Dixedteut  & le. Maître  <Î9 
cette  nouvelle  Communauté,'  où  Ton  vit  " 
fleurir  par  fes  foins  l’amour  de  l’étude 
& la  plus  exacte  régularité  : ainfl  1© 
Paraclet  devint  une  Abbaye  de  -filles 
dont  Hèloïfe  prit  le  gouvernement.  Les- 
anciens  difciples  d’Abailatd  ayant  appris 
le  lieu  de  fa  retraite  , fe  rangèrent  de 
toutes  parts  auprès. de  lui  , & la  foli- 
tude  où  il  n’avoit  cherché  qu’à  fe  cacher, 
contribua  plus  que  tout  le  refte  à augmem 
ter  fa  célébrité.  , * 

. La  jaloufie^de  deux  anciens  condif- 
ciples  vint  y troubler  la  vie  paifible  qu’il 
y:menoit  dans  le  fein.  des  Scierfces  & de 
la  piété.  Il  avoit  écrit  deux  Ouvrages 
importans  & d’une’ profonde  difculTion  , 
d’après  les  principes  qu’il  s’étoit  faits  , 
touchant  la  manière  d’envifager  6c.  de  • 
tcaitej;  les  matières  théologiques.  Il  s’y 

f)ro|pfoit  d’expliquer  les  Myftères  Ôc' 
es  vérités  de  la  Religion  chrétienne  , 
de  les  rendre  fenfibles  par  des  compar- 
raifons  ÿrées  de  Tordre  naturel , & de  • 
combattre  par  la  méthode  des  .Philofo-r 
phes  , lés  difficultés  que  les  faux  Dialec- 
ticiens oppofoient  aux  dogmes  de  la' 
foi.  Telle  eft  l’idée  générale  de  Tin--, 
tcoduâioaicà . la  Théologie  , de  de  la' 
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-Théologiç  chrétienne  qu’il  comtjofa  dans  ^ 
fa  retraite. ‘Albéric  & • Lotulphe  qui 
avoient  déjà  traduit  Abailard  comme  hé-  S 
rétique  an  Concile  de  Soiflbns  , exami- 
nèrent ces  nouveaux  Ecrits  avec  des  yeux 
prévenus  ôc  difpofés  à y découvrir  des  . 
erreurs.  Guillaume,  Abbé  de ’S.  Thierry, 
fe  joignit  à eux , fans  doute'  avec  des 
intentions  plus  épurées.  Ce  dernier  fît 
un  extrait  des  Ouvrages  d’Abailard  , en 
qiutorze  propofitions , dont  quelques- 
unes  n’exprimoient  qu^des  opinions  pu- ' 
rement  philofophiques.  Mais  la  plupart 
des  autres  éroient  condamnables,  en  ce» 
qu’elles  renouvelloient  en  partie  les  er-’ 
reurs  deSabellius,  de  Neftorius  & de  Pé* 
lage.Guillaume  envoya  cet  extrait  8^  l’Oi*-  ’ 
vrage  qu’il  avoit  fait  pour  en  réfîiter  la' 

• doélrine,  àGéofî'roi  Êvéqiie  de  Chartres,- 
& à S.  Bernard.  A la  leàure  de  ces  Piè- 
ces, le  favant  Abbé  de  Glairvaux  prit  l’a- 
larme , & ne  doutant  pas  de  la  fîdélité  de 
Guillaume  , dans  l’analyfe  qu’il  avoir 
feit  des  Ouvrages  d’Abailatd  ',  il  écri- 
vit à celui-ci  pour  l’exHorter  à fe  retrac- 
ter & à corriger  fes  Livres.  Abailard 
qui  ne  reconnoifîbit  point  fes  vrais  fen- 
timens  dans  les  couleurs  qu’on  s’étoit 
'efforcé  4^  leur  donner,  loin; de  déférer- 
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c, aux  avis  de  S.  Bernard  , fe  plaignit  de  ‘ 

lui comme'  d’un  ennemi  qui  décrioit 
S I i c X B.  fa  doctrine  , & qui  travailloit  à le  ren- 
dre odieux.  Il  eft  certain  que  le  faint 
, Abbé  de  Clairvaux  s’abandonnant  à: 
fon  zèle  , ne  ménagea  pas  Tes  exprei^ 
lions  dans  les  Lettres  qu’il  écrivit  au. 
Pape  , aux  Prélats  de  Rome  & aux 
Evêques  de  France  , contre  la  perlpnne 
& les  Ecrits  d’Abailard.  Exemple  bien 
propre  à nous  faire  fentir  combien  nous 
devons  être  en  gajde  contre  les  impref- 
fions  défavorables  aux  autres,  & lents 
•à  condamner  ceux  dont  on  travaille  à 
]^ndre  la  foi  fufpeéfe.  ««  Si  dans  dne-  . 

**  ame  aufli  pure  & aufli  éclairée  que 
’>H celle  de  S.  Bernard,  dit  un  fage  Ecri- 
vain que  nous  avons  déjà  cité  plus  d’une 
ibis , « le  zèle  a été  outré  , combien  ne  * 

» devons  nous  pas  nous  défier  du  nôtre , 

»>  nous  qui  fommes  fi  éloignés  du  défin — ’ 
téreffement  & de  la  charité  de  ce. 

>>  grand  homme  ». 

La  difpute  qui  s’étoit  élevée  entre  le 
laint  Abbé  de  Clairvaux  & le  favant 
Solitaire  du  Paraclet , ne  pouvoir  être 
terminée  que  par  un  jugement  ecclé- 
fiaftique.  Elle  fut  portée  au  Concile* 
qui  s’afi'emhla  à Sens  ea  x 140.  Les 


Digitized  by  Google 


' CmRÉ  TIENS.  1091 

deux  adverfaires  s’y  rendirent.  Abai-  = 
lard  étoit  dans  l’intention  de  demander 
à s’expliquer,  j mais  S.  Bernard  le  prelTa  s 
avec  tant  de  vivacité',  & il  vi^^les  efpritç 
Il  prévenus  contre  lui , qu’il  prit  le  parti 
d’appeller  au  Pape , tant  pour  fa  per-: 
fonne  que  pour  fes  Ecrits.  Le  Concile 
crut  devoir  fe  borner  à ce  qui  concer- 
noit  la  doélrine  , & condamna  les  pro- 
poiitions  extraites  des  Ecrits  d’Abailard , 
fans*rien  prononcer  contre  lui.  L’AlTenv 
b’ée  écrivit  au  Pape  Innocent  II  pour 
lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  palTé , 

& ce  Pontifè  confirma  le  jugement  qu’elle 
avoit  porté. 

Avant  de  fe, rendre  a Rome  pour  y 
luivre  fon  appel , Abailard  publia  une 
apologie  dans  laquelle.il  attribuoit  à la 
malignité  fes  ennemis  , les  erreurs 
qu’on  lui  avoit  imputées.  Il  y protef- 
toit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  intention  ' 
d’écrire  & de  foutenir  rien  de  contraire 
à la  foi  , & fe^montroit  dilbofé  à refor- 
mer tout  ce  qui  auroit  pu  fui  échapper 
de  condamnable  & d’iuexaéi.  La  pro- 
feflion  de  foi,  inférée  dans  cette  apolo^ 
gie^  étoit  parfaitement  catholique  fu^ 
tous  les  points  dans  lefquels  on  l’accu-  • 
(bit  d’avoir  erré.  Ayâjut  ainfi  jufiifié  fon, . 
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isstt==  orthodoxie  , il  partit  pour  fe  rendre 
à Rome.  Il  s’arrêta  en  paflant  au  Monaf-, 
Sik  c LE.  tère  de  Cluni^  Pierre  le  Vénérable  qui 
en  étoit  A^bé , l’y  retint  & le  récon-r 
cilia  avec  S.  Bernard.  Il  .y  édiüa  les 
Religieux  par  fa  modeftie fa  douceur 
& fa  piété. -Comme  fa  fanté  altérée  par 
fes  travaux  & fes  chagrins , étoit  deve- 
nue très-foible  , on  l’envoya  pour  la 
rétablir  au  Monaftère  de  S.  Marcpl 
bâti  dans  une  fituation  agréable  & un 
àir  pür  fur  la  Saône.  Il  y mourut  au  njois 
d’Avril  1 14.1 , âgé  de  foixante-trois  ans.- 
Son  corps  fut  conduit  ad  Parader  pour  y 
être  inhumé.»  t^mme  il  l’avoit  déliré.- 
Héloüfe  le  reçut  a la  tête  ide  fa  Commu- 
nauté , ^ l’Abbé  Pierre  écrivit  à cette 
occalion , une  Lettre  que  nous  avons 
encore,  adreflee  à l’Abbeli^  du  Para^ 
clet , où  il  rend  juftice  aux  vertus  & à 
l’érudition  d’Abailard.  Nous  nous-  fom- 
mes  étendus  -fur  ce  perfonnage  que  fes 
^ talens  & fes  malheurs  rendent  intéref- 
fant , parce  qu’il  eft  un  exemple  frappant 
des  fautes  où-,  l’on  peut  tomber  avec  une 
imagination  vive  & un  cœur  fenfible  , 

• i^uand  l’une  & l’autre  ne  font  pas  réglés 
• par  la  fagefle  & la  raifon. 

. L’efprit  de- fyftérae  eft  peut-être  ce 
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^u’il  y a de  plus  contraire  à la  /împli-  z=e=- 
cité  de  la’  foi  , fur-tout  lorfqu’il  eft  XÎI 
guidé  par  une  DialeéHque  fubtile  & S i i c 
pointilleufe  J alors  il  n’eft  rien  qu'il  ne 
fe  permette  en  genre  de  fuppolitiorts  & 
de  conjeélures , pour  obtenir  la  gloire 
de  dilTîper  les  ténèbres  qui  enveloppent 
les  Myftères  du  Chriftianifme  , ôc  qui 
font  de  leur  efiTence.  Les  erreurs  de' 
Gilbert  de  la  • Porée  fur  la  nature  di-' 
vine  , en  font  une  nouvelle  preuve.  Ge’ 
Théologien  étoit  natif  de  Poitiers.  Il  fit- 
fes  études  fous  les  plus  favans  Maîtres.- 
de  fontems.  Après  les  avoir  termiiîées,* 
il  enfeigna  la  Pnilofophie  & la  Tbéolo^ 
gie  dans  fa  patrie  & dans  plufidursau-  ' 
très  endroits.,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire ; il  devint  Chanoine  dé 
TEglifede  Poitiers,  ôc  le' Siège  épifco- 
pâl  de  cette  Ville  ayant  vaq_ué  en  1 141 
il  fufélu  pour  le  remplir.  11  avoir  écrit  • 
plufieurs'  Ouvrages  , entre-autres ■ des  • 
Commentaires  fur'  les  Pfeaumes  , fur 
les  Epîtres  de  S.  Paul , fur  les- Livres 
de  la  confolation  de  Boéce  ÿ 8c  un  Traité 
ihéologique  fur  la  Trinité.  La  métho- 
de qu’il  fuivoit-, étoit-  celle  qui  règnoit-  • 
dans  les  Ecoles  en  Occident,  depuis 
qu’oii  y avoir  j^por té  les  Ouvrages  d’A-i 
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a riftote*&  les  Commentaires  d*Averr®ës. 

Cette  méthode  confiftoit , comme  on 
g lait , à réduire  les  idées  Ibus  certaine* 
clalfe  générales , & à rappeller  les  objets 
dont  on  s ’occupoit  à quelques-unes  de 
. ces  clartés  qu  on  appelloït  la  Càthégn- 
' lie , qui  n’étoient  propreiT»ent  que  des 
nomenclatures  vuides  de  fens , des  gé- 
néralités vagues  & des  notions  abftrai- 
tes , dont  on  ne  tiroit  d’autre  utilité 
que  de  paroître  habile  fans  avoir  rien 
approfondi.  Cette  méthode  qu’on  re- 
gardoit  comme  la  clef  des  Sciences , 
égara  Gilbert  de  la  Porée  , comme  elle 
en  avoir  égaré  tant  d’autres.  Il  appliqua 
• au  Myftère  de  la  Trinité  les  icées  gé- 
nérales d’eflence , de  nature  , ae  fubf- 
tance,  de.perfonnes  > d’attributs  & de 

f)iopriétés^  il  examina  les  rapports  & 
es  différence^  de  tous  cçs  objets  ; & 
comme  chacun  d’eux  avoir  une  détini- 
• tion' propre  , *il  conclu;  que  l’efTence  di- 
vine , la  nature , les  perfonnes  , les 
attributs  & les  propriétés  étoient  autant 
de  chofes  diftindes  , autaiK  dé  formes  , 
lefquelles  prifes  féparément , n’étoient 
pas  Dieu.  Ainrt  la  fagèlfe , la  puiflance , 
la  bonté  , la  juftice  & les  autres  attri- 
buts divins  , confidérés  en  eux-mêmes  ÿ 
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n’etolent  pas  une  même  chofe  avec  la  e 
natiire  &c  l’effence  de  l’Etre  iiafini- 
ment  parfait  j.  mais  la  feule  collée-  S 
tion  de  ces  attributs  & de  ces  proprié- 
tés , étok  Dieu.  Il  fuivoit  de  cette  façon 
de  voir  ôç  d’expliquer  le  Myftère  , qu’il 
y avoir  diftinéîion  & compofition  en* 
Dieu,  &,  que  la  nature  divine  étant" 
différente  des  perfoniæs  , elle  ne  féroit 
point  incarnée , lorfque  la  fécondé  Per-» 
lonne  avoit  pris  une-  ame  &:  un  corps 
femblables  aux  nôtres.  C’étoit  propre- 
ment en  ce^  deux  pomts  que  confiftok 
•l’erreur  de  Gilbert  de  la  Potée. 

Ce  Théologien  devenu  Evêque  , con-’ 
ferva  le  fyftême  qu’il  s’étoif  formé  en 
étudiant  ces  matières  obfcures , & on 
l’entendit  expofer  dans  fes  difeours  pu- 
blics , les  principes  dont  il  s’étoît  rem- 
pli dans  le  cabinet.  Les  deux  Archidia- 
cres de  Poitiers,  Arnaud  & Galon*, 
furent  feandalifés  de  cette  doéfrine  qüi 
tendoit  à donner  une  idée  fauflè  du 
Myftère  de  la  Trinité  , en  le  ptéfentant 
fbus  des«  exprelHons  & des  vues  noit- 
velles , dont  l’Eglife  ne  s’écoit  jamais 
fêrvi,  ôc  qui  ahéantifïbient  le  Mjdfèrb  de 
ITncarnation , en  le  réduifaift  i une 
ümple  apparence , ou  fouleiumt  à l’u-^ 
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nion  des  propriétés . perfonnelles  dii  t<ils 
XII.  de  Dieu  avec  la  nature  . humaine*.  Ils  . 

«Siècle  déférèrent  ces  erreurs  au  Pape  Eugène 
III  qui  étoit  fur  le  -point  ae  venir  en 
France.  Lorfqu  il  y fut  arrivé,. ce  Pon- 
tife invita  l’Ev^ue  de  Poitiers  à fe 
• trouver  à une  -Aflemblée  de  Prélats  qui 
devoir  fe  tenir  à Paris  en  1 147.  Sadoc- 
trine*y  fut  examinée  , mais  on  ne  con- 
•clut  rien  encore  , ôc  l’on  remit  à difcu- 
ter  l’afiaire  plus  mûrement  au  Concile 
qui  fi.it  célébré  l’année  fuivante  à Reims 
en  préfence  du  Papei&  des  Cardinaux  de 
, fa  fuite.  S.  Bernarq  s’y  trduva  & prelTa  vi-  . 

■ .yement  le  Prélat  accufé , qui  ne  dilîimula 
, point  fes  fentimens  , parce  qu’il  ne  les 
..conlîdéroit  que  comme  une  manière 
d’expliquer  le  Myftère  qui  n’avoit  rien 
-de  repréhenf  ble.  Mais  le  faint  Abbé  de 
-Çlairvaux  fit  voirf  avec  beaucoup  d’é- 
loqueiace  ôc  de  fagacité  , le  danger  des 
propofitions-queGilbert  avoir  avancées  , 
■telles  que  celle-ci  j l'ej/erice  de  .Dieu  y 
fa  divinité  y fa  nature  , fa  fageffe  neji 
• pas.  Dieu  ; ôc  cette  autre  j /a  nature  dl- 
^vine  ne  s*ejl  pas  incarnée.  Après  de 
- longues  difculïïons  , les'  Cardinaux  qui 
' . accompagnoientle Pape,  vouloient qu’on 
Jaifsât-  la  diofe  indéçife  , ,dans  le  defiein 
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e s’en  réferver  le  jugement , àTexclufiou  3 
les  Evêques.  Pour  empêcher  cette  ufur- 
Mtion  de  leurs  droits,  les  Archevêques  & § 
.vêques  dreiîeren^  qne  profelïïon  de  foi 
ppofée  aux  erreur-s  dont  Gilbert  avoir 
té  convaincu & la  préfenteient  au 
'ape.  Eugène  Payant  reçue , obtint  ai- 
éraent  une  rétraélation  de'  l’Evêque  de 
’oiciars  , qui  foufcrivit  fincérement  à la 
ondamnation  de  fa  dodrine  & de  fes 
!crits-  Sa  docilité  répara  fa  faute  aux 
eux  jdu  Cdncile  dc^de  toute.  l’Eglifci 
es  difciples  Pirniterent,  &,  fes  erreurs 
’occaliônnqrent  aucun:  trbuble^j  La  mar 
ière^  pailible.  donc  çacte  affaire  fut  ter^ 
ninée,»  vint,  fans, doute  en  partie  , de 
e que  les  idées  de  Gilbert  étoient  trop 
bftraices,  trop  fubtiles,  pour  être  faifies 
-ar  ujvgrajid,  nombre  de  perfonnes  , ; de 
rqnr  excjter-  dfins , les  efprits  cqtcé  dia-» 
sur  & cette  opiniâteeté  ,>'qui  fonnent- 
es-.fe^es  Sc  qui  les  éternifenc.  . ^ •. 
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Article  IX. 


Perfonnages  illujlres  far  leur  falnteté  ; 
fondation  de  quelques  ‘nouveaux  Or~ 
dres , tant  religieux  que  miîitaïres'. 

T . E douzième  fiècle  , qui  fot  un  tems 
de  renouvellement  pour  les  Sierites  en 
Occident , à parler  «n  général  quoi- 
que les  ténèbres  de  l’ignorance  cou- 
vrilFent  encore  une  partie  de  i’ Europe  » 
vit  aufli  paroître  avec  éclat;  ,'  plufieurs 
Perfonnages  illuftrés  par  des  vertus  émi- 
iientes>  & des  d»ns  extraordinaires  <lu 
Ciel.  La  Providence  les  oppofoit  à ta 
corruption  du  fiècle  , & à la  multitude 
des  fcandales  dont  l’Eglife  continuoit 
d ecre  inondée.  Nous  allons  doUiier  une 
idée  fuccinéle , commTe  nous  avons  déjà 
fait,  dé  quelques-*uns  de' ces -hommes 
• rares  que  la 'grâce  *prenoit  plailîr  ^ 
former  pour  la  gloire  de  la  Religion  , en 
rapportant  les  traits  les  plus  remarqua- 
bles & les  plus  édifians  de  leur  Hiftoire. 

S.  Malachie  par  qui  nous  commen- 
çons , naquit  dans  la  Ville  d’Armach 
en  Irlande,  de  parens  nobles , & fut  éle- 
vé au  même  lieu  dans  les  Sciences  & la 
% piété, 
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piété , fous  la  conduite  d’un  faint  hom- 
me , appellé  Imarius  , dont  la  vie  étoit 
très-auftère.  II.  infpira  l’amour  de  la 
retraite  j de  la  pénitence  & de  la  prière 
à fon  difciple.  Les  progràT  que  Mala- 
chie  fit  dans  la  vertu  , furent  fi  fenfibles 
qu’il  mérita  d’être  élevé  au  Diaconat , 
éc  enfuite  au  Sacerdoce,  avant'd’avoir 
atteint  l’âee  prefcrit  par  les  Canons. 
Lorfqu’il  fiat  Prêtre , l’Archevêque  d’Ar- 
mach  , pour  l’attàcher  plus  particulière- 
ment à fon  Eglife  & à fa  perfonne, 
lui  confia  une  partie  de  fon  autorité 
fous  le  titre  de  Vicaire.  Dans  cette 
place , Malachie  travailla  fans  relâ- 
che à rinftruétion  du  peuple  qui  étoit 
ignorant , grolîier , fuperftitieux  & pref- 
que  barbare.  Par  fes  foins  on  vit  en 
peu  de  tems  cette  Eglife  changer  de 
face.  La  lumière  . la  piété , la  pureté 
des  mœurs  , la  décence  &c  la  ferveur 
dans  les  exercices  publics  de  la  Reli-' 
gion  , y prirent  la  place  des  vices  , des 
' fcandales  & des  pratiques  fuperftitieu-- 
feS  qui  s’y  écoient  introduites  par  la^ 
négligence  des  Pafteurs. 

Ces  défordres  avoient  pris  leur  fourcc: 
dans  un  autre  plus  condamnable  & plus 
contraire  aux  faintes  règles. ‘Le  Siège 
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fu'TrT!i.Li  d’Armach  étoit  devenu  comme  un  pa- 
XII.  trimoine  héréditaixe  dans  une  famille 
S fÈçLE.  puilTante  qui  s y étoit  maintenue  depuis 
près  de  deux  cens  ans.  L’Archevêque 
qui  l’occupoif  alors,  l’avoit  obtenu  par 
une  fuite  de  cet  abus  j ôc  connoilîant 
combien  il  étoit  condamnable,  il  réfo- 
' lut  d’y  mettre  fin.  Dans  cette  intention  , 
il  défigna  Malachie  pour  fon  fuccefleur  , 
& ordonna,  par  l’autorité  de  S.  Patrice  , 
dont  le  nom  étoit  fi  révéré  dans  toute 
l’Irlande  , qu’il  fût  élu  après  fa  mort. 
Lorfqu’elle  arriva  , les  volontés  de 
f Archevêque  furent  fui  vies  j mais  Ma- 
lachie qui  étoit  déjà  Evêque  de  Concret  , 
pe  voulut  pas  quitter  fon  Eglife,  & ne 
confentità  fe  charger  de  gouverner  celle 
d’Armach , qu’autant  de  tems  qu’il  en 
faudroirpour  détruire, les  abus  , & réta- 
blir le  bon  ordre.  La  famille  qui  étoit  en 
pofieflion  de  ce  Siège , fit  les  plus  grands 
efforts  pour  le  conferver  , ôc  fufcita  con- 
lecutivément  deux  Compétiteurs  à Ma- 
lachie j mais  les  Evêques,  les  gens  de 
tiien,  ôc  en  général  tous  ceux  qui  con- 
noilTbient  les  qualités  éminentes  de  Ma- 
lachie', difllperent  tous  les  obfbacles  qui 
• l’empêchoienc  de  donner  un  libre  cours 
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Lorfque  ce  faint  homme  fut  parvenu 
à réparer  les  maux  qu’une  longue  fuite  XII. 
d’années  , fans  vigilance  & fans  applï-  Siècle; 
cation  aux  devoirs  de  l’épifcopat  de  la 
part  des  Evêques , avoit  laifle  naître 
&c  enraciner  dans  cette  Eglife , il  lui 
procura  un  Pafteur  capable  de  continueE 
la  réforme  des  mœurs  qu’il  y avoit  com- 
mencée , & fe  retira ‘dans  fa  première 
Eglife.  Il  fe  propofoit  d’y  vivre  dans  la 
retraite , & we  le  livrer  à l’attrait  que 
Dieu  lui  avoit  donné  pour  les  aufté- 
rités  & la  mortification;  mais  la  célé- 
brité que  fes  vertus  lui  avoient  acquife  , 
attiroit  auprès  de  lui  une  foule  prodi- 
gieufe  de  perfonnes  de  tout  état , qui 
venoient , les  unes  pour  le  fonfulter 
fur  les  befoins  de  leur  ame , les  autres 
pour  obtenir  par  fes  prières  la  guérifon 
de  leurs  maladies.  Il  entreprit  le  voyage 
de  Rome",  en  partie  pour  fe  dérober 
à ces  importunités  , & en  partie  pour 
rendre  compte  au  Pape  de  l’état  où  fe 
çrouvoit  l’Eglife  d’Irlande.  En  palTant 
en  France  , il  s’arrêta  à Clairvaux  » 
ôc  lia  une  amitié  très-étroite  avec  S. 

Bernard..  Son  attachement  pour  cette 
édifiante  folitude  étoit  fi  fort , qu’il  de- 
manda comme  une  grâce  fpéciale  au 
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B-f  ■■■..  Pape  Innocent  II  , la  permiflîon  d’y  finir 
XIL  jours.  Mais  le  Pontife  connoifTant 

S I È c t ï combien  le  zèle  & les  exem j)les  d’un 
* homme  aufîi  rempli  de  l’efprit  apoftoli- 
que , étoient  utiles  aux  Eglifes  d’Irlan- 
de , ne  lui  permit  pas  de  renoncer  à la 
conduite  des  âmes. 

Quand  Malachie  fut  de  retour  dans 
fa  patrie  , le  titre  de  Légat  du  Saint- 
Siège  qu’innocent  II  lui  avoir  donné, 
augmentant  encore  fon  pdtvoir  , il  re- 
doubla fes  travaux  & Ion  ardetir  pour 
l’extirpation  des  vices  & le  rétablille- 
ment  des  bonnes  mœurs.  Il  avoir  laide 
à Clairvaux  quelques-uns  de  fes  difci- 
ples , pour  y apprendre  le&  ufages  de 
cette  faiftre  maifon , & s’y  former  aux 
obfervances  monaftiques.  Lorfqu’ils  fu- 
rent bien  indruits,  il  les  rappella  auprès 
de  lui , ôc  s’en  fervit  pour  établir  le 
Monaftèrede  Millifont , qui  forma  dans 
la  fuite  plufîeurs  Colonies  de  fainrs 
Religieux  en  Irlande.  Malachie  toujours 
plein  de  ce  qu’il  avoir  vu  à Clairvaux  , 
^ s’efforçant  d’imiter  les  grands  exem- 
ples de  vertu  dont  il  y avoir  été  témoin  , 
étoit  le  modèle  des  Moines  les  plus 
parfaits , par  la  fainteté  de  fa  vie.  Aulli 
jouiffoit-il  de  toute  la  conlîdération 
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attachée  à la  vertu.  On  recevoir  fes  or- 
dres comme  ceux  du  Giel , & fes  pa- 
roles écoienc  recueillies  avec  foin,  coiti-^ 
me  autant  d’oracles. 

Dieu  foutenoit  par  le  dôn  des  Mi- 
racles & par  l’elprit  de  Prophétie  , 
l’autorité  qu’il  avoir  procurée  à cet  ex- 
cellent Pafteur , pour  l’utilité  des  fidèles. 

S.  Bernard  qui  a écrit  fa  Vie , en  rapporte 
un  grand  nombre  d’exemples  dont  il  fe 
donne  pour  garant , comme  témoin  ocu* 
laire.  Il  le  fut  aulTi  de  la  fainte  mort 
de  ce  grand  Evêque.  Le  defir  de  voir 
Je  Pape  Eugène  III  & de  prendre  fon 
avis  fur  plufieurs  points  relatifs  au  gou- 
vernement des  Eglifes  d’Irlande , le  con- 
duifit  de  nouveau  à Clairvaux.  C’étoit- 
Jà  qu’il  devoir  trouver  la  fin  de  fa  car- 
rière & de  feS'  travaux.  Il  y tomba  ma- 
> Jade  quelques  jours  après  fon  arrivée  i 
& tout  le  tems  que  dura  fa  maladie, 
fut  un  continuel  exercice  de  patience  , 
d’humilité  , de  recueillement  , de  dou- 
ceur âc  de  rélignation.  Il  mourut , com- 
me il  l’avoit  prédit , le  deuxième  jour 
de  Novembre  de  l’an  1 148.  Sa  mémoire 
reçut  de  la  bouche  de  S.  Bernard  fon 
ami,  le  jufte  tribut  de  louanges  qui  lui 
étoit  dû  ,•  & tous  les  habitans  de  Clair- 
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^ ^ vaux  qui  l’avoient  connu  & admiré  , joi- 

gnirent  leurs  éloges  à ceux  de  leur  Abbé. 
Siècle.  On  a attribué  à S.  Malachie  une  Pro- 

f)hétie  concernant  les  Papes  , depuis  Cé- 
eftin  II  jufqu  à la  fin  du  monde  j mais 
cette  pièce  eft  fuppofée,  & l’on  faitqu’elle 
fut  fabriquée  long-rems  après  dans  un 
Conclave  en  1590^  par  les  partifians 
d’un  Cardinal  nommé  Simoncelli , qu’on 
vouloir  porter  fur  le  .Saint-Siège. 

L’Eglife  d’Irlande  produilit  encore  , 
dans  ce  fiècle  , un  faint  Evêque  , dont 
les  lumières  ôc  les  travaux  contribuèrent 
beaucoup  à épurer  la  Religion , & à éten- 
dre le  règne  de  J.  C,  dans  fa* patrie.  Il 
s’appelloit  Laurent , & fon  père  nommé 
Maurice  , étoit  un  des  Seigneurs  les  plus 
diftiiîgués  de  l’Ifle.  Maurice  qui  avoit 
plufieurs  enfans  , voulant  en  confacrer 
un  au  fervice  des  Autels , pria  l’Evêque 
de  Glindalac  de  les  tiret  au  fort  ; mais 
Laurent  s’écria  qu’il  étoit  inutile  d’em- 
ployer cette  voie  , que  fon  choix  étoit 
. fait , ôc  qu’il  fe  dévouoit  à Dieu  libre- 
ment, pour  n’avoir  pas  d’autre  partage 
que  lui.  On  éleva  le  jeune  Laurent  d’une 
manière  conforme  à fa  deftination  , dans 
l’étude  des  Lettres  & les  pratiques  de 
piété.  Ses  progrès  dans  l’une  ôc  dans 
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l’autre  furent  fi  rapides , qu^  l’âge  de  ■ ■■it: 
vingt-cinq  ans  on  lui  confia  la  fupério-  XII. 
rité  des  Moines  qui  formoient  le  Clergé  S i È c t e. 
de  l’Eglife  de  Glindalac.  Il  fe  conduilit 
dans  cette  place  avec  la  prudence  & la 
maturité  des  vieillards.  Cette  fagefiè  & 
cette  expérience  anticipée  qui  le  reli- 
raient fi  propre  au  gouvernement  Ipiri-*- 
tuel , firent  jetter  les  yeux  fur  lui  pour 
remplir  le  Siè^e  de  Glindalac  , mais  fon 
humilité  lui  fat  refufer  cette  dignité  fi 
cohftamment , qu’on  en  choifit  un  autre. 

Quelque  rems  après , il  ne  put  éviter 
d’être  élevé  fur  la  Chair?  épifcopale  de 
Dublin  , quelque  reliftance  qu’il  fît  en- 
core. Chargé  de  ce  fardeau,  dont  il  con- 
noifibit  toute  la  pefanceur , il  redoubla 
de  foins  & de  vigilance  , pour  être -un 
modèle  de  toutes  les  vertus,  aux  ouailles 
que  Dieu  venoit  de  lui  confier.  Il  réfor- 
ma fon  Chapitre , y établit  la  régula- 
rité, & lui-même  prit  l’habit  de  Cha- 
noine Régulier , & en  embralfa  l’Inftitut. 

Il  afiiftoit  à tous  les  Offices , même  de*la 
nuit , mangeoit  à la  table  commune  , & 
enchérilîant  encore  fur  les  pratiques  dd 
inortification  ordonnées  par  la  Règle , 
il  fe  refufoit  l’ufage  de  la  viande  en  tout 
tenis.  Tous  fes  inomens  étoient  fi  rem-‘ 
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plis  , qu’à  peine  en  trouvoit-il  pour 
XII,  donner  à la  nature  un  peu  de  repos.- Sa 
Si  i c LK.vie  étoit  partagée  entre  rinftruélionde 
fon  peuple , les  devoirs  de  la  charité  & 
la  prière  , qui  étoit  la  fource  de  fon 
zèle  & de  la  force. 

La  Ville  de  Dublin  ayant  été  aflié- 
gée  , prife  & livrée  au  pillage,  ce  Paf- 
. teur  compatilTant  & zélé  , fe  dévoua  , 

fans  épargner  fes  jours  , au  fervice  des 
pauvres  & des  blelTésj  il  leur  procuroit 
les  feconrs  & les  confolations  d’une  cha- 
rité féconde  en  rellourcesj  & quand  il 
ne  pouvoit  les  dérober  à la  mort  , fuite 
affreufe  & inévitable  de  leurs  blelTures 
; ou  de  leur  mifére  , il  les  en  terroir  de 
fes  propres  mains.  Les  affaires  de  fon 
Eglife  le  déterminèrent  à entreprendre 
le  voyage  de  Rome.  Il  fe  fit  admirer 
dans  cette  Capitale  du  Monde  chrétien 
par  fa  profonde  fageffe,  & par  l’efprit 
de  'Dieu  dont  il  étoit  rempli.  Le  Pape 
'Alexandre  III  l’honora  du  titre  de  Lé- 
gat apoftolique  dans  toute  l’Irlande  > ti- 
tre que  S.  Malachie  avoir  déjà  porté. 
L’Evêque  de  Dublin  ne  fe  fervit  de  cette 
nouvelle  dignité  &.  du  pouvoir  qu’elle 
lui  donnoit , que  pour  travailler  avec 
plus  d’efficacité  à corriger  les  abus , à 


DigiV.”:  :;y 


Gnfjglé 


\ . 


Chrétiens,  lij 

détruire  les  fuperftitions  populaires,  & 
à réformer  le  Clergé.  De  fon  tems  l’Ir- 
lande fut  affligée  d’une  liorible  famine , 
& lui  procura  une  nouvelle  occafion  de 
déployer  les  effets  de  fon  immenfe  cha- 
rité. Il  nourriffoit  tous  les  pauvres  qui 
s’adrefldient  à lui.  Les  femmes  qui  ne 
pouvoient  donner  du  pain  à leurs  en- 
fans  , les  portoient  à fa  {^rte.  Il  les  fài- 
foit  recueillir , & leur  foiurniffoit  tour 
ce  qui  étoit  néceffaire  à leur  fubfiffance. 
On  lui  en  porta  jufqu’à  deux  cens , qui 
furent  tous  foignés  & nourris  par  les 
ordres.  Ce  faint  Evêque  mourut  l’an 
1 1 8 1 J en  Normandie  , où  il  étoit  allé 
trouver  Henri  II , Roi  d’Angleterre , pour 
travailler  à la  réconciliation  de  ce  Prince 
avec  le  Roi  d’Irlande.  Ainfi  la  dernière 
action  de  fa  vie  fut  encore  un  effet  de 
cette  charité  tendre  &:  vraiment  pafto- 
rale  qui  en  avoit  rempli  tous  les  inftans. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  S.  Thomas 
de  Cantorbéri , à l’occafion  de  fes  dé- 
mêlés avec  le  Roi  d’Angleterre  Henri  II  ^ 
mais  c’eft  ici  le  lieucle  faire  connoître 
plus  particuliérement  ce  grand  Evêque.' 
Thomas  Béquet  , c’eft  ainli  qu’il  s’ap- 
pelloit,  naquit  à Londres  en  iiiyi  fa 
fimille  .étoit  d’une  condition  médiocre  ,»■ 
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! & s’il  parvint  aux  premières  Charges 

XII.  de  l’Etat  & de  l’Egiife , il  ne  dut  Ion 
S iJÈ ç X c,  élévation  qu a fon  mérite.  Il  fut  élevé 
par  fa  mère  dans  les  fentimens  de  la 

f)iété  , & d’une  tendre  dévotion  envers 
a fainte  Vierge.  Lorfqu’il  eut  fini  fes. 
études  à Oxford  & à Paris , l’Archevê- 
que de  Cantorbéri , qui  connoilToit  les 
excellentes  qualités  de  l’efprit  & du  cœur 
dont  Thomas  Béquet  étoit  doué  , lui 
conféra  l’Archidiaconé  de  fon  Eglife  , 
pour  fe  l’attacher,  & l’employer  dans  le 
gouvernement  de  fon  Diocèfe.  Thomas 
nt  plufieurs  voyages  à Rome  par  ordre 
' de  fon  Supérieur  , pour  négocier  auprès 
du  Saint-Siège  diverfes  affaires  concer- 
nant les  Eglifes  d’Angleterre , dont  la 
Primatie , comme  on  fait , étoit  atra- 
' chée  au  Siège  de  Cantorbéri.  Il  s’attira 
dans  cette  Cour  beaucoup  de  confidéra-* 
tion  par  fa  prudence  & fa  capacité.  Pen- 
dant fon  féjoLir  en  Italie,  il  s’appliqua 
à l’étude  des  Loix,  ôc  il  revint  dans  fa 
patrie  plus  en  état  de  la  fervir , par  les 
nouvelles  connoiffànces  qu’il  avoir  ac- 
quifes.  La  dignité  de  Chancelier  d’An- 
gleterre étant  devenue  vacante , le  Pri- 
mat qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur 
l’efptit  du  Roi  Henri  II , lui  propofa 
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Thomas  pour  remplir  cette  place  émi-  ^ 
nente.  Le  Roi  l’agréa  , & le  nouveau  XII. 
Chancelier  mit  tant  de  fagefle  dans  faSii  ci»i 
conduite,  il  defcendit  avec  tant  d’appli- 
cation & de  . courage  dans  tous  les  dé- 
tails de  fa  charge , il  en  remplit  tous 
les  devoirs  avec  tant  d’exaétitude  & 
d’impartialité,  que  fes  envieux  même 
rendirent  juftice  à fes  talens  & à fa  pro- 
bité. Vivant  à la  Cour  au  milieu  des  dé- 
lices, il  n’-en  prit  point  les  mœurs;  en- 
vironné de  ce  qui  peut  infpirer  l’orgueil 
&■  le  goût  de  la  volupté  , il  conferva  la 
modeftie  , la  frugalité  , l’éloignement 
du  fafte  & de  la  mollelTe  , fans  néan- 
moins s’écarter  de  la  décence  qui  con- 
venoit  à fon  rang.  Une  fermeté  inébran- 
lable aux  plus  puKTantcs  follicitations  , 

^ un  amour  inviolable  de  l’équité  , ca- 
radfiifbient  toutes  fes  aétions.  Ainü 
dans  l’exercice  de  la  première  Magiftra- 
ture  , il  montroit  les  principales  vertus 
d’un  Evêque. 

Il  en  eut  bientôt  les  devoirs  à rem- 
plir. L’Archevêque  de  Cantorbéri  mou- 
rut en  1 1 (J  I , & en  mourant  il  avoit 
demandé  au  Roi  de  lui  donner  un  fuc- 
celTeur  qui  pût  faire  le  bien  qu’il  n’avoit 
fu  que  délirer  , & renaédier  aux  maux 
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eiL-r-’Tf.zii  qu’il  n’aivoit  pu  guérir.  Les  Grands , le 
XII,  peuple  & toute  la  Nation  jetterent  les 
Siè  cle,  yeux  fur  le  Chancelier  , comme  le  feul 
qui  fut  digne  de  ce  grand  Siège.  Le 
Roi  penfoit  de  même  , ôc  s’en  ouvrit  à 
Thomas.  Celui-ci  qui  connoilToit  le  ca- 
raétère  entreprenant  de  Henri , & l’im- 
' poflibilité  qu’il  y auroit  pour  lui  de  con- 
lerver  l’amitié  de  ce  Prince  en  faifant 
fon  devoir  , s’il  devenoit  Archevêque  & 
Primat , employa  les  plus  for-tes  raifons 
pour  l’engager  à faire  un  autre  choix. 
Henri  perfifta,  & Thomas  fut  facré. 
Mais  ce  qu’il  avoit  prévu  ne  tarda  pas 
d’arriver.  Henri  fit  des  entreprifes  fur 
les  droits  de  l’Eglife  Anglicane  & fur 
les  privilèges  du  Siège  de  Cantorbéri. 
Thomas  réfifta  aux  injuftices  du  Prince 
avec  tout  le  courage  & toute  l’intrépi- 
dité d’une  ame  élevée , qui  ne  connok 
d’autre  règle  que  le  devoir.  Les  envieux 
& les  flatteurs  dont  les  Cours  font  rem- 
plies , profitèrent  de  ces  comméncemens 
de  méhntelligence  entre  le  Monarque 
& le  Primat , pour  aigrie  l’un  & perdre 
l’autre.  Bientôt  ce  fut  de  la  part  de 
Henri  une  haine  implacable , une  per- 
' fécution  ouverte  , contre  Thomas  & le 
petit  nombre  d’Evêques  généreux  qui 
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lui  étoient  unis.  Car  la  plupart  de  fes  s 
Collègues , efclaves  de  la  faveur  ou  fub- 
' jugués  par  la  crainte  , l’abandonnèrent  S 
lâchement.  Ils  portèrent  même  la  baf- 
fefle  & l’oubli  de  leurs  devoirs , jufqu’â 
condamner  dans  les  formes  , un  Prélat 
qui  n’avoit  encouru  la  difgrace  du  Prin- 
ce , que  pour  avoir  foutenu  les  préroga-  , 
tives  & les  immunités  de  l’Eglife , dont 
l’intérêt  leur  étoit  commun  avec  lui. 
Mais  la  défeétion  des  Evêques  & les 
outrages  des  Courtifans  n’ebranlêrent 
point  fon  courage.  Réduit  à lui-même , 

& foutenu  par  k penfée  qu’il  fouffroit 
pour  la  juftice , il  quitta  la  patrie  , & 
alla  chercher  un  alyle  dans  une  terre 
étrangère.  La  France  le  re^'ut  avec  la 
confidération  due  à fes  vertus , & l’Ab- 
baye de  Ponrigni  s’honora  de  lui  fervir 
de  retraite.  Thomas  vécut  au  milieu  des 
pieux  habitans  de  cette  folitude,  com- 
me s’il  n’eût  jamais  eu  d’autres  occupa- 
^ rions  & d’autres  devoirs  que  les  exercices 
de  la  vie  religieufe.  Les  intrigues  des 
ennemis  qu’il  avoir  à la  Cour  d’Angle- 
terre , & les  menaces  du  Roi , lui  fnf- 
citèrent  des  traverfes  dans  l’Ordre  de 
Cîteaux , qui  lui  avoit  ouvert  fon  fein  , 
& parmi  les  Cardinaux , dont  pluheurs  Ce 
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s déclarèrent  contre  lui  : mais  fa  fermeté 
ne  l’abandonna  jamais,  & fon  efpérance 
étoit  en  Dieu , plus  fort  que  toutes  les 
PuilTances  de  la  terre. 

Tout  fembloit  défefpéré,  & Thomas 
profcric,  décrié,  fans  défenfeurs  & fans 
afyle  , fe  voyoit  prêt  à fuccomber  fous 
le  poids  de  la  vengeance  d’un  Prince  , 
qui  ne  favoit  pas  fe  défier  de  lui  - même 
& de  ceux  qui  le  confeilloient , lorfque 
fa  paix  fut  conclue  avec  le  Souverain, 
par  la  médiation  du  Roi  de  France  ôc 
de  quelques  Evêques.  La  réconciliation 
parut  fincère  du  côté  de  * Henri  , qui 
donna  au  faint  Archevêque  tous  les  té- 
moignages d’une  amitié  tendre  & d’une 
eftime  jiiftement  acquife.  Mais  cette 
union,  dont  Thomas  comptoit  profiter 
pour  réparer  les  défordres  que  la  divi- 
lîon  avoit  introduits  ou  fomentés , ne 
dura  pas  long-tems.  Les  mêmes  préten- 
tions renouvellées  par  le  Prince,  & la 
môme  inflexibilité  dans  la  conduite  du. 
Prélat  , remirent  les  chofes  dans  un 
état  pire  qu’elles  n’avoient  encore  été. 
Henri,  fier  & violent,  s’abandonna  aux 
emportemens  dont  il  éprouvoit  fouvent 
les  accès  , & dans  fa  colère  il  s’écria, 
qu’il  étoit  bien  malheureux  de  ne  pas 
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trouver  parmi  tant  de  gens  comblés  de  - 
fes  bienraits  , un  fujet  fidèle  qui  le  dé- 
livrât de  ce  Prêtre  rébelle , par  qui  fon  5 
Royaume  étoit  troublé.  Ce  mot  dont 
Henri  ne  fentoit  pas  toutes  les  fuites, 
fut  un  arrêt  de  mort  pour  le  Primat. 
Quatre  Courtifans  qui  crurent  alTurer 
leur  fortune  en  fécondant  la  palîion 
du  Roi  , & en  le  débarrafiant  d’un 
homme  odieux , arrachèrent  la  vie  au 
faint  Archevêque  , tandis  qu’il  prioit 
dans  fon  Eglife  , au  milieu  de  fes 
Clercs.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand 
homme.  Sa  mort  arriva  au  mois  de 
Décembre  117c.  Il  étoit  dans  la  cin- 
quante - quatrième  année  de  fon  âge  , 
ôc  la  neuvième  de  fon  épifccpat.  Dieu 
juftifia  fon  zèle  & fit  fon  apologie,  fi 
l’on  peut  s’exprimer  ainfi  , par  les  mi- 
racles qui  s’opérèrent  à fon  tombeau. 

■ La  patience  de  ce  grand  Evêque  , & 
fon  courage  héroïque  au  milieu  d’une 
tempête  ^ui  lui  laifloit  à peine  quelques 
défenfeurs , eft  un  des  plus  beaux  exem- 
ples qu’on  puille  qlfrir  à la  vertu  perfé- 
cutée , & à ceux  qui  fouffrent  pour  la 
caufe  de  l’Eglife. 

Un  des  plus  grands  Evêques  de  ce 

fiècle  a été  S.  Pierre  de  Tarentaife.  U 
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-r  naquit  l’an  iiox,  dans  un  Village  du 
XII.  Diocèfe  de  Vienne  en  Dauphiné.  Ses 
Siècle  étoient d’une  condition  obfcure , 

’ mais  d’une  éminente  vertu.  Pierre  ayant 
fait  fes  études,  entra  dans  le  Clergé  , 
mais  le  defir  d’une  vie  plus  parfaite  lui 
fit  embrafler  l’état  monaftique  à l’Ab- 
baye de  Bonne  vaux  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  , à cinq  lieues  de  Vienne.  Ayant 
palïé  dix  ans  dans  ce  Monaftère  où  il 
remplit  différentes  charges  avec  fagefTe 
ôc  édification , il  fut  deftiné  par  fes 
Supérieurs  au  gouvernement  de  l’Ab- 
, baye  de  Tamiés  dans  le  Diocèfe  de 

Tarentaife.  Il  exerça  dans  ce  lieu,  mal- 
gré  -ia  pauvreté  du  Monaftère  , deux 
vertus  qu’il  avoir  hérité  de  fes  parens , 
l’amour  des  pauvres  & la  charité  envers 
les  malades.  Il  avoir  bâti  un  Hôpital 

f)our  les  recevoir  , & il  leur  prodiguoit 
es  foins  les  plus  tendres.  Amédée  III , 
Comte  de  Savoie  , qui  avoir  pour  lui 
une  eftime  fingullère,  faifoitçafterpar 
les  mains  du  faint  Abbé  une  partie  de 
fes  aumônes , affuré  qu’elles  acquéroient 
un  nouveau  prix  devant  Dieu  , par  le 
fage  emploi  qu’il  en  faifoit.  Le  Siège 
épifcopal  de  Tarentaife  étant  venu  à 
vaquer,  l’Abbé  Pierre  fut  élu  pour  îe 
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^ ^ ^ remplir.  Mais  il  fallut  toute  l’autorité  = 
5 • de  S.  Bernard , ôc  les  ordres  du  Cha- 

, ipitre  général  de  Cîteaux  , pour  l’obliger  S 

( a fe  rendre  aia  voeux  du  peuple  & du 

Clergé.  La  dignité  dont  il  venoit  d’être 
I • revêtu,  ne  lui  ht  rien  changera  fa  manière 
J de  vivre.  Ses  habits  , fa  nourriture  , 
fes  meubles  & tout  ce  qui  lui  fervoit, 

I étaient  les  mêmes  qu’auparavant  j & il 
I fe  dédommageoit  des  exercices  religieux 
, qu’il  ne  pouvoir"  plus  pratiquer , par 
j des  priêrés  & des  mortifications  qu’il 
s’impofoir. 

Il  trouva  fon  Eglife  dans  un  état  dé- 
plorable , un  peuple  mal  inftniit , un 
Clergé  mal  difcipliné,  les  études  négli- 
gées , les  faints  Offices  prefque  abolis , 
les  biens  eccléfiaftiques  ufurpés  & lesr 
Temples  en  plufieurs  endroits  prêts  à 
‘ tomber  en  ruine.  Tous  ces  objets  exer- 
cèrent à la  fois  fon  zèle , Sc  en  peu  de 
tems  il  opéra  des  changemens  fi  mer- 
veilleux , que  le  peuple  ôc  le  Clergé  of- 
frirent l’image  d une  Eglife  toute  nou- 
velle. Ses  foins  tomboient  plus  particu- 
liérement fur  les  ignorans , les  pécheurs , 
les  pauvres  & les  malades;  il  inftruifoit 
les  uns , il  touchoit  &c  convertilfoit  les^ 
autres , & la  charité  féconde  en  relTour- 
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i"  'M'  ' - ees , foiirniflbit  des  fecours  & des  con- 
XII.  folations  à tous  ceux  qui  fouffiroient.  Le' 

Siècle,  faine  Prélat  ne  s’étoit  chargé  qu’à  regret 
du  gouvernement  de  l’Eglife  de  Taren- 
taife , & la  frayeur  que  ce  fardeau  lui 
avoir  infpiré  d’abord , ne  fit  qu’augmenter  • 
avec  le  tems.  La  folitude  avoit  toujours 
fon  cœur , & il  ne  goûtoit  de  momens 
agréables  que  ceux  qu’il  pouvoir  palïer 
loin  du  tumulte  & des  affaires.  Ce  défit 
de  la'  retraite  devint  fi  vif  & fipreflaiit , 
qu’il  prit  enfin  la  réfolution4ne  quitter 
Ion  l3iocèfe  pour  fe  cacher  dans  queL 
que  Monaftère  éloigné  , où  il  pût  efpé- 
rer  de  refter  inconnu.  Il  partit  donc 
une  nuit , à l’infçu  de  fes  Clercs  , pour 
effeéluer  ce  delïèin.  On  ignoroit  ce 
qu’il  étoit  devenu  , lorfqu’un  jeune 
homme  de  fon  Diocèfe  , voyageant  en 
Allemagne  , . ayant  demandé  fhofpice 
dans  un  Monaftère  de  l’Ordre  de  Cî* 
teaux , y trouva  le  làint  Evêque  con- 
fondu avec  les  Moines.  Ce  jeune  hom- 
me le  fit  connoître  pour  ce  qu’il  étoit  j 
auflî-tôt  les  Moines  tombèrent  à fes 
pieds , le  regardant  comme  un  Saint , 
& pleins  d’admiration,  ils  lui  firent  com- 
prendre que  Dieu  ne  le  vouloir  pas  au 
'milieu  d’eux.  Quelque  affligé  qu’il  fui 
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de  cet  événement , il  fentit  qu’il  falloit  - 
facrifier  fon  goût  à fon  devoir , & s’ar- 
i^achant  de  ce  faint  lieu  en  verfant  des  s 
larmes , il  fe  rendit  à fon  Eglife.  Le 
Pape  Alexandre  III  avoit  Lint  d’eftime 
pour  lui,  qu’il  le  fit  venir  en  Italie  pour 
travailler  à l’extinélion  du  fchifme  qui 
déchiroit  alors  l’Eglife-  Le  faint  Evêque 
après  avoir  répondu  aux  intentions  du 
Pontife , félon  toute  l’étendue  de  fon 
'ïèle , voulut  retourner  à fon  Diocèfe. 

11  tomba  malade  en  chemin  , & mourut 
l’a  1174  dans  le  Monaftère  de  Belleval 
au  Diocèfe  de  Befançon , où  il  avoit  été 
forcé  de  s’arrêter.  Il  étoit  âgé  de  foixante- 
rreize  ans. 

Deux  filles  confacrées  â Dieu  dans 
l’état  religieux  , furent  célèbres  dans 
ce  fiècle  J par  les  dons  extraordinaires 
dont  le  Saint-Efprit  fe  plût  à les  enri- 
chir , & par  les  lumières  précieufes  qu’il 
leur  communiqua.  L’une  de  ces  illuftres 
Vierges  étoit  fainte  Hildegarde  , Ab- 
belTe  di|^ont  S.  Ruport,  au  Diocèfe 
de  Mayence  , & l’autre  fainte  EHfabeth 
qui  avoit  embralTé  la  vie  monaftique 
dans  la  Communauté  de  Schnouge  au 
Diocèfe  de  Trèves.Toutes  les  deux  acqui- 
lent  une  grande  réputation^  par  les  grâces 
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s fmgulières  que  Dieu  leur  accorda , êc 
par  des  révélations  qui  firent  beaucoup 
de  bruit  dans  l’Eglife.  Celles  de  faime 
' Hildegarde  j après  un  mur  exarnen  , 
furent  approuvées  par  S.  Bernard  & par 
le  Pape  Eugène  III , fur  le  compte  que 
le  favant  Abbé  de  Clairvaux  lui  en  ren- 
dit. Mais  il  n’en  fut  pas  de  même 
de  celles  qui  fe  répandirent  fous  le 
nom  de  fainte  Elifabeth.'  Elles  ne  fou- 
tinrent  pas  également  les  regards  de  la 
critique , à caufe  de  plufieurs  faits  con- 
traires à la  vérité  de  l’hiftoire  qui  s’y 
trouvent  compris  3 foit  quiFs  enflent 
été  inférés  parmi  fes  révélations  par  la 
main  étrangère  dont  elle  fe  fervit  pour 
les  rédiger  , foit  qu’elle-mème  ne  fut 

Pas  diftinguer  entre  les  opérations  de 
Efprit  Saint , èc  les  effets  de  l’ima- 
gination. Ce  fut  fans  doute  par’  cette 
^ confidération  que  dans  là  réformation  du 
Martyrologe  Romain , Grégoire  XIII 
fit  fupprimer  ce  qu’on  y lifoit , touchant 
les  révélations  de  cette  pieufeUlle. 

Parmi  les  faints  Perfonnages  que  l’E-* 
glife  de  France  enfanta  pendant  le  dou- 
zième fiècle , il  y en  eut  dont  les  tra- 
vaux influèrent  fur  les  âges  poftérieurs , 
par  les  Ordres  religieux  qu’ils  inftituè- 
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tem,  ôc  les  pieux  établiflemens  auxquels  =fisH==t 
ils  donnèrent  nallTance.  Nous  allons  mar-  XII. 

I quer  ici , en  nous  renfermant  toujours  S 1 è c l k; 
I dans  les  bornes  qui  conviennent  à notre 
plan , ceux  qui  devinrent  les  plus  con- 
lidérables  dans  la  fuite,  & les  plus  utiles 
à la  Religion. 

Le  Monaftère  de  Molefme  au  Dio- 
cèfe  de  Langres  , ne  comptoir  encore 
que  vingt  ans  depuis  fa  fondation  , 
éc  déjà  le  relâchement  s’y  étoit  introduit 
avec  les  richelTes.  Robert  , Etienne  &: 
quelques  autres  Religieux  de  cette  Mai- 
fon  , affligés  de  voir  que  le  filence  , l’ef- 
prit  de  recueillement  & de  prière  en 
étoient  bannis , réfolurent  d’aller  ailleurs 
chercher  une  retraite  où  ils  puffent  pra- 
tiquer la  Règle  de  Saint  Benoît  qu^'ils 
avoient  ^embraffee.  Ils  allèrent  donc  s’é-' 
tablir  dans  une  forêt  à cinq  lieues  de 
Dijon,  & y bâtirent  im  Monaftère  qui 
fut  appellé  Cîteaux , nom  qui  tire , dit-on» 
fon  'étymologie  de  plulieui»^,  citernes 
que  les  premiers  habitans  de  cette  foli- 
tude  y creusèrent,  pour  leur  ufage.  Cette 
fondation  eft  de  l’an  1098  , & fut  coii->' 

, fommée  par -les  biehfaits  d’Othon  ï » 

Duc  de  Bourgogne  , de  Hugues  » 
Archevêque  de  Lyon-,  & de  Gautier 
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■'  Evêque  de  Châlons.  Ce  nouveau  Monaf- 
XII.  tère  étant  en  état  de  recevoir  les  vingt-un 
Siècle.  Religieux  qui  étoient  fortis  de  Molefme 
avec  Robert , ils  le  choifîrent  pour  leur 
premier  Abbé.  S.  Abéric  lui  fuccéda  r 
ôc  après  celui-ci  le  B.  Etienne  qui  avoir 
contribué  avec  tant  de  zèle  à former  ce 
faint  établillement  en  devint  Abbé  , 
douze  ans  après  la  fondation , c’eft-à-dire, 
l’an  1 1 1 0.  Ce  fut  fous  le  gouvernement 
de  ce  faint  homme  que  le  Monaftère  de 
Cîteaux  prit  une  forme  plus  folide  qu’il 
ne  l’avoit  eue  d’abord,  & que  l’Ordre 
célèbre  dont  il  fut  le  Chef,  jetta  les  fon- 
demens  de  cette  grandeur  où  il  parvint 
avec  le  tems.  Dès  - lors  il  commença  à 
s’étendre  par  quelques  Colonies  qui  en 
fortirent,  & uir-tout  par  celle  de  Clair- 
vaux  dont  S.  Bernard  fut  le  guide  & le 
fondateur. 

Avant  l’arrivée  des  Religieux  con- 
duits à Cîteaux  par  Robert  de  Molefme, 

' cette  folitnde  étoit  un  défèrt  affreux , 

' qui  n’avoit  pour  habitans  que  des  rep- 
tiles & des- bêtes  iauvagés.  Il-  changea 
bientôt  de  face  par  le  travail  de  l’aéfivité 
des  Religieux  <^ui  l’avoient  choifi  pour 
afyle.  Mais  ce  n étoit  pas  pour  s’enrichir 
qu’ils  le  culûvoieiit  J ifs  ne  dereiandoient 
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à la  terre  que  le  pur  nécelTaire  , & le  - ■ ."a 
fruit  de  leurs  fueurs , qui  alloit  au-delà  XII. 
du  befoin  indifpenfable  , étoit  employé  Siècle, 
à la  nouftiture  des  pauvres.  Leur  manière 
de  vivre  étoit  Ci  auftère , & leur  amour 

f>our  la  pauvreté  religieufe  étoit  porté  (I 
oin  , qu’excepté  les  Calices  pour  offrir 
le  faint  Sacrifice  de  la  MelTe , il  n’y  avoir 
aucune  argenterie  dans  leur  Eglife.  Les 
Croix  étoient  de  bois , les  encenfoirs  de 
cuivre  ou  de  fer  , les  ornemens  facerdo- 
taux  de  laine  ou  de  fil.  Pour  conferver  , 
le  précieux  tréfor  de  U pauvreté , l’Abbé 
Etienne  avoir  rompu  tout  commerce 
avec  les  perfonnes  de  dehors  , même 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  , fils  de 
celui  qui  avoit  contribué  à la  fonda- 
tion du  Mon.aftère.-  Cette  entière  fépa- 
ration  du  monde  , réduifit  fouvent  la 
Communauté  à manquer  de  pain  , ôc 
le  B.  Etienne  ayant  perdu  par  la  mort 
un  grand  nombre  de  Religieux , il  crai- 
gnit de  voir  fon  Inftitut  s’anéantir  pref- 
que  en  fortant  du  berceau,  & peut-êtr^ 
ce  qu’il  appréhendoit  feroit-il  arrivé, 
û S.  Bernard  fuivi  de  trente  Compa- 
gnons qu’il  avoit  gagnés  à Dieu  ne  fût 
venu  repeupler  le  Monaftère  de  Cîteaux 
en  1 1 1 3 . Tels  onç  été  les  foibles  com- 
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= mencemens  de  cet  Ordre  qui  s’eft  pro- 
pagé depuis  dans  toute  Eglife,  & dont 
!.  le  Chef,  malgré  beaucoup  de  fuppref" 
fions,  étend  encore  aujourd’hui  la  Jurifi- 
diétion  fur  dix -huit  cens  Monaftères 
d’hommes  , & prefque  autant  de  Com- 
munautés de  filles. 

L’Ordre  de  Fontevraud  qui  fut  éta- 
bli dans  ce  fiècle  fur  un  plan  nouveau 
& fingulier , doit  fa  naillance  à S.  Robert 
d’Arbrilïelles.  Ce  perfonnage  extraordi- 
naire naquit  dans  un  Bourg  du  Diocèfe 
de  Rennes  dont  il  prit  le  nom.  Ajftès 
avoir  fait  fes  études  à Paris  avec  diftinc- 
tion,  il  fe  retira  dans  la  Ville  d’Angers 
où  il  mena  une  vie  fort  auftère , n’ayant 
d’autre  occupation  que  la  prière  &:  la 
méditation  des  faintes  Ecritures.  Il  fe 
livra  enfuite  au  miniftère  de  la  prédica- 
tion , & il  l’exerça  avec  tant  de  fuccès, 
que  le  Pape  Urbain  II  qui  l’entendit , 
lui  ordonna  de  fe  confacrer  uniqiiement 
au  talent  de  la  fainte  parole  qu’il  avoir 
reçu  de  Dieu  , & de  prêcher  en  tous 
lieux.  Il  avoir  le  don  particulier  d’inti- 
mider les  pécheurs  & de  porter  le  trou- 
ble dans  les  confciences  les  plus  endur- 
, fies.  Il  en  venoit  peu  entendre  fes  Ser- 
mons ,■  qui  ' ne  fufiènt  couchés  & con-  ' 
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vertîs.  Nul  rgfpedb  humain  n’enchaînoit  a 
la  vérité  dans  fa  bouche.  Il  reprénoit 
avec  autant  de  liberté  que  de  force  les  $ 
vices  des  Prêtres  ôc  des  Supérieurs  Ecclé- 
fiaftiques,  que  ceux  des  laïcs  & du  ïîm- 
ple  peuple.  Le  zèle  cour^eux  avec  lequel 
il  s’éleva  contre  les  Prélats  qui  vivojené 
dans  le  fafte  & les  délices  , Ju^  attira, 
des  cenfures  aflez  vives , qu’un  peu  plus 
de  ménagement  lui  aurolt  épargnées. 
La  foule  de  ceux  qui  renônçoient  jau 
monde  par  la  force  de  fes  exhortations, 
le  fuivoit  dans  tous  les  endroits  où  il 
alloit , en  continuant  fe.s  courfes  apojf-, 
toliques.  Cette  fuite  nombreufe  & cpn-| 
flife  entraînoit  de  grands  inconvênîens , ^ 
à caufe  des  deux  fexes  qu’il  étoit  fouvent 
très-dilScile  de  féparer  , de  manière  ,à 
éviter  le  fcandale.  Le  pieux  Millionnaire, 
le  fentit  de  bonne-heure  ; & pour  obvier, 
au  mal  qui  pouvoir  en  réfultér  , il  réfo-' 
lue  de  fixer  fes  difciples  des  deux  fexc« 
dans  un  lieu  où  Ion  pût  les  foumèttre 
ù une  difeipline  exaéte  & à un  genre  dé 
vie  conforme  aux  Loix  de  la  bienféance 
& de  la  vl^tu.  Robert  trouva  aux  confins 
de  la  Touraine  ôc  du  Poitou  un  endroit 
propre  à l’exécution  de  ce  delTein.  C’étoit 
un  lieu  défert  , appellé  Fontevraudv 
^ Tome  V*  L 
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* Robert  ayant  acheté  ce  teitein  de  ceux 
flui  en  écorenc  propriétaires , y jetta  lés 
*•  fondemens  du  célèbre  Monaftère  qui 
fut  l’ori^ne  ôc  le  chef-  lieu  de  fon  Ins- 
titut. Il  fépara  les  deux  fexes,  de  manière 
que  les  femmes  confacrées  à la  prière 
éc  aux  exercices  intérieurs  , étoient 
fervies  par  les  hommes  chargés  des  foins 

du  dehors  & de  radminiftratron  tem- 
porelle. . 

Dans  les  premiers  tems  le  B.  Robert 

fouverna  par  lui-même  les  différentes 
laifons  de  fon  Ordre , car  il  s’en  forma 
plufieurs  de  fon  vivant , fur  le  modèle 
~ de  Fontevraud.  Mais  dans  la  fuite  vou- 
lant mettre  la  dernière  main  à fou 
ouvrage  , & donner  une  forme  confiante 
à fon  Inftitut , après  avoir  confulté  plu- 
freurs  Evêques  & Abbés  qu’il  avoit 
aifemblés  pour  prendre  leurs  avis  , il 
mit  à la  tête  au  gouvernement  une 
Abbéffe , de  qui  toutes  les  Maifons  de 
rOfdre  dévoient  dépendre.  Pétronille 
de  Craon  de  Chemillé  fût  choilîe  pour 
Cet  emploi  auquel  la  fupérii||pté  géné- 
rale étoit  attachée.  Ce  qu’ii  y eut  de 

f>articulier  dans  cet  Inftimt , & ce  qui 
e dlftingua  de  tous  les  autres  Ordres , 
c’çft  que  le  B.  Robert  voulut  que  les 
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Religieux  fulTent  fournis  aux  Religieu-  = 
fes , Tes  regardalTent  comme  leurs  mères, 
êc  fe  dévouafTent  à leur  fervice  , à Te-  S 
xemple  de  S.  Jean  qui  reçut  ordre  de 
Jéfus-Chrift  expirant  d’honorerlafainte 
Vierge  comme  la  fienne.  Ainfi  la  fainte 
Vierge  devoir  être  le  modèle  des  Reli- 
gieules  de  Fontevraud  , & faint  Jean 
celui  des  Religieux.  Après  avoir  cimenté 
le  plan  & la  ftabilité  du  nouvel'  Infti- 
tut  par  ces  arrangemens  , le  B.  Robert 
d’Arbriflelles  mourut  au  Prieuré  <à’Or- 
fan  eu  Berry  , au  mois  de  Février 
XJ  17.  Son  corps  fiit  porté  à Fontevraud 
pour  y être  inhumé , comme  il  l’avoit 
défiré. 

Une  verm  aufîi  éclatante  que  celle  de 
Robert  d’ArbrilTelles  , ne-  pouvoir  man- 
quer d’être  en  butte  à la  malignité  des 
mondains.  Son  zèle  pour  la  converfion 
des  perfonnes  du  fexe  , & le  foin  qu’il 

fjrit  de  les  conduire  dans  les  voies  de 
a piété  , fournire®:  à fes  envieux  les 
mêmes  prétextes  de  le  calomnier  , dont 
on  s’étoit  fervi  autrefois  pour  décrier 
S.  Jérôme.  On  répandit  même  à fon 
fujet  des  bruits  qui  ne  tendoient  à rien 
rtfoins  <^u’à  le  faire  palTer  pour  un  hypo- 
crite qui  cachoic  une  horrible  êorniption 
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V.  fous  le  mafqup  de  la  vertu.  Deux  hom- 
iXII.  nies  refpeflables  de  fou  tems  , Géof- 
S X £ P r,  e,  froi , Abbé  de  Vendôme  , & Marbode , 
Evêque  de  E-Cnnes  3 lui  en  écrivirent , 
non  quils  le  cruflent  coupable  de  ce 
dont  on  laccufoit , mais  pour  rinftruire 
du  ridicule  qu’on  s’efForçoit  de  lui  don- 
ner. Ces  Lettres  qui  font  venues  jufqu’à 
notip  , ont  donné  lieu  de  renouveller 
de  nos  jours  les  accufations  formées  de 
fon  vivant  par  des  hommes  qui  étoienc 
à co^p  sûr , les  ennemis  de  la  vertu  & 
de  la  piété,  autant  que  les  liens.  Pour 
faire  tomber  cette  accufation  plus  ab- 
furde  encore  qu’elle  n’eft  odieufe , il 
fuffit  de  dire  que  les  plus  grands  Per-- 
Ibnnages  du  llècle  où  le  pieux  Fonda- 
teur a vécu  , Papes  , Rois , Prélats  , 
Abbés , Ecrivains  diftingués  , ont  tous 
fait  comme  à l’envi  l’éloge  de  fes  mœurs 
de  fa  conduite. 

Le  onzième  llècle  avoir  vu  naître  un 
autre  Ordre  dont  i^us  avons  différé  de 
parler  jufqii’à  préfenp  , parce  qu’il  ne 
prit  une  lorme  régulière  que  dans  le 
douzième , & ne  reçut  du  Pape  Adrien . 
IV  le  fceau  de  l’approbation  du  Saint- 
Siège  qu’eu  115^*  Etienne,  $ls  d\^. 
Vicomte  de  Thiers  en  Auvergne  , çn’ 
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fut  rinftituteur.  Ce  faint  perfbnnage  i 
vint  au  monde  au  Château  de  Thieri  XIL 
'en  I04<j.  Son  père  le  conduifît  en  Ita-- S i i g l e.  • 
lie  â Tâge  de  cfouze  an^ , & le  mit  foui 
la  conduite  de  Milo'n , Archevêque  dé 
Bértévènt*,  Prélat  très-vermeux,  qui  fé 
plut  à former  le  coeur  de  fon  Elève  « 

& à développer  les  heureufes  difpolî- 
tions  qu’il  remarquoit  en  lui.  Milon 
deftina  le  jeune  Etienne  au  fervice  de 
l’Eglife  , & le  fit  palTer  par  tous  les 
degrés  de  la  Cléricature  jufqu’au  Diaco- 
nat. Milon  étant  mort  y Etienne  alla  4 
Rome  oùt  il  refta  quatre  ans  \ il  revint 
fenfuite  dans  fa  patrie , & après  y avoir  ^ 
fait  quelque  féjour  , il  fe  retira  fur  la 
'montagne  de  Muret  au  Diocèfe  de 
Limoges.  Il  s’y  fit  'tine  cabane  de  bran- 
ches d’arbres  piquées  dans  le  rochef  & 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  H 
y vivoit  feul  dans  une  prière  continuelle 
& dans  une  pénitence  très-auftère , ou- 
bliant fouvent  les  befoins  de  la  nature  ÿ 
& ne  fubfiftant  que  d’un  peu  de  paiii 
groflier  que  les  bergers  du  canton  füi 
apporroient.  Sa  réputation  fe  répandit 
peu  à peu , & pluueurs  perfonnes  tou- 
chées de  Dieu  fe  joignirent  à lüf,  & 
fe  confacrèrent  au  même  genre  de  vie'.' 
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■'  t.  ' ■ Il  les  conduifoit  moins  par  des  exhor*-' 
XII.  lations  & des  préceptes  que  par  Texem- 
Si  i CLE.  pie  de  fes  vertus.  La  retraite , le  filence 
6c  la  pauvreté  étoieiit  la  bafe  de  ledi- 
£k:e  de  perfection  qu’il  travailloir  i 
élever , & c’étoit  uniquement  4 ces  trçis 
points  qu’il  ramenoit  toujours  les  avis 
qu’il  donnoit  à fes  difciples.  Il  paflà 
près  de  cinquante  ans  dans  la  folitude 
de  Muret  fans  fortir  de  fa  cellule , & 
fans  rompre  le  filence , hors  les  cas  d’une 
extrême  nécelîité.  Vers  la  fin  de  fa  vie  , 
deux  Cardinaux , Légats  du  Saint-Siège., 
^tant  venus  le  vifiter , lui  demandèrent 
s’il  étoit  Chanoine , Moine  ou  Hermite. 
Nous  ne  fommes , leur  répondit  l’hum-* 
ble  folitaire , que  des  pécheurs  qui  tra-r 
vaillons  à obtenir  la  miféricorde  de  Dieu  j 
nous  ne  méritons  le  nom  ni  de  Chanoi- 
nes , ni  de , Moines  , ni  d’Hermites  , 
parce  que  nous  n’en  avons  pas  les  verr 
^tus  j mais  ayant  flii  le  monde  & fii  cor- 
ruption , nous  efpérons  que  J.  C.  noui 
traitera  avec  indulgence  au  jour  du  Juge- 
ment. Ce  faint  Fondateur  mourut-  au 
mois  de  Février  de  l’an  1114',  âgé  de 
foixante- dix  - huit  ans. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  laint 
homme , les  Moines  d’Ambaxac  inquié- 


Digilized  by 


C H R i T I 1 H s.  147 

tèrent  fes  difciples , en  prétendant  que 
Je  territoire  de  Muret  leur  appartenoit*  . XII. 
Ces  bons  Religieia  qui  ne  tenqient  àSiicts 
rien  fur  la  rerre , fe  gardèrent  bien  d’en- 
trer en  conreftation  j mais  pour  éviter 
toute  difficulté  , ils  abandonnèrent  ce 
lieu  & fe  retirèrent  dans  un  autre.  C e- 
toit  auffi  une  monragne  âppellée  Grande- 
mont.  Ils  y emmenèrent  avec  eux  le 
Corp  de  S.  Etienne  J ce  de -U 

que  l’Ordre  prit  fon  nom.  Il  paroît  que 
les  premiers  habitans  de  cette  nouvelle 
folitude  menoient  la  vie  hérémitique  g 
6c  que  dans  les  commencemens  ils  n’eu- 
rent pas  d’autre  Règle  que  les  lages  maxt^ 
mes  6c  les  pieux  exemples  de  leur  faine 
Fondateur,  confervés  par  une  tradition 
vivante.  Mais  vers  l’an  1 1 50 , on  mit  par 
écrit  ce  qui  s’étoit  pratiqué  julqu’alors  , 

& ce  recueil  d’obfervances  devint  la 
Règle  de  toutes  les  Communautés  qui  lè 
formèrent  fur  le  modèle  de  celle  de 
Grandmonr.  Cette  Congré^tion 
gouvernée  par  des  Prieurs,  ju^es  vers  le 
milieu  du  leiztème  fiècle  , que  fon  Chef 
effitint  le  titre  Sc  k dignité  d’Abbé. 

L’Ordre  de  Prémontré  qui  fe  multif 
plia'^fi  promptement  dans  toutes  les  Par- 
ties de  l’Europe  cherétienne,  6c  fur-couc 
^ L iv 
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en  Allemagne , doit  aufli  fa  naifïànce  au 

douzième  fiècle.  S.  Norbert  fon  Fonda- 

è c X *.  teur  étoh  d’une  famille  illuftre  & pof- 
fédoit  de  grands  biens.  Il  naquit  à San- 
ten  dans  le  pays  de  Cléves , vers  l’an 
no8o.  Il  fit  les  études  avec  diftinéfcion , 
6c  entra  dans  le  Clergé  : mais  fes  vues 
6c  fes  inclinations  n’avoient  rien  de  con- 
forme à la  fainteté  de  fem  état , quoi- 
qu’il eût  reçu  l’Ordre  de  Soudiacre.  Il 
aimoit  le  fafte  , la  diiIîparion’&  les  plai- 
lirs.  Cependant  il  refufa  l’Evêché  de 
Cambrai , que  l’Empereur  dont  il  étoit 
parent , lui  offrit , non  que  ce  refus  lui 
fut  infpiré  par  défintérelfement  & par 
efpfit  de  Religion  , mais  c’étoit  qu’il 
ne  vouloir  pas  quitter  les  amufèraens 
du  fiècle  & renoncer  à fon  indépendance. 

. Sa  haute  naiflànce  , fes  richefles , les 
agrémens  de  fon  efprit  & ceux  de  fa 
figure  , qui  étoit  noble  & touchante  , lui 
foumillbient  mille  occafions  de  fe  per- 
dre. Ainfi  les  douceurs  de  la  vie  pré- 
fente  l’occupoient  tout  entier  j 6c  les 
penfées»  de  la  vie  future  étoient  les  plus 
éloignées  de  fon  cœur.  Cependant  la 
divine  Miféricorde  avoir  de  grandes 
vues  fur  lui , 6c  les  moyens  dont  elle  fe 
fervit  pour  le  convertir  ont  bien  du 
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rapport  avec  ceux  qu’elle  employa  pour 
changer  S.  Paul  d’ennemi  de  J.  C.  en  XH. 
Apôtre.  Norbert  voyageoit  un  jour.  Siècle. 
fuivi  d’un  feul  domeftique , & traver-' 
foit  une  riante  prairie  , lorfque  tout-à- 
coup  le  Ciel  le  couvrit  de  nuages , ôc 
le  tonnerre  gronda  d’une  manière  ef- 
frayante. La  foudre  tomba  à fes  pieds  ÿ 
fon  cheval  s’abattit.  Froifle  , à demi- 
mort  d’effroi , il  refta  près  d’une  heure 
fans  fentiment.  Revenu  à lui  , il  ne 
penfa.  qu’en  tremblant  au  danger  d’où 
il  venoit  d’échapper  , moins  pour  la  vie 
du  corps  que  pour  celle  de  l’ame.  Dès 
ce  moment  il  réfolut  de  fe  confacrer 
entièrement  à la  vertu,  & de  ne  faire 
fervir  fes  talens  qu’à  procurer  la  gloire 
de  Dieu.  Ayant  fait  part  de  fes  nouvel- 
les difpofitions  à l’Archevêque  de  Colo- 
gne, il  lui  demanda  les  faints  Ordres, 
de  reçut  en  même  téms  le  Diaconat  & 
la  Prôtrife  , par  un  violement  des  règles 
canoniques,  que  la  vive  ardeur  de  fon 
zèle  ne  lui  permit  pas  de  fentir  alors , 
mais  qu’il  fe  reprocha  toute  fa  vie  , m|l-- 
gré  l’anfolution  que  l^ouverain-Pontife- 
lüi  en  donna  dans  la  OTte. 

Norbert  devenu  par  l’hetireur  chan- 
gement qui  s’étoit  fait  en  lui  un  homme- 
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■ «.  ' tour  nouveau , ne  voulut  rien  conferver 
XII.  de  tout  ce  ^ui  l’^voit  attaché  au  liècle,. 

S I È c L E.  fe  couvrit  d’un  habit  pauvre  , & s’a- 
bandonnant à l’attrait  que  Dieu  lui  avoit 
infpiré  pour  la  pénitence  , il  fe  lefufoit 
prefque  le  néceflaire,  pour  le  punir  d’a- 
voir tant  abufé  du  fuperflu.  Ou  le  voyoit 
dans  les,  hivers  les.  plus  rigoureux,  mar- 
cher pieds  nuds  , à peine  couvert  d’une 
foutane  faite  de  peaux  -de  moutons  mal 
alTemblées  , parcourant  les  Villes  & les. 
Campagnes  avec  quelques  Compagnons, 
qui  s’étoient  joints  à lui , & prêchant 
avec  une  force  à laquelle  il  étoit  rare, 
que  les  pécheurs  les.  plus  endurcis  ne*fe 
laifTalTent  ébranler.  Le  faint  Miflion- 
naire  foutenant  là  prédication  par  tou- 
tes les  vertus  qui  pouvoient  en  affurer 
Je  fuccès  > gagnoit  tous  le?  jours  des. 
âmes  à Dieu,  & cette  bénédîftion  que 
le  Ciel  répandoit  fur  fes  paroles  , don- 
noit  une  nouvelle  ardeur  à fon  zèle. 

Il  menoit  depuis  plufieurs  années  ce 
eenre  de  vie  fi  pénible  & fi  édifiant  ^ 
Jorfque  par  les  confeils-  de  Barthélemi  > 
EVêque  de  Laon  , qui  vouloir  le  fixer 
dans  fon  Diocêfïl  il  choifit  k folitude 
de  Prémontré  dans  un  vallon  entouré 
. .de  bois  X pour  y demeurer  avec  fes  dif- 
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ciples.  Ce  fut  - là  qu’il  jecca  les  fonde-  3==re= 
mens  de  fon  Ordre  en  iizo.  Il  avoit  XII. 

. alors  treize  Conijpagnons  , auxquels  ilSiictE, 
s’en  joignit  bientôt  un  grand  nombre  , 
parmi  lefquels  il  y en  eut  de  la  plus 
haute  nail^ce.  Il  leur  donna  la  Règle 
. de  S.  Auguftin  & des  conftitutions  par- 
ticulières qui  les  diftinguèrent  des  autres  ' 

Chanoines  Réguliers.  Ils  portoient  l’ha- 
bit blanc  qui  étoit  alors  celui  des  Clercs, 

• & qui  continua  de  l’être  jufque  vers 
le  milieu  du  feizième  liècle.  Ils  vivoient 
pauvrement , gardoient  un  fîlence  rigou- 
reux , & jeûnoient  en  tout  tems.  L’Of- 
fice du  Chœur , le  travail  des  mains  , 
la  leâ:ure  & la  prière,  partageoient  leurç 
jours  , & même  leurs  nuits , car  ils  ne 
donnoient  que  peu  d’heures  au  fom- 
meil. 

Le  faint  Fondateur  voyoit  fon  œuvjce 
prendre  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroillemens  , & il  avoit  déjà  fondé 
huit  Abbayes,  outre  celle  de  Prémontré, 
lorfqu’il  fit  le  voyage  de  Rome  pour 
obtenir  du  Pape  la  confirmation  du  f-i 

nouvel  Inftitut.  Honorius  H ,qui,  occu- 
poitle  Saint-Siège  , la  lui  accorda  en 
i iz6  , dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables pour  lui  & poiu  fcs  difciples.  A^ 

L vj,  - I 

I 

I 
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■ — — fon  retour , Norbert  ne  fongeoit  qu'à 
XII.  perfectionner  de  plus  en  plus  fon  Ou- 
S“LÈ  c L vrage  lorfqu’il  fut  obligé  d’aller  en  • 
Allemagne  avec  Thibaiid  IV  „ Comte 
de  Champagne , qui  s’étoit  mis  fous  fâ 
conduite.  Etant  arrivés  à Spire , ils  ^ 
trouvèrent  le  Roi  Lothaire  II’  avec  des  * 
députés  du  Clergé  de  Magdebourg , qui 
venoient  demander  a ce  Pti  nce  un  Evê- 
que pour  leur  Eglife.  La  préfence  de' 

' Norbert  détermina  fur  le  champ  tous  les 
fufïrages  en  fa  faveur  , & malgré  fi 
réfiftance  &'  fes  larmes  il  fut  contrainc 
'de  fe  foumettre  à l’impofition  des  mains. 
Dans  cette  nouvelle  carrière  , Norberf 
déploya  toute  l’aélivité  de  fon  zèle.  Il 
trouva  fon  Eglife  dans  un  état  déplo- 
rable,  un  Clergé  fans  lumières , un  peu- 
ple ignorant  & corrompu  , des  abus 
xnonftrueux  , des  biens  envahis  ou  dif- 
fipés.  Il  falloir  tout  fon  courage  & tous 
fes  talens  pour  entreprendre  de  remér 
dier  à tant  de  maux  , & pour  y réulïir, 

La  paflîbn  , l’intérêt , l’habitude  de  vivre 
• • fans  règle  ôc  fans  frein,  hii  fufcitèrent 

mille  obftaclesi.  On  ofa  même  attenter  à 
fa  vie  , mais  rien  ne  put  l’intimider , & 
pendant  près  de  huit  ans  que  dura  fon 
épifcopat , il  travailla  fans  relâche  à remr 


Digitized  by 


CHRéxiENS.  i53 
pHr  tous  les  devoirs  d’un  bon  Pafteur.  e 
Il  mourut  eu  1134,  âgé  de  cinqyante- 
trois  ans  ôc  demi.  Son  corps  fut  enterré  S: 
à Magdebourg  dans  fon  Eglife.  Mais 
cette  Ville  étant  tombée  au  pouvoir  des 
Luthériens  dans  le  dix-feptième  fiècle,. 
il  fut  transféré  à Prague  elt  i6iy. 

Les  Ibufïrances  des  chrétiens  qui  tom- 
boienc  entre  les  mains  des  infidèles  , ôc 
le  danger  continuel  où  ils  étoient  de 
renoncer  à la  foi , pour  fe  fouftraire  aux 
mauvais  traitemens  qu’ils  enduroient  , 
infpira  dans  ce  fiècle  a deux  hommes 
vertueux  l’idée  d’un  Ordre  religieux  , 
dont  le  principal  objet  feroit  la  rédemp* 
tion  des  Captifs.  Ces  deux  Hommes  eU' 
qui  le  zèle  éclairé  & conduit  par  la  cha- 
rité avoir  fait  naître  ce  louable  delTein, 
étoient  Jean  de  Matha  , né  au  bourg  de 
Faucon  à l’extrémité  de  la  Provence , en 
1 1 (jo  , & Félix  de  Valois  , né  en  1117, 
au  pays  dont  il  porta  le  nom.  Le  Pape 
Alexandre  III  auquel  ces  pieux  Collè- 
gues allèrent  faire  part  de  leurs  vues  , 
approuva  une  œuvre  cjpnt  le  but  étoit 
auÎTî  utile  à l’humanité , que  glorieux  à 
la  Religion;  La  Bulle  d’approbation  eft 
de  l’an  1198.  A leur  retour  de  Rome, 
Jean  de  Félix  lè  fixèrent  aux  environs. 


xn. 
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■ ' de  Meaux , dans  un  lieu  nommé  Cer- 
froi , que  Gautier  de  Châtillon  III®.  du 
Siècle,  nom  leur  donna  pour  y bâtir  un  Monaf* 
tère  qui  fut  le  Chef-d’ordre.  On  appella 
ce  nouvel  Inûitut  l’Ordre  des  Trinitai- 
res  J parce  qu’il  fut  établi  fous  les  aufpicef 
^e  la  très-mnte  Trinité , & que  toutes 
les  Eglifes  des  différentes  Muifons- 
dévoient  lui  être  dédiées.  On  ne  tarda 
pas  à recueillir  les  fruits  de  ce  pieux  éta’- 
bliflement,  S.  Jean  de  Matha  étant  allé 
en  Barbarie  la  première  année  du  trei-r 
zième  fîècle , & en  ayant  ramené  cent 
• vingt  Chrétiens  ,•  dont  il  avoit  rompu  les 

fers.  Ce  faint  Fondateur  fut  témoin  des 
progrès  de  fon  Ordre  , qui  s’étendit 
promptement  en  France , en  Allemagne,, 
, en  Efpagne  , & même  au-delà  des  mers. 
II  mourut  au  mois  de  Décembre  i z 1 5 . S. 
Félix  de  Valois  avoitfini  fes  jours  l’année 
précédente. 

Pour  compléter  l’article  des  Sociétés 
RéfTuIières  qui  furent  établies  dans  ce 
flècle , il  nous  rêfte  à donner  une  idée 
des  Ordres  militaires  qui  prirent  naif- 
fance  dans  l’Eglife  vers  cette  époque.- 
. J»  Jufqu’au  douzième  fiècle,  dit  le  pieux 
& favant  Abbé  Fleury , ( Sixième  Difc^ 
fur  l’Hift.  Eccléf.  N°.  X.  ) » on  s’étoit 
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» contenté  de  croire  la  profeflîoa  des  ==s=» 
y armes  permife  aux  Chrétiens,  & com-  XJI. 

» patible  avec  le  falut  : mais  on  ne  s’é- S iè  cl  m 
» toit  pas  encore  avifé  d’en  faire  un  état 
» de  perfeélion  , & d’y  joindre  les  trois. 

>»  voeux  ellèntiels  de  la  vie  religieufe. 

» En  effet , l’obfervation  de  ces  vœux 
» demande  de  grandes  précautions  con- 
» tre  les  tentations  ordinaires  de  la  vie  ^ 

» la  folitude , ou  du  moires  la  retraite  , 

» pour  éloigner  les  occafions  de  péché  ; 

» le  recueillement , la  méditation  des- 
)>  vérités  éternelles , & la  prière  fré- 
55  quente , pour  arriver  à la  tranquillité 
y>  de  l’ame  Sc  à la  pureté  de  cœur.  Or  il 
» ferable  bien  dimeile  d’allier  ces  pra- 
« tiques  avec  la  vie  militaire  , toute 
» d’aétion  & de  mouvement , où  l’on 
» eft  continuellement  expofé  aux  tenta- 
- » tions  les  plus  dangereufes , ou  du 
M moins  aux  paflions  le^lus  violentes  ». 

Soit  qu’on  ne  fut  pas  allez  éclairé  fur  les 
obligations  & le  véritable  efprit  de  la 
vie  religieufe , foit  que  les  idées  guer- 
rières dont  on  étoit  rempli  ne  permif- 
fent  pas  de  faire  attention  au  peu  de  » 

compatibilité  qui  fe  trouve  entre  la  pr<j;' 
feÜion  des  armes  , & les  paifibles  exer- 
cices qui  cojQviemient  aux  Religieux,  ob 
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• regarda  l’établiflement  des  Sociétés  milf- 
taires  comme  une  indication  dontTEglife 
S 1 É c I,  K.  devoit  tirer  les  plus  grands  avantages. 

Ces  Ordres  qui  uniüoient  les  devoirs 
de  la  piété  & le  renoncement  aufiècle, 

‘ avec  le  tumulte  des  camps  & la  valeur 
guerrière,  durent.lèur  origine  aux  péle- 
, rmages  de  la  Terre -Sainte  & aux  Croi- 
C.  ïâdes. 

L’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  eft 
le  premier  de  ce  'genre , on  en  fait 
remonter  l’drigine  au  milieu  du  XP.  liè- 
cle.  Des  Marchands  Italiens  qui  trafi- 
quoient  en  Syrie  & en  Paledine , obtin- 
rent des  Califes  Fathimites , Souverains 
de  Jérufalem  , la  permilfion  de  bâtir 
auprès  du  Saint- Sépulcre  , un  MonaT 
tère  où  les  pèlerins  d’Europe  que  là  dévo- 
tion condui/bit  à la  Terre-Sainte , pudent 
trouver  l’hofpitalité.  On  fit  venir  d’Oc- 
cident  des  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
Benoît  pour  occuper  ce  Monaftère  qui 
fut  dédie  à la  fainte  Vierge  , & appelle 
fainte  Marie  des  Latins.  De  pieux  laïcs 
animés  del’efprit  de  charité  , rejoigni- 
rent aux  Moines  dé  cette  Mailôn,  6c 
fé  confacrèrent  au  férvice  des  pauvres 
fous  la  conduite  de  l'autorité  de  TAbbé- 
Leur  nombre  ayant  augmenté- peu  à. 
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pea  , ils  bâtirent  un  Hppital  fous  l’in-  ■ 
vocation  de  S.  Jean  Iwumônier , & 
fe  donnèrent  un  Supérieur  tiré  d’entre  S i è c 1 js. 
eux  , qui  prit  le  titre  de  Maître , & qui 
celTa  d’être  fous  la  dépendance  de  l’Abbé 
de  fainte  Marie.  Les  hofpitaliers  de  S. 

Jean  avoient  été  obligés  de  s’armer  pour 
la  sûreté  des  pèlerins  que  les  Arabes  & 
les  Sarrafins  moleftoient  dans  les  che- 
mins , autant  par  amour  du  butin  , que 

f)ar  laJiaine  du  Chriftianifme.  Tel  flit 
e premier  état  de  cette  inftiiurion. 

Bientôt  les  Croifades  donnèrent  à ces 
Religieux  guerriers , une  importance  & 
un  crédit  qu’ils  n’avoient  pas  encore  eu 
jufques-là.  Ils  prirent  part  à toutes  les 
expéditions  des  Princes  Latins , qui 
venoient  d’Occident  à la  conquête  de 
la  Paleftine.  La  Noblelïe  la  plus  diftin- 
guée  fe  fit  honneur  d’embrafler  une 
profefiion  dont  l’objet  avoit  tant  de  rap- 
port avec  celui  de  la  Chevalerie  , déjà 
n célèbre  en  Europe.  En  peu  de  tems  - 
l’Ordre  devint  fort  riche  , tant  par  le 
fruit  de  fes  propres  conquêtes,  que  par 
les  biens  qui  lui  furent  donnés , & ceux 
qu’il  fut  en  état  d’acquérir.  Alors  ils 
obtinrent  des  Papes  divers  privilèges  , 

Sc  fur-tout  celui  d’être  exem^s  pour  le 
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foirituel  & le  temporel  de  toute  autre 
XII.  JurifcUdion  ^e  celle  du  Saint  - Siège. 

S I £ c I X.  La  diftinftioii  des  trois  clafles  qui  con> 
pofent  encore  aujourd’hui  cet  Ordre 
illuftre  , s’introduifit  dans  le  même 
tems,  comme  on  le  voit  par  les  Buh- 
les  des  Souverains -Pontifes.  Ces  trois 
clalTes  étoient  dès-lors,  & font  encore 
à préfent  les  Chevaliers  deftinés  au:;exer* 
cices  militaires , les  Clercs  dévoués  an 
Culte  divin  & au  Miniftère  fpirituel , 
enfin  les  Frères  fervans  attachés  au  fervice 
des  pèlerins  & des  malades. 

Après  la  conquête  de  Jérufâlem  ÿ 
rinlhtut  des  Hofpitaliers  de  S.  Jean  qui 
étoit  encore  dans  Ùl  première  ferveur  , 
fit  naître  à quelques  Chevaliers  dû 
nombre  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Gode- 
froid  de  Bouillon  , la  penfée.  de  fe  con- 
facrer  au  fervice  de  la  Religion , & de 
travailler  à fa  gloire  par  leurs  vertus  & 
leurs  exploits , en  alliant  le  cilice  ôc 
l’épée.  L’an  1 1 1 8 eft  la  véritable  épcH 
que  de  ce  nouvel  établiflement.  La  con- 
lervation  des  lieux  faims  conquis  par  les 
Croifés  , & la  pourfuite  des  brigands 
qui  infeftoient  les  chemins  pour  enle- 
• ver  & dépouiller  ceux  que  la  piété  con^ 
duifoit  à Jérul^em  y furent  Ion  objet. 
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X>es  premiers  Chevaliers  qui  jettèrent  les  c 
fondemens  de  cet  Ordre  h fiimeux  ^ar 
fa  puilïance  & fa  chute , n’étoient  qu  au  S 
nombre  de  neuf.  Le  Roi  de  Jérulalem 
leur  donna  un  logement  dans  le  Palais 
qu’il  -a voit  près  le  Temple . d’où  leur 
eft  venu  le  nom  de  Templiers.  On 
leur  alUgna  quelques  revenus  pour  leur 
fubhftance  & leur  entretien  ^ car  dans 
ces  commencemens  leur  vie  étoit  pauvre 
& mortifiée.  Ils  firent  profeflwn  entre 
les  mains  dtf  Patriarche  de  Jérufalem  , 

& aux  trois  vœux  de  Religion , ils  en 
ajoutèrent  un  quatrième , par  lequel  ils 
s’engageoient  à porter  les  armes  contre 
les  inmèles.  Ainn  l’Ordre  des  Templiers 
fut  militaire  par  fon  inftitution,  au  lieii 
que  celui  des  Hofpi^liers  de  S.  Jean, 
ne  le  devint  que  par  le  changement  de^ 
fa  première  deftination. 

Les  Chevaliers  du  Temple  ne  tardè- 
rent pas  à devenir  riches  & puillàns. 

La  première  ferveur  diminua  bientôt. 
On  oublia  le  fervice  de  la  Religion  , 
pour  ne  fonger  qu’à  s’agrandir  par  des 
conquêtes,  & à fe  Élire  des  établifiè-' 
mens  d’un  grand  revenu , aux  dépens 
des  Chrétiens  comme  des  infidèèes.  Lii 
fierté  , l’orgueil  > l’indépendance  , la 
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cupidité  , toutes  les  fuites  d’une  pra-» 
feffion  bruyante  ôc  licentieufe  firent 
bientôt  perdre  de  vue  à ces  Religieux 
le  pieux  objet  de  leur  inftitution.  On 
faifoit  les  mêmes  reproches  aux  Che- 
valiers de  S.  Jean.  Les  uns  & les  autres 
abufoient  des  privilèges  qu’ils  avoient 
obtenus.  Ils  méprifoieiit  les  Evêques  & 
rte  profitoient  par  de  leurs  remontran- 
ces, fousjprétexte  qu’ils  étoient  exempts 
de  leur  ‘Jurifdiétiort.  Ils  n’étoient  ’ pas 
plus  fournis  aux  Papes  eux-mêm’es aux- 
quels ils  u’obéilfoient  que  dans  les  cho- 
ies qui  leur  étoient  favorables.  Ils  ne 
gardoient  point  les  traités  avec  les  infi- 
dèles» ce  qui  occafionnoit  fouyent  de  la 
part  de  ceux-ci  des  vengeances  & des 
repréfailles  bien  funeftes.  Quelquefois 
ils  s’allioient  avec  eux  par  intérêt,  pour 
faire  enfemble  la  guerre  aux  Princes 
Chrétiens  qu’ils  auroient  dû  fecourir  , 
comme  ils  y étoient  obligés  par  leurs 
engagemens.  A peine  le  douzième  fiè- 
cle  étoit-il  parvenu  a la  moitié  de  fon 
cours  , que  les  Evêques  juftement  ofFen- 
fés  d’une  conduite  fi  peu  convenable  à 
des  Religieux , en  portèrent  des  plaintes 
amère#  au  Saint  - Siège.  Foucher  , Pa- 
triarche de  Jérufalem , âgé  de  près  de 
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cent  ans  , fit  exprès  le  voyage  de  Rome 
en  1155,  avec  plufieurs  autres  Prélats 
Latins  d’Afie.  Mais  ce  fut  envain  qu’ils  S i è c i.  s. 
£s  donnèrent  tant  de  peine.  Malgré  les 
bonnes  intentions  & les  lumières  d’A- 
drien IV  qui  remplifloit  alors  la  Chaire, 
pontificale  , l’or  & les  préfens  des 
Chevaliers  leur  firent  trouver  tant  de 
proteAeurs  parmi  les  Cardinaux , que  le 
Patriarche  & fes  Collègues  furent  obli- 
gés de  repaCTer  la  mer  lans  avoir  obtenu 
juftice. 

Le  bruit  s’étant  répandu  en  1158 
que  les  Maures  d’Efpagne  avoient  raf- 
femblé  une  armée  formidable  » & qu’ils 
venoient  alîléger  la  petite  Ville  de  Cala- 
trava , dans  la  nouvelle  Caftille , les 
Chevaliers  du  Temple  qui  avoient  la 
garde  de  cette  place  , défe/pérant  de 
pouvoir  la  défendre  , la  rpmirenf  à D. 

Sanche  III , Roi  de  Caftille.  Raimond  , 

Abbé  de  Fitero  de  l’Ordre  de  Cîteaux,. 
la  demanda  au  Prince  » à la  perfuafion 
de  Diégo  Vélafquez,  l’un  de  fes  Moi- 
nes , qui  étoit  homme  de  qualité,  & qui  ^ 
ayant  d’embrafler  l’état  religieux,  avoic  ^ 
porté  Ijes  armes  avec  une  grande  répu- 
tation de  valeur.  Les  Maures  n’atcaquè- 
. r.ent  poinp  la  Ville  j m^s  parmi  le  gran4  • 
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nombre  de  Chevaliers  qui  s’y  éroîenf 
XII,  rendus  , plufieurs  embrafsèrent  rinftinir 
Siic  ts.  Cîreaux  , en  joignant  aux  pratiques 
de  cet  Ordre , l’obligation  de  combattre 
les  Arabes.  Ils  prirent  l’habit  des  Cifter- 
ciens  , fous  une.  forme  appropriée  aux 
exercices  militaires.  Ils  firent  des  cour- 
fes  contre  les  Infidèles , ôc  remportèrent 
fût  eux  de  grands  avantages.  Telle  fut 
Torigine  des  Chevaliers  de  Calatrava. 
Les  Papes  Alexandre  III  & Innocent  III 
approuvèrent  cet  Inftitut , le  premier  en 
ï i(>4,  de  lé  fécond  en  i id^.'Cer  Ordre 
fubfifte  encore  avec  gloire , & le  Roi 
d'Efpagne  en  eft  le  Chef. 

Les  Sarrafins  infeftant  les  grands  che- 
mins de  la  Province  des  Afturies  en 
Efpagne  & des  environs  , incommo- 
doientles  pèlerins  de  S.  Jacques  de  Com- 
poftelle , de  détournoient  les  Chrétiens' 
d’en  faire  le  voyage.  Treize  Gentilshom- 
mes s’obligèrent  en  1 170'  par  un  væu 
commun,  de  prendre  les  armes  pouraflu- 
rer  les  routes  publiques  contre  les  incur- 
fions  de  ces  infidèles.  Cette  pieufe  allb- 
ciation  donna  nailTance  à l’Ordre  mili- 
taire de  S.  Jacques  de  l’Epée , l’un  des 
plus  illuftres  qu’il  y ait  dans  l’Eglife. 

* Les  Chevaliers  qui  formèrent  cet  Infli- 
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fat  ) proposèrent  aux  Chanoines  de  S. 

Eloi  qui  polTédoient  plufleurs  Hôpitaux  XII. 
deftinés  aux  pèlerins  , de  s’unir  avec  Siècle; 
eux,  ce  qui  mt  accepté.  De -là  vien- 
nent les  deux  clalTes  qui  compofent  cet 
Ordre  , l’une  des  Chevaliers , & l’au- 
tre des  Clercs.  Dans  l’origine , les  Che- 
valiers de  S.  Jacques  étoie'nt  proprement 
Religieux.  Il  paroît  que  c’étoit  l’état  de 
leur  Inftitut,  lorfqu’il  fut  approuvé  par 
Alexandre  III  en  1175.  Depuis  ils  ont 
eu  la  permiffion  de  fe  marier.  Cet  Ordre 

Jïoiréde  des  biens  confidérables  , Ibus 
es  titres  de  Commandeties  & de  Prieu- 
rés. La  difpofition  en  appartenoit  au 
Grand-Maître  , ce  qui  a déterminé  les 
Rois  d’Efpagne  à réunir  cette  dignité  à la 
Couronne. 

L’Ordre  des  Chevaliers  Teutoniques, 
dont  il  nous  refte  à parler , prit  naif- 
fance  en  1190,  dans  le  camp  des  Alle- 
mands , devant  la  Ville  de  S.  Jean  -d’A- 
creou  Ptolémaïs.  Il  y avoir  déjà  eu  à Jéru- 
iâlem  un  Hôpital  deftiné  aux  pauvres 
malades  & pèlerins  de  la  Nation  Ger- 
manique ; mais  cet  établilTement  avoit 
eu  le  fort  des  autres  du  même  genre , 
lôrfque  la  Ville  fainte  tomba  au  pou- 
voir de  ^ladin.  La  charité  des  Alle- 
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- " mands  fe  ralluma  pendant  le  fiège  d’A» 

XII.  cre  en  faveur  de  leurs  compatriotes , . l 
SiÈciB.  dont  un  grand  nombre  étoient  tombés 
" ' malades , par  les  fatigues  du  liège  & 

l’influence  du  climat.  Plufieurs  Croifés 
confacrèrent  leurs  perfonnes  & leurs 
biens  au  foulagement  de  ces  infortunés. 
Pour  cet  effet , ils  drefsèrent  une  tente 
avec  la* voile  d’un  Vailfeau  , y reçurent 
, tous  les  malades  & les  bleffés  Alle- 
mands , & les  foignèrent  avec  toutes  les 
> attentions  d’une  charité  compatilïante. 

Des  Chevaliers  & des  Gentilshommesde 
la  même  Natioivfe  joignirent  à ces  pieux 
Hofpitaliers , & partagèrent  le  mérite  de 
cette  bonne  œuvre.  Le  Roi  de  Jérufa- 
lem , le  Patriarche  & les  Prélats  donnè- 
rent de  juftes  éloges  à leur  zèle.  Frédé-, 
rie  , Duc  de  Souabe  , qui  commandoit 
les  Croifés  Allemands,  écrivit  au  Roi 
de  Germanie  Henri  VI  , fon  frère  , 
pour  l’engager  à folliciter  auprès  du 
Saint-Siège  l’approbation  de  cet  éta- 
bliflèment.  Le  Pape  Céleftin  III , à la 
Sollicitation  de  ce  Prince  , confirma 
rinftitut  des  Chevaliers  Teutoniques  en 
ï 1 9 1 , fous  le  titre  de  Notre  - Dame 
du  Mont  de  Sion  , ou  de  fainte  Marie 
de  Jérufalem  , avec  tous  les  privilèges 
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accordés  aux  Hofpicaliers  de  S.  Jean  ■ ‘"m 
&c  aux  Templiers.  Outre  le  foin  des  XII. 

{)aiivres  malades  , leur  objet  étoit  aufli  S 1 1 c i k. 
a défenfe  de  l’Eglife  & de  la  Terre- 
fainte  , ôc  par-là  ils  devinrent  mili-" 
laires  comme  les  autres.  Cet  Ordre 
s’étendit  en  peu  de  tems , & -s’éleva  à ' 
une  grande  puiflànce , par  fes  conquêtes 
fur  les  Payens  du  Nord  de  l’Allemagne 
auxquels  ils  frirent  autorifés  de  faire  la 
guerre.  Il  fubfifte  encore,  mais  il  eft 
bien  déchu  de  fon  ancienne  fplendeur, 
quoique  compofé  de  la  plus  illuftre 
NoblefTe  d’Allemagne.  Les  révolutions 
que  la  Religioif  éprouva  dans  cette 
contrée  de  l’Europe  au  feizième  fîècle  > 
l’ont  dépouillé  de  la  plus  grande  partie 
des  vaftes  domaines  qu’il  poffédoit,  ôc 
qui  le  rendoient  formidable  aux  Chefs' 
même  de  l’Empire  Germanique. 
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Article  X. 

Auteurs  Eccléjîajüques  qui  ont  fleuri 
dans  le  dou-flème  fiècle. 

CÛ>E  fiècle  étant  plus  éclairé  que  tous 
ceux  qui  l’avoient  précédé  depuis  la 
dernière  décadence  des  Lettres  , flit 
auili  plus  fécond  en  Ecrivains  de  mérite. 
On  étoit  encore  loin  fans  doute  de  l’état  - 
florilTant  d’où  l’on  étoit  déchu  vers  la 
fin  du  fixième  fiècle  , mais  on  avoir  déjà 
commencé  à lailfer  derrière  foi  une  par- 
tie des  ténèbTes  & de  la  barbarie  qui 
avoient  régné  pendant  plus  de  quatre 
cens  ans  fur  toute  l’Europe.  Cependant 
on  n’étoit  pas  encore  arrivé  au  point  de 
fecouer  totalement  le  joug  de  l’ignorance 
quLs’étoit  ^péfanti  fi  long-tems  j mais 
par  les  efiorts  généreux  qu’on  avoir 
faits , par  les  travaux  de  plufieurs  hom- 
mes de  Lettres  qui  fe  feroient  peut-être 
élevés  à la  plus  haute  fphère  des  con- 
noilïànces  humaines  dans  un  âge  plus 
favorable  aux  talens  & au  génie  , on 
étoit  du  moins  parvenu  à lever’  utie 
partie  du  voile  épais  dont  prefque  tout 


Chrétiens. 

l’univers  étoit  demeuré  couvert  pendant  s 
un  fl  lon^  cours  d’années.  Si  l’on  ne 
connoilToit  pas  encore  les  principes  de  s 
la  critique  , les  règles  du  goût , les 
charmes  du  ftyle  ôc  toutes  les  conve- 
nances , il  eft  pourtant  certain  , qu’en 
général , même  à commencer  du  milieu 
de  l’autre  fiècle  , il  y eut  plus  d’elîbr 
dans  les  efprits  , plus  de  choix  dams  les 
connoillances , plus  d’ordre  dans  les 
Ouvrages  , & plus  de  douceur  , plus 
de  correélion  dans  la  manière  d’écrire. 
Nous  allons , fuivant  notre  méthode  , 
tirer  de  la  foule  quelques  Ecrivains 
eccléliaftiques  de  ce  llècle  , en  nous 
bornant  aux  plus  diftingués,  & en  tracer 
une  notice,  pour  fervir  de  preuves  à 
ces  réflexions. 

Yves  de  Chartres,  ainfi  nommé  parce 
qu’il  fut  Evêque  de  cette  Ville , éclaira 
fucceflîvement  le  onzième  & le  douzième 
fiècle.  Il  appartient  à tous  les  deux  : au 
premier , parce  qu’il  le  vit  naître  j au  fé- 
cond , parce  qu’il  fut  témoin  de  fa  mort 
& recueillit  le  fruit  de  fes  travaux.  Cet 
homme  célèbre  par  fa  vertu  , fon  éru- 
dition Sz  fon  zèle  pour  le  rérablilfement 
• de  la  difciplmc  eccléfiaftique  , naquit 
au  Diocèfe  de  Beauvais  ^ l’an  1040, 
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d’une  famille  noble  & riche.  Il  fut 
XII.  conduit  dans  l’étude  des  Sciences  di- 
Si  È CLK.  vines  & humaines , par  le  fameux  Lan- 
franc  , qui  donnoit  alors  tant  de  luftre 
à l’Ecole  du  Bec,  comme  nous  l’avons 
dit.  Sous  un  Maître  fi  habile  & fi 
pieux,  Yves  fit  de  grands  progrès  dans 
les  Lettres  & la  vertu.  Pendant  le  fé- 
jour  (|p’il  fit  au  Bec , il  s’appliqua  d’une 
manière  fpéciale  à l’étude  des  Pères  & 
des  Conciles  , & dans  la  fuite , il  coii-> 
tinua  de  s’adonner  à ce  genre  d’éru- 
dition , pour  lequel  il  avoit  un  goût 
coût  particulier.  Aulli  devint-il  l’homme 
de  fon  tems  le  plus  verfé  dans  la  fcience 
des  Canons , &r  le  mieux  inftruit  des 
règles  de  la  difcipline  & du  gouverne- 
ment eccléfiaftique.  Cette  profonde  con- 
noiflance  des  Loix  canoniques  le  mit 
en  état  ,de  rendre  à l’Eglife  de  grands 
fervices  , avant  & depuis  fon  élévation 
à l’épifcopat.  Gui , Evêque  de  Beau- 
vais , ayant  fondé  auprès  de  cette  Ville 
un  Monaftère  de  Chanoines  Réguliers 
en  IC75  , Yves  en  fut  nommé  Supé- 
rieur. II  mit  en  vigueur  dans  cette 
maifon  les  anciennes  pratiques  de  la 
vie  canoniale  , que  le  relâchement  avoit  * 
détruites  ou  altérées  dans  la  plupart 


C H R.  É T,  1 E s.  2^'9 

des  Chapitres  où  la  régularité  n’étoit  ~ 
plus  qu’un  vain  nom.  La  Communauté  XII» 
qti’il  gouvernoit  devint  comme  un  Sé-SièeLi. 
minaire  dont  les  fujets  , formés  fui- 
vant  les  véritables  maximes  de  l’efpric 
clérical  , répandirent  en  France  les 
fentimens  de  piété  qu’ils  avoient  puifés 
dans  les  leçons  & les  exemples  de  leur 
Supérieur.  Yves  ne  fe  contentoit  pas 
d’être  leur  guide  pour  l’exercice  de  la 
vertu  j il  étoit  aulîi  leur  maître  dans 
les  fciences  convenables  à leur  état  • il 
leur  enfeignoit  la  Théologie  > l’Ecriture 
& les  Canons.  Ce  fut  pendant  cette 
époque  de  fa  vie  qu’il  compofa  fon  grand 
Recueil  de  Canons , dont  nous  parlerons 
bientôt. 

En  1091  , Pafcal  II  ayant  dépofé 
Géoffiroi , Evêque  de  Chartres  , con- 
vaincu de  fimonie  & de  plufieurs  autres 
crimes,  Yves  fut  élu  pour  remplir  ce 
Siège , & quelques  aifficultés  s’étant 
élevées  de  la  part  du  Métropolitain  de 
Sens  au  fujet  de  cette  éleéHon , le  Pape 
donna  lui  - même  l’onétion  facrée  au 
nouvel  Evêque.  Yves  portoit  fur  là 
Chaire  épifcopale  des  lumières  trop 
vives  ôc  trop  épurées  , un  zèle  trop  gé- 
néreux ôc  trop  aélif,  pour  n’en  pas 
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-:.i  remplir  les  devoirs  en  bon  & vigilant 
XII.  Pafteur.  Mais  fon  attachement  aux  fain- 
Si  i c L E.  tes  règles  le  fit  tomber  dans  la  difgrace 
de  fon  Souverain , & lui  attira  le  blâme 
de  fes  Collègues  , moins  éclairés  & 

- moins  fermes  que  lui.  C’eft  qu  il  ne 
pouvoir  approuver  , comme  l’avoient 
fait  quelques  Evêques  mal  inllruits  ou 
lâchement  complaifans  , !e  divorce  du 
Roi  Philippe  I avec  Berthe  de  Hollande 
fon  époufe  légitime  , & le  mariage 
fcandaleux  de  ce  Prince  avec  Bertrade 
de  Montfort.  On  faifit  fes  revenus , 
on  le  tint  enfermé  dans  un  Château , 
mais  rien  ne  put  affoiblir  fon  courage, 
ni  lui  arracher  une  approbation  que  les 
règles  de  l’Eglife  ne  lui  permettoient 
pas  de  donner.'  Remis  en  liberté , il 
continua  de  gouverner  fon  Diocèfe  félon 
les  mêmes  principes  , & de  répandre 
l’éclat  de  fa  doétnne  fur  toute  l’Eglife 
Çallicane  dont  il  étoit  l’oracle.  Elle  le 
perdit  en  1 1 1 5 . Il  étoit  dans  la  foixante- 
quinzième  année  de  fa  vie  & la  vingt- 
troifième  de  fon  épifcopat. 

Sa  compilation  des  Canons  qu’il  pu- 
blia fous  le  titre  àt  Décret  ^ étoit  la 
plus  ample  & la  plus  favante  qu’on  eût 
encore  faite.  Il  s’étoit  propofé  de  raf- 


Digitlzed  by'Google 


C H K É T I E N s..  17 1 

fembler  dans  cet  Ouvrage , tout  ce  que  -g—  ■ 
les  Pères , les  Souverains-Pontifes , les  XII. 
Conciles  & les  Princes  Catholiques  S i i c l e. 
avoient  établi  de,  maximes,  donné  de 
décilions  8c  formé  de  réglemens  fur 
la  Foi , les  Sacremens , la  morale  , la 
difcipline , la  conduite  des  Clercs  ôc 
le  gouvernement  fpirituel  Ôc  temporel 
de  l’Eglife.  Il  s’aicfa  du  travail  de  ceux 
qui  avoient  fait  avant  lui  de  femblables 
Recueils , tels  que  Réginon  au  huitième 
fiècle  , ôc  Bouchard  ou  Burchard , Evê- 
que de  W^orms  , au  onzième  ; car  il 
étoit  impolîîble  d’avoir  à la  fois  fous 
les  yeux  tous  les  originaux  ôc  toutes  les 
fources  d’où  tant  d’autorités  étoient  ex- 
traites. Yves  de  Chartres  cite  fouvent 
les  faulTes  décrétales  qu’il  regardoit 
comme  authentiques  j fuivant  Te  pré- 
jugé de  fon  tems.  Il  cite  aulli  le  Code 
& le  Digefte  que  l’on  commençoit  à 
connoître  en  Occident.  Outre  ce  grand 
Ouvrage  du  favant  Prélat , 011  lui  attri- 
bue encore  un  autre  Recueil  de  Canons , 
moins  confidérable  , intitulé  Panormie. 

Un  habile  Critique  du  fiècle  dernier  ^ 

{M.  Balufe)  prétend  qu’Yves  de  Char- 
tres Compoia  d’abord  la  Panormie,  ôc 
que  voyant  le  fuccès  de  cette  compila- 
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»■-  ■ tion , il  en  entreprit  une  plus  étendue , 

XÏI.  <îui  fut  fon  Décret.  Quoi  qu’il  en  foie 

5 X i c 1 E.  de  cette  opinion  , l'iin  &:  l’autre  Ou- 
vrage fait  également  honneur  à l’éru- 
dition d’Yves  de  Chartres , à fon  goût 
pour  les  favantes  recherches  , & à fon 
.zèle  pour  le  maintien  des  bonnes  rè- 
gles. Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
vingt-quatre  Sermons,  & une  Collec- 
tion précieufe  de  cent  quatre-vingt-huit 
Lettres , qui  font  autant  de  monumens 
du  courage  avec  lequel  il  s’éleva  toute 
fa  vie  contre  les  vices  & les  abus  de  fon 
liècle. 

Jamais  nous  ne  Tentons  mieux  la  dif- 
ficulté de  notre  travail , que  quand  nous 
avons  à relTerrer  dans  fes  bornes  d’une 
notice  abrégée , un  fujet  riche  & abon- 
dant. Il  faut  alors  choilir  les  traits  prin- 
cipauxj  prefler  les  idées  & les  accumu- 
ler , pour  ne  manquer  ni  à l’objet  que 
nous  avons  à peindre , ni  au  Leéteur 
que  nous  voulons  inftruire.  La  difficulté 
nous  paroît  plus  grande  encore  , s’il 
s’agit  de  faire  connoître  par  toutes  les 
qualités  qui  le  caraétérifent  , & tous 
les  événemens  auxquels  il  a eu  part , 
un  homme  tel  que  S.  Bernard  , ^onc 
le  nom  feul  trace  à l’efprit  l’idée  des 
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vertus  les  plus  fublimes  , des  talens  les  - ■ " 
plus  rares , de  l'éloquence  la  plus  tou-  XII. 
chante  & la  plus  perftiafive.  Ce  Soli-  S i e c t e; 
taire  étonnant,  qui  fut  le  prodige  de 
fon  fiècle  & l’admiration  de  tous  les 
autres  , naquit  l’an  1091  près  de 
Dijon  , au  Bourg  de  Fontaines  , dont 
fon  père  étoit  Seigneur.  Il  avoir  reçu 
de  la  nature  tout  ce  qui  peut  rendre 
un  jeune  homme  de  fa  condition  , 
propre  à paroître  avec  éclat  dans  le 
monde  , une  figure  noble  & intéref- 
fanre , un  cœur  fenfible  & délicat , un 
efprit  vif  ôc  pénétrant , une  ame  hon- 
nête & faite  pour  la  vertu.  Les  heu- 
reufes  difpolitions  qu’il  montra  pour 
les  fciences  la  piété  , annoncèrent 
de  bonne  heure  ce  qu’il  devoir  être  un 
jour.  Dès  fa  première  jeunelfe , il  eut 
du  goût  pour  la  retraite  & la  médita- 
tion. Il  n’eut  pas  befoin  d’éprouver  les 
dangers  & la  corruprion  du  monde , 
pour  le  connoître  & s’en  dégoûter. 

Rien  ne  fut  oublié  de  tout  ce  qui  pou- 
voir le  détourner  de  ces  penfées  qu’on 
regardoit  comme  peu  convenables  à fon 
âge  , ôc  moins  encore  aux  vues  de  for- 
tune qu’on  avoir  pour  lui.  On  tâcha 
fur-touc  de"  lui  infpirer  des  fentimens- 
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d’ambition  & le  défit  de  la  gloire  pro- 
fane. 11  faillit  à tomber  dans  ce  piège , 

{>arce  qu’on  le  t^sntoit  par  l’endroit  qui 
e rendoit  plus  facile  à féduire , l’amour  . 
des  fciences  &c  les  talens  de  l’efprit. 
Mais  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  rélifter 
aux  flatteufes  efpérances  qu’on  faifoit 
briller  à fes  yeux.  11  conçut  donc  le 
deftein  de  fe  dévouer  entièrement  à la 
piété  dans  quelque  folitude.  Ses  frè- 
res , fes  amis  tâchoient  de  l’en  détour- 
ner, mais  il  fit  l’heureux  elTai  du  ta- 
lent de  perfuader  , qui  le  rendit  fi 
célèbre  dans  la  fuite  , en  les  gagnant 
eux  - mêmes  à Dieu  , & leur  faifant 
partager  fa  pieufe  réfolution.  Il  partit 
de  la  maifon  paternelle  en  1113  avec 
cinq  de  fes  frères  &c  pfus  de  trente 
compagnons,  pour  fe  tendre  à Cîteaux, 
& cfemander  l’habit  religieux  au  faint 
Abbé  Etienne , qui  faifoit  alors  de  cette 
Maifon  l’école  de  toutes  les  vertus.  Ber- 
nard n’étoit  âgé  que  de  vingt-deux  ans  , 
mais  il  parvint  bientôt  à la  prudence 
confommée  & à la  maturité  clés  vieil- 
lards. 

La  terre  de  Clairvaux  ayant  été  don- 
née à l’Ordre  de  Cîteaux  par  Hugues, 
Comte  de  Troyes , deux  ans  après  la 

• 


Oigitized  bÿ 


Chrétiens,  275^ 

retraite  de  Bernard  , Etienne  le  jugea  ■-» 

alTez  inftruit  des  voies  de  Difeu , & alTez  Xlf, 
avancé  dans  la  fagelTe , pour  le  mettre  S i £ i.  x *•, 
à la  tête  de  ce  nou^gl  établiflement.  Sous 
la  conduite  de  Bernard  , la  folitude  de 
Clairvaux  , qui  étoit  auparavant  une  re  - 
traite  ’ de  voleurs  , devint  bientôt  une 
image  du  Ciel , par  la  charité  qui  en 
animoit  tous  les  laints  habitans , & par 
la  vie  pure  qu’ils  y menoient.  Bernari 
étoit  moins  leur  Abbé  que  leur  modèle. 

Sa  modeftie  , fa  douceur  , fon  recueil- 
lement , fa  prière  Continuelle , fon  auf- 
tère  mortification  , malgré  l’extrême  dé- 
licatelle  de  fon  tempérament , fon  hu- 
milité qui  lui  faifoit  préférer  les  em- 
plois les  plus  bas  , en  un  mot  toutes  fes 
vertus , étoient  un  livre  ouvert  fous  leurs 
yeux  , ou  ils  apprenoient  tous  les  fecrets 
de  la  vie  intérieure  & tous  les  moyens 
par  lefquels  l’ame  religieufe  s’unit  à 
Dieu.  On  s’emprefibit  à venir  de  toute 

f>art  fe  mettre  fous  fa  conduite  , ÔC 
’on  compta  bientôt  à Clairvaux  plus 
de  fept  cens  religieux.  Cependant  le 
filence  de  cette  heureufe  folitude  n’étoic 
point  troublé  par  ce  grand  nombre  d’ha- 
bitans  , ni  même  par  leurs  travaux.  Il  y 
règiioit  jour  & nuit  un  calme  profond  > 
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i.  "" — image  de  celui  dont  tant  d’hommes  réu- 
XII.  nis  dans  ce  faint  afyle  jouiHoienc  au  fc^nd 

S X i c L E.  de  leurs  cœurs. 

Un  mérite  pareil  à celui  de  Bernard 
ne  pouvoir  être  long^ems  enféveli  dans 
la  folitude  de  Clairvaux  ; fa  réputation 
ne  tarda  pas  à fe  répandre  dans  toute 
l’Eglife.  On  le  confulta  de  tous  côtés 
fur  les  affaires  les  plus  épineufes , &:  dès 
qu’il  fut  connu , il  ne  fe  palTa  plus  rien 
d’important  à quoi  il  ne  prît  part.  Sans 
autre  dignité  que  celle  d’Abbé  , fans 
autre  autorité  que  cetté  confidération 
attachée  aux  grands  talens  ^ aux  gran- 
des vertus,  confidération  plus  impo- 
fante  que  l’autorité  même  , ce  faint 
homme  devint  l’oracle  de  l’Eglifè , l’ame 
des  Conciles , Je  guide  des  Papes , des 
Rois  & des  Prélats , le  fléau  des  hérét-- 
ques  , le  conciliateur  des  intérêts  les 
plus  compliqués  , le  mobile  des  plus 
grandes  entreprifes.  Appellé  à toutes  les 
aflemblées  eccléfiaftiques , il  en  dirigea 
les  opérations,  il  en  diéta  les  Jugemens. 
Il  combattit  les  erreurs , il  termina  les 
fchifmes  , il  régla  par  fes  confeils  !’u- 
fage  de  la  puiflànce  eccléfîaflique  &:  ci- 
vile. Philofophe,  Théologien,  Orateur, 
Directeur  des  âmes , Négociateur  ha- 
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bile  , Ecrivain  poli , il  eut  tous  les  ta-  - ■ 
lens  , tous  les  mérites  à la  fois  , fans  XII. 
perdre  celui  de  la  modeftie  qui  conve-Si  ict  b. 
noit  à fon  état.  Ce  que  1 j Grâce  opéra 
de  plus  merveilleux  en  lui , c’eft  qu’au 
milieu  de  tant  d’occupations  , il  con- 
ferva  toujours  l’efprit  de  recueillement , 

& qu’avec  de  fi  brillans  fuccès , il  ne 
celTa  jamais  d’avoir  l’humilité  d’un  Re- 
ligieux. Recherché  par  les  Princes  de 
les  Grands , réuni  dans  les  afiemblées 
publiques  avec  tout  ce  qu’il^y  avoit 
de  plus  illuftre  dans  l’Eglife  & dans 
l’Etat , il  jouifibit  de  la  même  paix  Ôc 
du  même  repos  qu’au  fond  de  la  foli- 
tude.  On  ne  dort  pas  demander  fi , 
dans  ce  haut  degré  d’eftime  &:  de  ré- 
putation , les  Dignités  & les  Pïélatures 
vinrent  s’offrir  à lui  , fur-tout  depuis 
qu’Eugène  III  > fon  difciple  & fon. 
ami  , eut  été  placé  fur  le  Saint-Siège  j 
mais  il  réfifla  conftamment  à toutes  les 
démarches  qu’on  fit  pour  le  tirer  de 
l’humble  état  de  Moine  , qu’il  préféra 
toujours  aux  premières  places  de  l’E- 
glife.  Ce  grand  homme  qu’on  a juf- 
tement  appellé  le  dernier  des  Pères  , 
confumé  de  travaux  & comblé  de  mé- 
rites , mourut  au  milieu  de  fes  difciples. 
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en  1 1 5 3 } dans  la  foixante  - troifième 
année  de  fa  vie  de  la  trente  - huitième 
depuis  qu’il  avoit  été  fait  Abbé  de 
Clairvaux.  ^ 

f.  Les  Ouvrages  de  St.  Bernard  font 
une  des  foutees  les  plus  pures  du  dogme 
& de  la  morale  ; tout  y refpire  le  goût 
& l’onétion  de  la  piété , tout  y porte 
à Dieu  & à l’amour  des  vrais  biens. 
C’eft  toujours  au  cœur  qu’il  parle  , 
même  en  traitant  des  fujets  profonds 
de  abftraks.  Perfonne  ne  connut  mieux 
que  lui  l’art  d’émouvoir  , de  toucher  , 
d’attendrir  quoique  l’art  n’eüt  janxiis 
de  part  à œ qu’il  écrivoit.  Je  ne  fais 
quel  fentiment  doux  de  tendre , qui 
partoit  du  fond  de  l’ame , fe  répandoit , 
fans  qu’il  y pensât  , fur  tout  ce  qui 
fortoit  de  fa  plume.  On  ifa  jamais 
parlé  de  Dieu  de  des  chofes  fpirituelles 
avec  plus  de  feu,  d’intérêt,  &,  fi  l’on 
peut  ufer  de  cette  exprelîion , avec  plus 
d’agrément.  C’eft  un  cœur  fenfible  & 
vrai  qui  s’ouvre  fans  effort , de  qui , 
plein  de  fon  objet , le  préfente  fous 
mille  formes  différentes , le  peint  des 
plus  touchantes  couleurs  , de  n’a  d’autre 
but  que  de  fiire  partager  fes  affeélions, 
üs  délits  de  fon  amour.  Si  les  penfées 
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de  ce  Père  font  vives  & agréables , s’il 
y a dans  fon  ftyle  une  douceur  & un 
charme  qui  attachent,  s’il  plaît  & s’il 
intérelTe  par  les  grâces  & la  délicatellè 
de  fon  pinceau , lors  même  qu’il  ex- 
prime ce  que  la  vérité  a de  plus  fé- 
vère,  & qu’il  développe  ce  que  la  Loi 
de  Dieu  a de  plus  incompatible  avec 
les  pallions , c’eft  toujours  par  un  effet 
de  cet  heureux  naturel  , qui  le  rendoit 
éloquent , fans  travail.  Ingénieux , vé- 
hément , profond  , affeétueux  & pref- 
fant , il  eft  towr-à-tour  ce  que  le  fujet 
qu’il  traite  & le  but  qu’il  fe  prôpofe 
exigent  de  lui.  Nourri , ou , pour  mieux 
dire , pénétré  des  faintes  Ecritures , les 
pcnfées  des  Ecrivains  facrés  font  comme 
fondues  dans  les  fiennes  ^ leurs  fenti- 
mens  paroiffent  avoir  fait  naître  ceux 
qu’il  exprime  , Sc  leufrs  exprelîions  for- 
ment fon  ftyle.  Il  n’a  point  adopté  la 
manière  d’écrire  féche  ôc  aride  des 
Théologiens  de  fon  tems  ; il  a fuivi 
celle  des  Anciens , & on  voit  qu’il  fe 
faifoit  un  devoir  de  marcher  fur  leurs 
^ traces.  S.  Ambroife  & S.  Auguftin  étoient 
de  tous  les  Pères  ceux  auxquels  il  s’étoit 
le  plus  attaché , qu’il  avoir  lus  & médi- 
tés avec  le  plus  d’alliduité  j aufïi  e^  re- 
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■■  ■ - ' trouve-t-on  dans  fes  Ecrits , refprit , la 
XII.  fubftance  & la  do6krine. 

s T i c X.  E.  reclierchoit  avec  emprelTement 

les  Ouvrages  du  faint  Abbé  , de  fon 
vivant  même.  Après  fa  mort , les  Savans 
les  récueilloient  avec  foin , & avant  l’in- 
vention de  l’Imprimerie , on  les  multi- 
plioit  par  les  copies  qui  s’en  faifoient 
par-tout  où  le  goût  des  Lettres  & celui 
de  la  piété  s’étoient  confervés.  Ralfem- 
blés  par  les  foins  des  plus  habiles  Cri- 
tiques , on  ne  peut  trop  en  confeiller  la 
ledlure  à tous  ceux  qui  font  chargés  de 
l’infttuétion  & de  la  conduite  des  âmes. 
Les  Orateurs  facrés  y trouveront  de  ces 
penfées  nobles  & fublimes,  de  ces  prin- 
cipes lumineux , & de  ces  détails  de 
morale,  qui  font  en  des  mains-  habiles 
le  germe  des  plus  beaux  morceaux  d’é- 
loquence ^ les  Guides  fpirituels  y puife- 
ront  les  folides  maximes  de  la  piété  , 
les  fentimens  de  la  charité  la  plus  pure , 
& les  vraies  règles  de  conduite  pour 
tous  les  états  de  la  vie.  Les  bornes  & le 
plan  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permet- 
tent pas  d’en  donner  l’analyfe.  Ce  tra-, 
vail  a été  fait  par  de  favans  Ecrivains  , 
& en  dernier  lieu  par  l’Auteur  de  la 
Bib^odicque  portative  des  Pères. , tom^ 
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VIL  Livre  excellent , que  le  notre  fup- 
pofe , comme  nous  l’avons  déjà  dit , & 
qu’il  faut  y joindre  , pour  avoir  fur  l’hif- 
toire  de  l’Eglife  tout  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  nécelfaire.  Mais  indépendamment 
de  ce  qu’on  y trouve  fur  S.  Bernard  , 
nous  ne  croyons  pas  qu’on  doive  fe  dif- 
penfer  de  lire  dans  le  texte  même  de 
ce  Père  , fes  Lettres , fes  Livres  de  la 
Confidération , fe?  Sermons  , & fon 
pieux  Conimentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques. 

Pierre  , furnommé  le  Vénérable  , 
Abbé  de  Cluni,  étoit  originaire  d’Au- 
vergne &:  de  l’illuftre  Maifon  de  Mau- 
rice i ou  Mont-Bollier.  On  place  fa 
naiflance  vers  l’an  1092  , il  fut  offert 
au  Monaftère  de  Cluni  dans  fon  enfance , 
& reçut  , tant  dans  cette  Maifon  que 
dans  celle  de  Sancillange  , les  premiers 
élérnens  des  Sciences , Sc  les  premières 
leçons  de  la  vertu.  Il  y fit  en  peu  de 
tems  des  progrès  fi  marqués , qu’il  fut 
en  état  de  remplir  à Vézelai,  les  em- 
plois de  Prieur  & de  Profeffeur.  Quoi- 
que jeune  , il  s’en  acquitta  par  fa  pru- 
dence & fes  talens , avec  beaucoup  dedif- 
tinétion.  L’A.bbé  Hugues  étant  mort 
en  1122,  Pierre  fut  élu  pour  gouverner 


XII. 

I i «L  B* 


Digitized  by  Google 


XII. 

Si  È C I. 


Siècles 

= rOrdre  de  Ctuni.  II  n etoit  encore  âgé 
que  d’environ  trente  ans  , mais  il  étoit 
déjà  d’une  fagelFe  & d’une  expérience 
coiifommées.  Les  premières  années  de 
fon  gouvernement  furent  troublées  par 
un  fchifme  auquel  la  légéreté  de  l’Abbé 
Pons  , prédécelfeur  de  Hugues  , ôc 
l’inquiétude  de  quelques  Moines  mécon- 
tens  , donnèrent  lieu.  Mais  l’autorité 
du  Pape  Honorius*II  appaifa  le  feu 
de  la  divilion , & les  partilans  de  Pons 
^tant  rentrés  dans  le  devoir  , le  bon 
ordre  fut  rétabli.  Pierre  n’étant  plus  tra- 
verfé  , donna  tous  fes  foins  à réparer 
les  défordres  d’une  mauvaife  adminiftra- 
tion , à ranimer  le  goût  des  bonnes  étu- 
des, & à faire  revivre  la  piété , ladifcipline 
Sc  la  régularité,  qui  avoient  beaucoup 
fouffert  pendant  les  troubles  excités  par 
l’Abbé  Pons  & fes  adhérans.  Les  tra- 
vaux du  pieux  Abbé  ne  furent  point 
fans  fuccès , &:  l’on  vit  bientôt  refleurir  , 
non  feulement  à Cluni  , mais  encore 
dans  les  autres  Monaftères  de  l’Ordre , 
les  Sciences  & les  vertus  qui  en  avoient 
fait  la  gloire  pendant  plus  de  deux  liè- 
cles. 

II  étoit  en  relation  avec  tous  les 
hommes  célèbres  de  fon  te  ms , & fur- 
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tout  avec  S.  Bernard.  Cependant  la  ■ ^ 

bonne  intelligence  de  ces  deux  faints  X7i. 
Abbés  fut  altérée  par  un  démêlé  qui  Siècle. 
s’éleva  entre  les  Religieux  de  Cl  uni  ôc 
ceux  de  Cîteaux.  La  diverhté  des  pra- 
tiques qui  éroient  en  ufage  dans  les 
deux  Ordres  , quoique  fournis  à la 
même  Règle  primitive  j la  différence 
même  de  l’habit  qui  les  diftinguoit,  foit 
pour  la  couleur  , foie  pour  la  forme , 
avoient  fait  naître  cette  difpute.  Les  Cif- 
terciens  qui  étoient  encore  dans  la  pre- 
mière ferveur  de  leur  Inllitut , repro- 
choient aux  Cluniftes  d’avoir  énervé  par 
des  changemens  & des  mortifications 
peu  louables,  l’auftérite  de  la  Règle  de  S. 

Benoît  qui  leur  étoit  commune.  On  prit 
la  plume  de  part  & d’autre , ceux-ci  pour 
attaquer  , ceux  - là  pour  défendre.  S. 

Bernard  fut  l’aggreffeur.  L’Abbé  Pierre 
fe  chargea  de  foutenir  la  caufe  de  fon 
Ordre.  Les  reproches  de  S.  Bernard 
étoient  animés  de  toute  la  vivacité  de 
fon  zèle , pour  l’obfervance  rigoureufe 
des  Loix  monaftiques  \ les  réponfes  de 
Pierre  le  Vénérable  détruifoient  ces 
reproches  par  des  raifons  pleines  de 
fageffe  , en  fiifant  voir  que  la  diverfité 
dles  ufages  par  rapport  à des  chofes  peu 
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e— . ■ — K.  importantes  , ne  doit  pas  détruire  Tef^ 
XII.  time  réciproque  , encore  moins  altérer 

Si  È c 1 K.  charité , entre  deux  Ordres  fortis  de  la 
même  fource  & gouvernés  par  la  même 
Règle.  Il  alléguoit  l’exemple  de  l’Eglife 
univerfelle  où  les  diverfes  Nariojis  & les 
Sociétés  particulières  gardent  leurs  difFé- 
reiites  pratiques , en  ce  qui  n’eft  point 
contraire  à la  foi  & aux  mœurs,  fans  que 
runité  ni  la  charité  en  foufFrent.  Il  y 
avoir  d’autres  points  , tels  que  le  relâ- 
chement du  travail  des  mains  , l’aug- 
mentation de  la  nourriture  , les  exemp- 
tions , la  magnificence  des  bâti  mens  , les 
riches  Seigneuries , les  procès , &c.  fur 
lefquels  l’Abbé  de  Cluni  avoir  plus  de 
peine  à juftifier  fon  Ordre.  Quoi  qu’il 
en  foit , l’eftime  & l’amitié  fe  rétablirent 
dans  la  fuite , entre  ces  deux  hommes 
faits  pour  fe  rendre  juftice  l’un  à l’autre. 
Ils  concoururent  enfemble  par  leur  zèle 
& leurs  lumières  à l’utilité  générale  de 
l’Eglife , & au  maintien  de  la  difcipline 
monaftique.  L’Abbé  Pierre  mourut  à la 
fin  de  l’an  1 1 5 , après  avoir  gouverné 
l’Ordre  de  Cluni  pendant  trente  - cinq 
ans. 

Cet  illuftre  Abbé  eft  compté  avec 
raifoh  parmi  les  plus  favans  hommes 
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& les  meilleurs  Ecrivains  de  fon  rems.  1 ^^  r.sai 
Il  parut  avec  éclat  dans  plufieurs  Con-  XII. 
ciles  5:  il  réfuta  favamment  les  erreurs  S 1 4 c i 
de  Pierre  de  Bruys.  Il  écrivit  avec  éru- 
dition contre  les  Juifs  & les  Mahomé- 
tans.  Il  rédigea  les  coutumes  de  fon 
Ordre  , Sc  drelfa  de  fages  réglemens 
pour  retrancher  les  abus  qui  s’y  étoient 
glilfés.  Le  plus^  grand  fervice  qujl  ait 
rendu  aux  Lettres  & à la  Religion , eft 
d’avoir  procuré  une  Traduftion  latine  do 
l’Alcoran  , Livre  qui  n’étoit  pas  encore 
bien  connu  en  France  , & de  n’avoir 
épargné  pour  cela  ni  foins , ni  dépenfes. 

Parmi  les  Ecrits  qui  nous  reftent  de  lui , 
fes  Le  très  fur  - tout  font  eftimées  des 
Savans.  Elles  font  écrites  d’un  ftylepur, 
facile  & agréable.  On  y trouve  de  l’ef- 
prit  , du  jtgement  , des  penfées  foli- 
des , & des  raifonnemens  pleins  de  force, 

11  n’y  a peut-être  pas  autant  de  viva- 
cité, de  grâces  Sc  de  brillant  que  dans 
celles  de  S.  Bernard  •,  mais  au  jugjfeent 
d'un  Critique  habile  de  nos  jours , le 
ftyle  en  eft  plus  mâle , plus  égal  & plus 
correét. 

Hildebert , d’abord  Evêque  du  Mans, 
puis  Archevêque  de  Tours , peut  à jufte 
litre  être  regardé  comme  un  des  plus 
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illaftres  Prélats  & des  meilleurs  Ecri- 
vains de  fon  tems.  11  vint  au  monde  eu  ' 
1055  , dans  un  lieu  du  Vendômois  , 
appcllé  Lavardin  , ce  qui  a fait  croire  à 
quelques-uns  qu’il  étoit  de  la  Maifon 
des  Comtes  de  I.avardin  j mais  s’il  ne 
fortoit  pas  d’une  famille  aulîi  diftinguée, 
il  n’étoit  pas  non  plus  d’une  condition 
ü commune  que  d’autres  l’ont  penfé. 
Son  père,  gentilhomme  du  Vendômois , 
le  deftina , dès  l’enfance , à l’état  eccléf  af- 
tique.  L’éducation  qu’il  reçut  fut  rela- 
tive à ces  vues.  Il  eut  pour  maître  le 
fameux  Bérenger  qui  lui  infpira  l’amour 
des  Lettres  , mûs  dont  il  ne  partagea 
point  les  erreurs.  Les  progrès  qu’Hilde- 
bert  fit  dans  les  Sciences  le  rendirent 
capable  de  les  enfeigner  à fon  tour. 
Hoël , Evêque  du  Mans , q^  connoif- 
foit  fon  mérite  , le  choilit  pour  diriger 
l’Ecole  de  fa  Cathédrale  qui  étoit  alors 
très-florilfante.  Il  joignit  à cet  emploi  la 
dignijjlid’Archidiacre  , & après  la  n.ort 
d’Hoëlarrivée  en  1091.  il  fut  élc/é  fur 
le  Siège  épifcopal  du  Mans.  La  vis  de 
ce  zélé  Pafteur  étoit  confour:e  à fes 
devoirs , quoique  fes  travaux  fuf‘.  fou- 
vent  travetfés  par  les  Rois  re 

& le  Comte  du  Maine,  qui  fe  oiéu-.- 
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toient  la  propriété  de  la  Ville  du  Mans , = 
& le  droit  d’y  mettre  des  Evêques.  Per- 
fécuté  tour-à-tour  par  ces  Princes  , il 
auroit  renoncé  à l’épifcopat  pour  vivre 
dans  la  retraite,  fi  le  Pape  Pafcal  II  y 
avoit  confenti.  Cependant  il  profita  de 
toute  la  liberté  dont  il  put  jouir  pour 
réformer  fon  Clergé  , qui  étoit  tombé 
dans  un  grand  relâchement.  Il  fe  livroit 
tout  entier  à ces  faintes  occupations  , 
lorfque  la  mort  de  Gilbert , Archevê- 
que de  Tours,  l’obligea  , comme  pre- 
mier Suffragant  de  cette  Métropole  , 
d’aller  prenclre  foin  de  l’Eglife  vacante. 
On  connoifloit  à Tours  les  grands  biens 
qu’il  avoit  faits  dans-  le  Diocèfe  du 
Mans , depuis  vingt-huit  ans  qu’il  le  gou- 
vernoit.  Il  Eit  donc  élu  pour  remplir  ce 
Siège  par  le  confentement  unanime  du 
Clergé  6c  du  peuple.  11  avoit  alors  foi- 
xante-huitans , & malgré  cet  âgé  avancé , 
il  ne  cefia  de  s’acquitter  des  fonc- 
tions les  plus  pénibles  avec  un  grand 
zèle  , inftruifant  fon  peuple , vifitant  fon 
Diocèfe  6c  les  Eglifes  cle  fa  Province  y 
corrigeant  les  abus , 6c  maintenant  avec 
fermeté. les  règles  de  la  difeipline  , juft 
qu’à  fa  mort  arrivée  eh  1134. 

Hildebert , confidéré  par  rapport  aux 
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1^'  talens  littéraires,  occupe  un  rang  dif- 
XII.  - tingué  parmi  les  Auteurs  ecdéfiaftiques 

S I £ c I E.  de  ce  liècle.  Il  nous  telle  de  lui  des  Ser- 
mons , des  Lettres , des  Traités  théolo- 
giques , & quelques  Poélies.  « Le  grand 
» nombre  de  les  Sermons , difent  les 
favans  Auteurs  de  THilloire  Littéraire 
de  France,  toni.  XI , p.  41 1-,  « indé- 
« pendamment  d’un  plus  grand  nombre 
» encore,  qui  font  peut-être  perdus, 
« marquent  fon  zèle  pour  l’inftruélion 
« de  ceux  dont- Dieu  lui  avoir  confié  la 
« conduite.  Ses  Lettres  , fes  Traités 
« théologiques , &c  fes  -autres  Ecrits  , 

» font  des  preuvès  de  fa  fcience  & do 
3 J fon  érudition , & des  monumens  de 
33  la  pureté  de  fa  doélrine  fur  tous  les 
33  points  de  la  Religion.  On  y trouve 
33  cous  les  dogmes  de  la  Foi  Catholique 
33  exprimés  de  la  manière  la  plus  claire... 

33  On  voit  en  les  lifant  que  l’Auteur  pui- 
33  foit  fes  fentimens  dans  les  fources 
33  pures  de  l’Ecriture  âc  de  la  tradition. 

33  Le  texte  facré  lui  eft  aulTi  familier  qu’à 
33  S.  Bernard.  On  pourroic  feulement  lui 
33  reprocher  d’en  faire  des  applicadons 
•33  qui  s’éloignent  trop  de  leur  fensna-- 
H turel.  Il  étoic  très-verfé  dans  la  lec- 
3»  ture  des  Ouvrages  des  Pères  > fur-touc 


Di 
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f J»  de  S.  Auguftin  , de  S.  Léon  &:  de  S. 

»»  Grégoire' , & tellement  rempli  de  leurs  XII. 
« peniées  &c  de  leurs  expreffions , qu’il  S i è c i, 
« les  employoic  fouvent , fans  même 
»>  les  citer.  Quant  à fon  ftyle  , on  peut  * 

» dire  qu’il  fait  honneur  à fon  fiècle , 

» & qu’il  y a peu  d’Ecrivains  de  fon 
M tems  fur  lefquels  il  ne  l’ait  emporté  , 

» en  écrivant , foit  en  vers  , foit  en  pro- 
« fe.  « Ajoutons  à ces  réflexions  qu’Hil- 
debert  parle  très-correétement  de  l’Eu- 
chariftie , quoiqu’il  fût  ëleve  de  Béren- 
ger, Sc  que  même  il  eft  le  premier  Au- 
teu^  ecclélîaftique  qui  fe  foit  fervi  du 
terme  de  tranfuhjlantiation , pour  expri- 
mer le  changement  fubftantiel  du  pain 
& du  vin  au  Corps  &:  au  Sang  de  J.  C. 
dans  ce  myftère. 

L’oracle  de  la  Théologie  fcholaftique 
dans  ce  fiècle  , fut  Pierre  Lombard , ap- 
pelle le  Maître  des  Semences , à caufe 
de  fon  Livre  fameux  dont  nous  .allons 
parler.  Cet  homme  célèbre  naquit  à 
Novarreen  Lombardie,  d’où  lui  vint  le 
furnom  de  Lombard.  Il  etoit  d’une  con- 
dition obfcure  , & fans  fortune.  Il  étu- 
dia pendant  quelque  tems  à Bologne  , 
où  if  y avoit  une  Ecole  de  Droit  fort 
renommée  , & fans  doute  il  fubfifta  par 
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L ^ les  fecours  de  l’Evêque  de  Lucques  fou 

XII.  protedeur.  Ce  Prélat  lui  donna  des  Lec- 

Si  È CLE,  très  de  recommandation  pour  S.  Ber-» 
^ nard , lorfqu’il  vint  en  France  , le  priant 
de  fournir  à fa  fubliftance  &*  à ^s  be* 
foins  , pendant  le  féjour  qu’il  y feroit 
pour  étudier  laThéoIogie.  LefaintAbbé 
répondit  aiix  intentions  du  Prélat , par 
lui-même , tant  que  Pierre  Lombard  étu- 
dia à Reims  , & par  Gilduin  , Abbé  de 
S.  Vidor,  lorfqu’il  fut  à Paris.  Pierre 
Lombard  ne  comptoir  y relier  qu’au- 
tant  de  tems  qu’il  lui  en  felloit  pour  fe 
perfedionner  dans  la  Théologie^  & 
prendre  les  degrés  académiques  ; mais 
il  fe  dillingua  tellement  par  fa  pénétra- 
tion , & le  genre  d’efprit  néceflàire  pour 
la  Scholaftique , qu’il  devint  le  Dodeur 
le  plus  renommé  de  cette  première 
Ecole  de  l’Europe  chrétienne.  Son  mé- 
rite lui  procura  d’abord  un  Canonicat 
dans  l’Eglife  de  Chartres;  mais  vers 
1159,  l’Evêché  de  Paris  ayant  vaqué , 
& le  Chapitre  ayant  élu,  pour  le  rem- 
plir , Philippe  Archidiacre  de  cette 
Eglife  , fils  du  Roi  Louis  le  Gros  & 
frère  de  Louis  le  Jeune , ce  Prince  re- 
fufa  la  dignité  qu’on  lui  offroit,pour 
la  procurer  à Pierre  Lombard,  montra;ic 
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par-là  combien  le  favoir  & les  talens  ..vï 
font  préférables  à l’éclat  de  la  nafflance.  XII.  • 
Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  Si  è c l È, 
élévation,  étant  mort  en  1164. 

Pierre  Lombard  eft  plus  connu  par 
fon  Ouvrage  des  Sentences  , que  par  fes  % 

autres  Ecrits.  C’eft  un  recueil  de  palTà- 
ges  des  Pères,  dont  l’enfemble  forme 
un  corps  complet  de  Théologie , dans  le 
goût  du  rems  où  l’Auteur  vivoit.  Il  eft  1 

divifé  en  quatre  Livres  , & chaque  Li- 
vre comprend  plufieurs  Diftinétions."  I 

Dans  le  premier  Livre , il  traite  de  Dieu , I 

de  fes  attributs  & des  trois  Perfonnes  1 

divines  j dans  le  fécond  , de  la  création  , 
des  Anges , de  l’ouvrage  des  fix  jours  , 
de  la  création  de  l’homme , de  fa  chute  , 
de  la  grâce  & du  libre-arbitre , du  pé- 
ché originel  & du  péché  aébuel.  Le  troi-  ^ 
fîème  Livre  a pour  objet  l’Incarnation  , 
les  perfections  de  J.  C. , la  Foi , l’Ef- 
pérance , la  Charité , les  vertus  cardi- 
nales , les  dons  du  Saint-Efprit , & les 
Commandemens  de  Dieu.  Enfin , les 
Sacremens  & tous  les  objets  qui  y ont 
rapport , font  la  matière  du  quatrième 
Livre.  Dans  cet  Ouvrage  qui  devint 
bientôt  le  feul  dont  on  fe  lervît  dans 
les  Ecoles  théologiques,  Pierre  Lom- 
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5 bard  ne  s’eft  attaché  qu  a recueillir  les 
fentimens  des  Pères  , fur  toutes  lesquef- 
^ rions  qull  examine.  Il  y ajoute  peu  de 
chofe  du  lien  , fi  ce  n’eft  pour  concilier 
des  pafiages  qui  paroiiTent  oppofés  ; ôc 
quand  il  ne  peut  y réulfir  , il  laifie  or- 
dinairement la  queftion  indécife.  Il  évite 
de  traiter  les  fujets  fur  lefquels  les  Pè-  . 
res  n ont  point  écrit,  ayant  pour  but  de 
ne  rien  avancer  qui  ne  foit  appuyé  fur 
l’autorité  des  faints  Doéleurs.  Après  les 
faintes  Ecritures  , il  n’y  a point  eu  de 
Livre  dont  on  ait  fait  plus  de  Commen- 
taires que  de  celui  de  Pierre  Lombard  ; 
on  en  compte  jufqu  à deux  cent  qua- 
rante , la  plupart  très-volumineux , & 
fortis  de  la  plume  des  plus  fameux  Théo- 
logiens de  chaque  fiècle , depuis  celui 
de  l’Auteur  jufqu’à  ces  derniers  rems. 

>»  Quoique  l’on  eût  fait  avant  le  XII®. 
>?  fiècle  , dit  M.  Dupin  , Biblioth.  Eccl. 
XIP.  fiècle  J p.  737,  >»  plufieurs  Col- 
leérions  de  Canons , de  Décretales  , 
^ $i  de  palfages  des  Pères  fur  le  Droit 
»>  eccléfiaftique , aucune  n’avoit  été  fui- 
?>  vie , ni  enfeignée  publiquement.  Elles 
»>  étoienc  confiderées  comme  des  Ouvra- 
ges  de  particuliers , & les  décifions 
'î»  qu  elles  contenoient , n’avoient  d au- 
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» ton* té  qu  autant  que  les  monumens  ^ 
» dont  elles  étoient  tirées  pouvoîent  en 
» avoir.  La  Colleétion  que  Gratien , j 
JJ  Moine  de  S.  Félix  de  Boulognè , ache- 
» va  en  1 1 5 1 , eut  un  fuccès  plus  bril- 
jj  laftt  ; car  aulli-tôt  quelle  parut , elle 
JJ  fut  reçue  fi  favorablement,  que  les 
JJ  Canoniftes  l’adopterent,  ik  qu’en  peu 
JJ  de  tems  on  fit  quantité  de  Commen- 
jj  taires  fur  cet  Ouvrage.  « La  Collec- 
tion de  Gratien  dont  il  eftici  quellion, 
étoit  pour  le  Droit  canonique  ce  que 
celle  de  Pierre  Lombard  étoit  pour  la 
Théologie  j mais  elle  eut  une  aeftiiTée 
plus  heureufe  & plus  durable  j car  de- 
puis long-tems  l’Ouvrage  du  Maître  des 
Sentences  a cefle  d’étre  un  Livre  clalfi- 
que  dans  les  Univerfités , au  lieu  que 
celui  du  Moine  de  Boulogne  fert  encore 
de  texte  aux  explications  & aux  Leçons 
publiques  des  Canoniftes.  Ce  recueil  fit 
oublier  ceux  de  Reginon , de  Burchard , 
& même  celui  d’Yves  de  Chartres  , plus 
récent  encore  & plus  habilement  tra-  i 
vaillé.  Gratien  l’intitula  /a  Concordance 
des  Canons  difeordans  j Concordantia 
difeordantium  Canonum  ,*  mais  il  eft 

f)lus  connu  fous  le  Titre  de  Décret  qu’on 
ui  a doilné  dans  les  Ecoles,  & fous 
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194  Siècles 
srr'-  ' '■  lequel  on  le  cite  ordinairement.  Il  eft  di- 
XII.  yifë  en  trois  parties  j la  première  com- 
$1  i Cl  E.  cent  Diftinûions.  L’Auteur  y trai- 
te du  Droit  en  général , & en  fuite  des 
Miniftres  de  l’Eglife  , depuis  le  Pape  juf- 
qu’aux  Clercs  du  dernier  rang  ; la  fécon- 
dé, divifée  en  trente  fix  Caufes , em- 
brafle  plufîeurs  queftions  relatives  aux 
loix  &:  à la  difcipline  canoniques , & 
chaque  queftion  eft  partagée  en  divers 
Chapitres , où  il  eft  traité  de  la  fimonie  , 
des  appellations  , des  poflelTeurs  dépouil- 
lés de  leurs  bénéfices  , de  la  qualité  des 
témoins  & des  acciifateurs  , des  élec- 
tions, du  gouvernement  des  Eglifes , 
des  cenfures,  d^s  teftamens  , des  (epul- 
tures  , de  l’ufure,  de  ce  qu’il  faut  ob- 
fervei  à l’égard  des  furieux,  des  Juge- 
mens  rendus  contre  les  formes  , des 
Moines  & des  Abbés  ^ de  leurs  droits  , 
de  ceux  qui  frappent  les  Clercs , des 
Commandes  , des  fermens , de  l’infrac- 
tion des  Canons  , &c.  La  troifième  par- 
tie ne  contient  que  cinq  Diftinékions , 
& l’Auteur  y parle  de  la  confécration 
des  Eglifes , de  la  célébration  de  la  MeEe 
& de  l’Office  divin , de  l’Euchariftie , 
des  Fêtes  folemnelles  de  toute  l’année  , 
des  Images , du  Sacrement  dé*  Baptême 


D, 


Chrétiens.  ipf 

Sc  des  cérémonies  qu’on  y obferve  , de  « 
la  Confirmation , des  jeûnes  , du  travail 
des  mains  , & de  quelques  autres  points 
de  difcipline. 

Gratien  favorife  par-tout  les  nouvel- 
les prétentions  de  la  Cour  de  Rome  , 
fondées  fur  les  faulfes  Décrétales,  ik 
ion  Ouvrage  a plus  contribué  lui  feul  à 
étendre  le  pouvoir  des  Papes  , que  tou- 
tes les  entreprifesdes  Pontifes  qui  avoient 
paru  avant  fa  publication  , fans  en  ex- 
cepter celles  de  Grégoire  VII.  Aulfi  ver- 
rons-nous dans  les  fiècles  fuivans , les 
Chefs  de  l’Eglife  exercer  leur  autorité 
avec  plus  d’empire  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais fait  & fe  prévaloir  des  opinions 
que  le  Décret , admis  dans  toute  l’Egli- 
le  , accrédita  univerfellement.  Un  autre 
défaut  confidérable  de  cette  Compila- 
tion , c’eft  que  Gratien  y cite  Touvent, 
fous  le  nom  d’un  Concile  ou  d’un  Père , 
des  Canons  & des  textes  d’un  autre  Con-' 
cile  ou  d’un  autre  Père.  Mais  on  étoit 
alors  fi  peu  verfé  dans  la  Critique , qu’on 
recevoit  tout  fans  examen  fur  la  parole 
des  Auteurs.  C’eft  la  même  ignorance 
& la  même  inattention  qui  avoient  mis 
en  crédit  les  faulfes  Décrétales,  fi  fu- 

N iv 


I £ C L 1^ 


Dtgitized  by  Coogic 


r 


s I £ c I B. 


X^6  S 1 è c L 1 S 

neftes  à la  difcipline  & au  repos  de  h 
Société  chrétienne. 

Si  les  bornes  dans  lefquelles  nous  de- 
vons nous  renfermer,  nous  le  permet- 
toient,  nous  pourrions  encore  ajouter 
quelques  autres  Auteurs  de  ce  fiècle  à 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Tels 
font  Hugues  & Richard  de  S.  Viétor  , 
tous  les  deux  habiles  Théologiens  & fa- 
vans  Ecrivains  j Jean  de  Sarisbéri , Evê- 
que de  Chartres  , Philologue  d’une  éru- 
dition agréable  & variée  j Pierre  de 
Blois , connu  par  fes  Lettres , fes  Ser- 
mons & fes  Opufcules  fur  divers  fujets 
de  doétrine  & de  morale  j Otton  de 
Frifingue  , dont  nous  avons  une  Hiftoire 
chronologique  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu’au  milieu  du  XII'. 
fiècle  j l’Abbé  Rupert  ,■  qui  a lailTé  des 
Commentaires  fur  l’Ecriture-fainte  ; le 
Cardinal  Robert  Pullus  , qui  a fait  un 
Livre  des. Sentences  où  toutes  les  quef- 
tions  font  décidées  par  des  raifonnemens 
déduits  du  texte  facré  des  Ecritures  j 
enfin  Pierre  Gomefton , Prêtre  de  Troyes, 
dont  il  nous  refte  un  Ouvrage  fous  le 
titre  d’Hiftoire  Scholaftique  , qui  ajoui 
de  la  plus  grande  réputation  pendant 
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trois  cens  ans.  Sur  tous  ces  Ecrivains» 

& pluHeurs  autres  d’un  mérite  inférieur , 
on  peut  confulter  , lî  l’on  veut  acquérir  Stfcci.  i.; 
des  connoifïànces  plus  étendues  , M. 

Dupin , D.  Cellier  , D.  Rivet , & les 
autres  Critiques  qui  fe  font  occupés  de 
la  partie  littéraire  de  l’Hiftoire  ecclé- 
^fiaftique. 


Article  XI. 


Mœurs,  Ufages.  Conciles  généraux', 
Dïfcipline. 

Le  s réflexions  répandues  dans  quel- 
ques-uns des  Articles  précédens , ont 
déjà  fait  connoître  [l’état  des  mœurs!* 
tant  en  Orient  qu’en  Occident.  La  dé- 
pravation étoit  grande  par- tout  j mai» 
les  Grecs  plus  fins , plus  polis  & d’une 
volupté  plus  rafinée  > avoient  un  genre 
de  corruption  analogue  à leur  caractère 
& à leur  manière  de  fentir.  Ils  étoient 
plus  recherchés  dans  leurs  plaifirs  » & 
leurs  jouiffances  tenoient  à une  certaine 
délicatelTe  d’efprit  & de  fentiment , qui 
étoit  chez  eux  Teflet  d’un  naturel  vif 
& fenilble , que  l’éducation  avoit  encore 
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perfectionné.  Cependant  il  y avoir  par- 
XII.  mi  eux , comme  dans  toutes  les  Nations 


ic  I.  E.  polies  & dépravées , deux  claifes  d’hom- 
mes dont  les  mœurs  étoient  parvenues 
à ce  point  de  didblution , qui  ne  fait 
plus  trouver  de  pktihr  que  dans  la  dé- 
bauche la  plus  outrée»  ni  de  joie  que 
dans  les  fcènes  bruyantes  & fcandaleu- 
fes.  C’étoient  les  Courtifans , les  Sei- 


gneurs , les  Riches , & fur-tout  les  par- 
venus, qui  fe  mettoient  au-defliis  des 
préjugés  & des  bienféances , fe  permet- 
tant tout,  parce  qu’ils  ne  craignoient 
la  ceiifure  de  perfonne , pas  même  de 
leurs  Souverains  , qui  étoient  leurs  com- 
plices J ôc  le  bas  peuple  que  fon  obfcu- 
rité  déroboit  à la  févérité  des  Loix  , 


quand  elles  vouloient  reprendre  quelque 
vigueur, & qui  fe  dédommageoit  du  mé- 
pris & de  l’oppreffion , en  fe  livrant  à 
tout  ce  que  les  vices  grofliers  ont  de 
plus  infâme  & de  plus  révoltant. 

le  Clergé  , dépofitaire  des  vrais  prin- 
cipes de  la  morale  & des  intérêts  de  la 
vertu , étoit  le  feul  qui  pût  s’oppofer  au 
défordre , & travailler  enicacement  pour 
les  mœurs.  Mais  le  Clergé  de  l’Eglife 
Grecque , quoique  plus  régulier  que 
celui  d’Occident,  parce  qu  U nepolfèdoic 
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ni  Seigneuries , ni  droits  temporels  , ni  = 
pouvoir  dans  l’Etat,  étoit  en  générai 
tiré  des  Cloîtres , mal  choifi  & dévoré  s 
d’ambition.  Ce  n’étoit"pas  cette  ambi- 
tion noble  qui  porte  aux  grandes  ehofes, 
mais  une  ambition  bafle  & rampante, 
qui  détruit  le  courage  & la  liberté  , qui 
fait  craindre  de  manquer  ce  qu’on  denre 
ou  de  perdre  ce  tju’on  a obtenu  j en  un 
mot , qui  avilit,  en-rendant  le  cœur  lâche 
& l’ame  timide  & dépendante.  Les 
Empereurs  qui  avoient  tant  de  peine  à 
fe  maintenir  fur  le  Trône  , s’étoienr  at- 
tribués une  autorité  abfolue  dans  l’Eglife 
& fur  Jes  Évêques  ; ils  y fâifoient  tout 
ce  qui  leur  plaifoit , difpofant  à leur 
gré  des  plus  grands  Sièges  j comme  des 
moins  importans , & deftituant  les  Pa- 
triarches , les  Prélats  , pour  en  nommer 
d’autres , qu’ils  challoient  encore  félon 
leur  caprice.  Aflez  femblables  en  cela 
aux  autres  Defpotes,  qui  font  étrangler 
leurs  Miniftres 'quand  il  leur  plaît,  & 
qui  ne  peuvent  fe  garantir  eux-mêmes 
du  cordon.  On  voyoit  donc  à Conftan- 
tinople  & dans  les  autres  grandes  Vil- 
les plufieurs  Evêques  ch'altés  de  leurs 
Sièges,  réduits  à des  penlions  modi- 
ques, quelquefois  même  privés  de  tout 


XII. 
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— fecours  ; on  en  voyoit  d’autres  relégués 

XII.  dans  les  Monaftères  par  ordre  du  Sou- 
S I È c I E verain  , ou  qui  s’y  retiroient  d’ eux-mê- 
mes après  avoirs  perdu  leurs  Eglifes, 
n’ayant  pas  d’autre  afyle.  La  dignité 
^ épifcopale  étoit  avilie  par  cette  inftabi- 
lité  ; & ceux  qui  fuccédoient  à ces  Pré- 
lats deftitués,  craignant  le  même  fort, 
vivoient  dans  une  dépendance  fervile  , 
& n’ofoient  faire  leur  devoir. 

Chez  les  Mufulmans  Turcs  ou  Ara- 
bes , les  raoeurs  étoient  un  mélange  de 
politelTe  &:  de  barbarie,  de  magnificence 
&de  férocité^  de  licence  & d’une  forte 
de  piété  ardente , crédule  , qui  joignoit  à 
la  nmplicité  des  dévots  , la  fureur  des 
fanatiques.  Leurs  pafirons  impétueufes 
ne  connoilïoient  point  de  frein , & c’é- 
' toit  toujours  par  les  excès  & les  em- 

portemens  les  plus  fougueux  , qu’ils  ai- 
moient  à fatisraire  leurs  defirs.  Le  com- 
merce des  Nations  occidentales  avec  les 
, , Gîecs  les  Sarrafins  d’Orient  ne  fit  du 

bieh  ni  aux  uns,  ni  aux  autres,  dans 
. ' l’ordre  des  mœurs.  Ils  fe  communiquè- 

rent leurs  vices  réciproquement,  fans  pro- 
fiter des  bonnes  qualités  qu’ils  pouvoient 
imiter  les  uns  des  autres.  De-là  vint 
.que  depuis  les  Croifades  la  corruption 
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ne  fit  qu’augmenter  en  Europe , & qu’on  ssssaes 
y connut  des  défordres  dont  cette  portion  XII. 
de  la  terre  avoir  été  préfervée  jufques-  S i i c t *. 
là  , par  la  grofiîèreté  même  & la  barba- 
rie de  fes  habitans. 

Les  déréglemens  & l’ignorance  qui 
avoient  fait  le  malheur  des  hommes 
dans  les  âges  précédens , règnoient  en- 
core dans  celui-ci.  Nous  ne  pouvons 
mieux  peindre  l’état  des  mœurs  en  Oc- 
cident , & particuliérement  en  France  , 
dans  le  cours  de  ce  liécle , qu’en  emprun- 
tant les  paroles  d’un  judicieux  Ecrivain, 
que  nous  citons  toujours  avec  une  nou- 
velle complaifance.  ” On  ne  voyoit  par- 
is mi  les  laïcs  , dit-il,  (DiéHonnaire.des 
Il  Héréf.  T.  II.  p.  590  , ) que  meurtres, 

1»  que  pillages  , que  rapines , que  vio- 
11  lences.  Le  Clergé  fe  relTcntoit  de  la 
» corruption  générale.  Les  Evêques  , 

« les  Abbés,  les  Clercs  alloient  à la 
Il  guerre.  L’ufure.&  la  fimonie  étoient 
Il  communes,  l’abfolution  étoit  vénale  , 

>1  le  concubinage  des  Clercs  étoit  public 
1»  & prefque  païTé  en  coutume.  Les  Bé- 
>1  néfices  étoient  devenus  héréditaires. 

>1  Quelquefois  on  vendoit  les  Evêchés 
Il  du  vivant  des  Evêques  j d’autre  fois 
il  les  Seigneurs  les  léguoient  à leurs 
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xir. 

Siècle, 
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j>  femmes  par  teftament.  Beaucoup  d’E- 
M vêques  difoient  qu’ils  n’avoient  befoin 
» ni  de  bons  Eccléiiaftiques  , ni  de  Ca- 
>5  nons  , parce  qu’ils  avoient  tour  cela 
»dans  leur  bourfe  ». 

Ces  défordres  fcandaleux  dont  on 
voyoit  quelques  traces  plus  ou  moins 
coiifidérables  jufques  dans  les  Diocèfes 
les  mieux  gouvernés , étoient  portés  aux 
derniers  excès  dans  certaines  Provinces  , 
& les  coupables  , foit  par  leur  grand 
nombre  , ioit  par  leur  rang  , bravoient 
les  peines  canoniques.  Ce  fut  la  cauf® 
du  crédit  que  tant  de  Prédicans  fana- 
tiques acquirent  fur  l’efprit  du  peuple  , 
& des  ravages  étonnans  qu’ils  firent 
en  tant  de  lieux.  Ils  in veéti voient" con- 
tre le  Clergé  ; ils  lui  reprochoient  fon 
fafte  , fes  richelFes  , fa  fomptuofité  , la. 
moleife , fa  vie  mondaine  & voluptueu- 
fe.  Ces  déclamations  n’étoient  injuftes 
& criminelles , qu’en  ce  qu’elles  avoient 
pour  auteurs  des  hommes  fans  miflron  , 
qui  ne  tendoi eut  par-là  qu’à  furprendre 
la  crédulité  du  vulgaire , & à lui  faire 
embrafler  des  erreurs  dont  le  principal 
but  étoir  d’anéantir  l’autorité  des  Evê- 
ques , en  détruifiinr  dans  ia  Religiort 
todt  ce  qui  a rapport  au  pouvoir  fpi- 
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rituel.  Il  eft  difficile  de  fe  ‘repréfenter  r'f  'n.-'Ji 
les  maux  qu’ils  cauferent.  dans  prefque  XII. 
tous  Its  cantons  de  la  France , & fur-  $ i i‘c  i «. 
tout  dans  les  pays  fitués  au-delà  de  la 
Loire.  Ils  les  parcouroient  en  troupes 
les  armes  à la  main.  Ils  pilloient  les 
Eglifes,  attaquoient  les  Monaftères, 
dévaftoient  les  Campagnes , & porfoient 
jufques  dans  les  villes  le  ter  8c  la  flamme. 

Si  on  les  repouflbit  d’un  côté , ils  fe  jet- 
toient  d’un  autre , pour  y commettre  les 
mêmes  violences.  A ces  fureurs  meur- 
trières , il  étoit  ,aifé  de  juger  que  ce  n’é- 
toient  ni  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  , ni 
l’amour  de  la  Religion  qui  les  faifoient 
agir. 

En  effet , le  vrai  zèle  fe  manifefte  par 
des  moyens  qui  tendent  au  bien  & qui 
le  procurent.  Dans  les  âmes  droites  & 
verxueufes  c’eft  un  fentiment  vif  & dou- 
loureux des  maux  de  l’Eglife  , qui  ne 
les  peint  avec  énergie  , que  pour  exci- 
ter les  remords  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  les  caufent , & la  vigilance  de  ceux 
qui  doivent  y remédier.  Tel  étoit  le  zèle 
qui  animoit  les  grands  hommes  de  ce 
nècle,  les  Yves  de  Chartres,  les  Pierre 
de  Blois  , les  Jean  de  Sarisbéri , & fup- 
tout  -les  Bernard.  Us  ne  dilfimuloiei» 
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e.1'.  ' ' ■■  point  les  (îéfordres  qui  règnoient  dan* 
XIL  le  Clergé;  ils  en  faifoient  les  peinm- 
5 1 i c i B.  res  les  plus  fortes  ; ils  n’épargn#ent  ni 
les  premiers  Pafteurs  dont,  les  mœurs 
étoient  repréhenfibles,  ni  les  Clercs  in- 
férieurs , ni  les  Abbés  qui  vivoient  en 
cens  du  monde  , ni  les  Moines  qui  our 
blioiênt  les  devoirs  de  leur  état , ni  les 
Papes  eux-mêmes  & les  abus  qu’ils 
fouffroient  dans  leur  Cour.  Mais  ce 
n’étoit  pas  le  defir  injufte  de  déprimer 
une  autorité  légitime  > encore  moins  ce- 
lui 4’infpirer  aux  fidèles  l’efprit  d’indé.- 

{>endance  & de  révolte , qui  faifoit  par- 
er ces  graves  Cenfeurs.  Ils  n’avoient 
d’autre  vue  que  d’exciter  la  fenfibilité 
des  cœurs  vertueux , d’apprendre  aux 
Chrétiens  combien  leurs  vices  étoient 
déshonorans  pour  eux  & pour^l’Eglife  , 
' de  réveiller  le  zèle  des  Pafteufs-,'-eo 
trop  foibles  ou  trop  indolens  , de  rani- 
mer leur  courage  * & de  leur  rappeller 
, • ce  que  l’Egliie  attendoit  d’eux , foie 
comme  Chefs , foit  comme  modèles  de 
la  Société  chrétienne. 

Cependant  ce  fut  par  la  Religion  Sc 
par  fes  Miniftres  , que  toutes  les  erreurs 
contraires  au  repos  des  états  y ainfi  que 
lesattroupemens  & les  ravages  qu  elles  oc- 
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cafionnoient , furent  profcrites ; que  les  ' 
guerres  particulières  & tous  les  adtes  d’hof-  XII. 
tilités  furent  fufpendus  une  partie  de  la  fe-  S i è c l 
maine  j que  Thumanité  fut  protégée  , & 
que  les  foibles  trouvèrent  un  appui  con- 
tre la  force  & l’oppreffion.  S’il  y eut  de 
grands  exemples  de  piété , de  charité  , 
de  modeftie  , de  dénntérefTement , de 
renoncement  à foi-même  & aux  chofes 
périiTables  , ce  fut  dans  le  fein  de  l’E- 
glife  qu’on  les  vit  paroître.  Si  l’amour 
du  bien  public  inlpira  des  réglemens 
utiles , ils  forent  diélés  par  les  Pafteurs 
ou  par  les  hommes  vertueux  dont  ils 
invoquoient  le  zèle  & les  lumières.  En- 
fin , h les  P auvres  , les  malades  , les  in- 
fortunés de  toute  efpèce  reçurent  des 
fecours  & des  confolations,  ce  fut  la 
Religion  qui  les  offrit  ou  qui  les  préparai 
Les  Hôpitaux  établis  en  faveur  des  Pè- 
lerins de  la  Terre-fainte , donnèrent 
l’idée  d’élever  en  Europe  de  femblables 
afyles  pour  les  malheureux.  Ils  y trou-  * 

verent  des  alimens,  des  remèdes,  & 
des  hommes  charitables  qui  fe  confa- 
croient  à leur  fervice. 
t Tandis  que  la  corruption  du  fiède  & 
l’oubli  des  devoirs  enfantoient  des  fcan- 
dales,  la  ferveur  des  nouveaux  Ordres, 


■ SiicLES 

ejagj-'rjg  & la  vie  pure  de  ceux  qui  en  formèrent 
XII.  les  premiers  établiffemeiis , ofFroient  au 
$iÈ  c I £.  monde  un  fpeètacle  bien  touchant  pour 
les  Chrétiens  de  toutes  les  conditions. 
La  fondation  de  Cîteaiuf  &c  celle  de 
Clairvaux  donnèrent  naiflance  à une  in- 
finité de  faints  afyles  où  l’innocence  & 
le  repentir  trouvoient  également  ce 
qu’ils  pouvoient  defirer  : l’innocence 
des  moyens  sûrs  de  conferver  fon  éclat , 

{>ar  la  féparation  de  tout  ce  qui  peut 
e ternir  , de  le  repentir  des  fecours  pco- 

Î>res  à l’encourager  dans  les  travaux  de 
a pénitence  , par  l’exercice  continuel 
des  jeûnes,  des  veilles,  des  privations  , 
& de  toutes  les  pratiques  de  mortifica- 
(tion  qui  peuvent  fervir  de  remèdes  aux 
foibleîîes  de  l’ame.  La  fagelFe  d’un  B. 
Etienne,  d’un  S.  Bernard  & de  plufieurs 
autres  faints  Abbés  que  la  Providence 
avoir  placés  à la  tête  des  Solitaires  qui 
embraîlbient  la  vie  monaftique  fous  ces 
* Anges  de  la  terre,  leur  tendre  piété, 

leur  amour  pour  Dieu  , leur  expérience 
dans  les  voies  intérieures , l’exemple  de 
toutes  les  vertus  qu’ils  donnoient  a leurs 
difciples  , attiroient  auprès  d’eux  une 
«foule  d’élèves , qui  renonçoient  aux  efpé- 
lauees  du  fiècle  , pour  s’enfevelir  dans 
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ces  profondes  retraites^  Le  nombre  en 
écoit  fi  grand , que  les  premiers  Monaf- 
tères  devenant  trop  étroits  pour  conte- 
nir les  Religieux  , il  en  falloir  bâtir  d’au- 
tres qui  formoient  bientôt  à leur  tour  de 
nouvelles  colonies.  Ainfi  la  feule  Abbaye 
de  Clairvaux  , du  vivant  de  S.  Bernard  , 
fon  Fondateur  , étoit  devenue  mère  de 
foixante-dix-fept  Maifons  j & en  comp- 
tant les  Communautés  dont  celles-ci 
étoient  la  fource  , fa  Jurifdidion  s’é- 
tendoit  déjà  fur  plus  de  cent  foixante 
Monaftères. 

L’Ordre  des  Chartreux,  fi  auftère  dans 
ces  premiers  tems , fi  peu  jaloux  d’étre 
connu  des  hommes  & de  le  répandre  , 
étoit  aufli  la  confolation  de  l’Eglife  , & 
renouvelloit  à fes  yeux  le  prodige  des 
anciens  Anachorètes  de  l’Egypte.  Les 
difciples  dç  S.  Bruno , pleins  de  l’efpric 
qui  avoir  animé  ce  nouvel  Antoine , fe 
cachoient  au  monde  , &:  ne  vouloient 
d’autre  témoin  de  leurs  vertus  que  Dieu 
feul.  C’éroit  à regret  qu’ils  voyoient 
arriver  chez  eux  des  perfonnes  du  fiècle  , 
à moins  que  ce  ne  fut  pour  fe  dévouer 
au  même  genre  de  vie.  Ayant  tout  oublié, 
ils  fouhaitoient  qu’on  les  oubliât  de  même. 
AulH  ne  voit-on  pas  qu’ils  eulTent  le 
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— moindre  empreflement  pour  former  de 
XIL  nouveaux  écabliiTemens  , & . fe  rendre 
Si  è et  E.  par-là.  plus  confidérables  dans  l’Eglife  , 
puifque  fous  le  vénérable  Giiigues  , cin- 
quième Prieur  de  la  Grande  Chartreufe, 
près  de  cinquante  ans  après  la  fondation 
de  l’Ordre  , il  ne  comptoit  encore  que 
trois  Maifons.  Notre  Inftitut,  difoit  ce 
digne  élève  de  S.  Bruno , fe  foutient 
par  le  petit  nombre  de  ceux  qui  l’em- 
bralTent  j car  s’il  eft  vrai , félon  la  parole 
de  Notre  - Seigneur  , que  îa  voie  qui 
mène  à la  vie  eft  étroite , & que  peu 
la  trouvent  , l’Ordre  religieux  qui  ad- 
met le  moins  de  fujets  eft  le  meilleur. 
C’étoit  la  maxime  du  faint  Fondateur , 
qui  par  cette  raifon  avoir  fixé  le  nom^ 
bre  des  Moines  à douze  pour  chaque 
Maifon  , non  compris  le  Prieur  qui 
faifoit  le  treizième,  & quelques'  Frères 
lais  , deftinés  aux  ouvrages  qui  n’é- 
toient  pas  compatibles  .avec  la  rigueur 
du  filence. 

. Il  fe  tint  pendant  ce  fiècfo  un  grand 
nombre  de  Conciles.  Nous  en  rapporte- 
rons les  principaux  Réglemens  , rédigés 
fous  un  certain  nombre  de  Chefs  , à la 
fin  de  cet  article , comme  nous  avons 
déjà  fait. par  rapport  aux  fiècles  précé- 
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dens.  Mais  il  eft  quelques-unes  de  ces  !■■■' 
làintes  Alïemblées  qui  exigent  de  nous  XII, 
une  attention  plus  particulière , à caufe  S i i c 1 b» 
de  l’autorité  quelles^  ont  acquife  dans 
l’Eglife.  De  ce  nombre  font  les  trois 
Conciles  de  Latran  célébrés  dans  les 
années  que  cette  époque  embralTe,  & 
qui  font  comptés  parmi  les  Synodes 
œcuméniques. 

Le  premier  de  ces  Conciles  , qui  ëft 
le  neuvième  général , fiit  tenu  à Rome 
dans  la  BalUique  de  S.  Jean  de  Latran  , 
par  le  Pape  Callifte  IP,  l’an  1125.  Il  y 
alfifta  plus  de  trois  cents  Evêques , & 
plus  de  fix  cents  Abbés.  L’objet  prin- 
cipal de  cette  AlTemblée  étoit  de  ftatuer  ‘ 
fur  la  grande  affeire  des  Inveftitures  , 
qui  troubloit  l’Eglife  & l’Etat  depuis  fi 
long-tems.  On  y confirma  le  traité  que 
le  Pape  Caftille  II  avoir  conclu  en  1 1 z i 
avec  l’Empereur  Henri  V.  Par  ce  traité 
fameux , il  avoir  été  réglé  que  la  céré- 
riionie  de  l’Inveftiture  ne  feroit  plus 
faite  par  le  bâton  paftoral  & l’anneau  , 
mais  par  le  Sceptre  j qüe  les  droits  du 
Prince  ferqient  reftreints  aux  Régales , 
c’eft-à-dire  aux  Fiefs  & aux  autres  biens 
dépendans  de  la  Couronne  , pofiedés 
par  les  Eccléfiaftiques  j & enfin,  que  les 
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fi...  ' i-i  Evêques  ou  Abbés  qui  étoient  hors  de' 
XII.  l’Allemagne,  pourroient  être  confacrés 
S I JÈ  c 1 B.  ou  bénis  avant  de  s’être  fournis  à la  céré- 
monie de  rinveftlture  , pourvu  qu’ils 
la  réçullent  dans  les  fîx  mois  après  leur 
- intronifation.  Les  Evêques  de  ce  Con- 

cile fe  plaignirerit’amérement  des  Abbés 
âc  des  Moines  , les  repréfentant  comme 
des  ambitieux  qui  vouloient  s’arroger 
les  honneurs  & les  fonétions  de  l’épif- 
copat , comme  des  hommes  avides  qui 
engloutiflbient  les  terres  données  à 
l’Eglife  , & les  dons  des  fidèles  , & 
comme  des  gens  qui  avoient  perdu 
l’efprit  de  leur  état,  & qui  ne  connoif- 
foient  plus  ni  la  modeftie , ni  l’humilité  , 
dont  l’Ordre  monaftique  avoir  tiré  autre- 
fois toute  fa  gloire.  Malheureufement  ces 
rejiroches  n’étoient  que  trop  bien  fon- 
des à l’égard  d’un  grand  nombre  de  C<îm- 
munautés  religieufes , que  les  richelîes 
& les  exemptions  avoient  fait  déchoir 
en  tout  poiiîr  de  l’état  primitif.  On  fit 
auflî  dans  cette  Alïèrablée  vingt- deux 
Carions  de  difciplinë  \ qui , la  plupart , 
ne  font  que  répéter  ceux  dës  Conciles 
précédens. 

Le  fécond  Concile  général  de  Latran  , 
qui  eft  compté  pour  le  dixième  œcumé- 
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nique , fat  tenu  en  1 1 39  par  Innocent  IL  :^=sm 
11  y eut  environ  mille  Evêques  dans  XII. 
cette  AlTemblée.  Le  Pape  y fit  un  long  Si  È c 1 
difcours  pour  expofer  les  motifs  qui 
l’avoient  porté  à réunir  tant  de  Prélats 
dans  la  Capitale  du  Monde  chrétien. 

Cétoit  de  travailler  à la  réunion  de  l'E- 
glife,  après  le  fchifme  qui  venoit  de  là 
troubler.  Les  Evêques  ordonnés  par  les 
auteurs  ou  les  fauteurs  du  fchifme  , y 
comparurent.  Innocent  II  les  appel’a 
tous  par  leur  nom  j & après  leur  avoir 
réproché  la  faute  dont  ils  s’étoient  ren- 
dus coupables  , & le  fcandale  qu’üs 
avoient  donné  à toute  l’Eglife  , ils  furent 
dépouillés  des  marques  de  leur  dignité 
ufurpée.  De  plus  on  fit  dans  ce  Con- 
cile trente  Canons , qui  font  à peu  de 
chofe  près  les  mêmes  que  ceux  du  Con- 
cile de  Reims  tenu  en  1 1 3 1 . On  les  cite 
ordinairement  fous  le  nom  du  fécond 
Concile  de  Latran,  lequel  étant  œcu-* 
ménique  , a confervé  une  plus  grande 
autorité  dans  l’Eglife. 

Le  fchifme  commencé  par  le  Cardi- 
nal Oétavien  en  1159,  avoir  duré  juf- 
quen  1177.  Le  Pape  Alexandre  III  , 
qui , par  fa  patience  & fon  habileté , avoir 
mrcé  le  dernier  de  fes  rivaux  à venir 
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is  tomber  A fes  pieds , voulut  copfacrer-  la 
*paix  rendue  a l’Eglife  par  la  convoca- 

B.  tion  d’un  Concile  général,  où  l’on  pren- 
droit  de  fages  mefures  pour  empêcher 
qu’il  ne  furvînt  dans  la  fuite  de  pareils 
' fiijets  de  divifîon.  Ce  Concile , ou  tous 
lës’  Evêques  de  l’Eglife  Latine  furent 
appellés  , s’aflembla  dans  l’Eglife  de 
Latran  en  1179.  11  étoit  compofé  d’en- 
viron trois  cents  Evêques.  On  y fit  plu- 
fîeurs  Réglemens , contenus  en  vlngt- 
fept  Chapitres  ou  Canons.  L’objet  de 
ces  Réglemens  étoit  de  réformer  quan- 
tité d’abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  l’E- 
glifej  de  renouveller  les  anciennes  dif- 
pofitions  des  Loix  canoniques  qui  étoient 
tombées  en  oubli  j de  réprimer  les  excès 
des  Albigeois  & des  autres  hérétiques 
dont  nous  avons  parlé;  & fur- tout  de 
prévenir  pour  toujours , s’il  étoit  pollî- 
ble,  les  troubles  qui  s’élevoientà  la  mort 
des  Papes,  & qui  occafîonnoient  des 
fciflions  dont  les  ennemis  de  l’Eglife 
tiroient  feuls  avantage.  Par  rapport  à ce 
dernier  point , il  fut  réglé  que , dans 
l’éleétion  des  Souverains-Pontifes , lorf- 
qu’il  y auroit  partage  entre  les  Cardinaux, 
on  reconnoîtroit  pour  légitime  fucceffeur 
de  S.  Pierre^  celui  qui  auroit  eu  pour  lui 
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les  deux  tiers  des  voix.  Cette  règle  eft  : 
encore  fuivie  quand  1 eleètion  fe  fait  par 
voie  de  fcrutin. 

II  ne  nous  rçfte  plus  à préfent  qua 
mettre  fous  les  yeux  cfu  Leâeur  un  abrégé 
des  ufages  & de  la  difcipline  de  celiècle» 
1®.  Les  Chanoines  des  Eglifes  Cathé- 
drales commençoient  à s’attribuer  les 
éledions  des  Evêques , à l’exclufion  des 
autres  membres  du  Clergé , & à plus 
forte  raifon  du  peuple.  Pour  rétablir  l’an- 
cien ordre,  le  lecond Concile  général  de 
Latran  menaça  d’anathême  les  Chanoines 
^ quife  rendroient  coupables  de  cette  entre- 
prife.  Ils  vouloient  en  cela  marcher  fur 
les  traces  des  Cardinaux  j qui  s’étoient 
emparés  du  droit  d’elire  feuls  les  Papes. 

2®.  Les  Ordinations  vagues  commen- 
çoient à s’introduire.  On  fentit  les  in- 
convéniens  qui  pouvoient  réfuher  de  cet 
ufage  ; & pour  le  détruire  avant  qu’il  fut 
plus  enraciné , on  régla  dans  le  troifitme 
Concile  œcuménique  de  Latran  , qu’un 
Evêque  qui  auroit  conféré  les  Ordres  à 
un  Prêtre  ou  à un  Diacre,  fans  luialïîgner 
un  titre  fuffifant  pour  fon  entretien  , lui 
donneroit  de  quoi  vivre , jufqu’à  ce  qu’i  l 
lui  eût  procuré  un  revenu  des  biens  ap- 
partenans  à l’Eglife , dont  il  put  fublifter , 
Tome  V*  O 
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â moins  que  le  Clerc  ainfi  ordonné  ne  pût 
vivre  de  fon  patrimoine.  C’eft  la  pre- 
mière  fois  qu’il  efl:  fait  mention  de  pa- 
trimoine pour  les  Clef  CS  P au  lieu  de 
titre  eccl^ailique. 

. 5°.  Les  exemptions , dont  le  but  étoit 

■de  fouftraire  les  Monaftères  & les  Moi- 
nes à la  Jurifdiétion  des  Pafteurs  ordinai- 
res , s’étojent  déjà  introduites  , comme 
nous  l’avons  vu  ^ mais  elles  fe  multipliè- 
-renr  plus  que  jamais  dans  ce  lîècle.  Les 
Abbés  qui  les  avoient  obtenues , en  de- 
■venoient  fuperbcs  & arrogans,  aulîl-bien 
•que  leurs  inférieurs,  lis  méprifoient  les 
Evêques  dont  ils  étoient  indépendans, 
Sc  ne  faifoienr  aucun  cas  de  leurs  exhor- 
tations , quand  ils  fe  plaignoient  du  re- 
lâchement &c  des  abus  qui  règnoient  dans 
les  Cloîtres.  Ce  mal  ne  fit  qu’augmenter 
dans  la  fuite , ôc  les  Pontifes , qui  trou- 
vèrent dans  ces  privilèges  émanés  d’eux, 
une  ampliation  d’autorité , continuèrent 
d’en  accorder,  fans  avoir  égard  aux  jufles 
plaintes  des  Evêques. 

- 4°.  Depuis  le  dixième  fiècle,  les  Pa- 
pes s’étoient  attribué  le  droit  de  cano- 
nifer  les  Saints.  Cependant  les  Métro- 
■jiolitains  Ce  maintenoient  encore  à cet 
égard  dans  l’ancien  ufage.  Mais  Ale- 
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xamlre  III  acheva  de  les  en  dépouiller,  ; 
en  mettant  la  Canonifation  des  Saints 
au  nombre  des  caufes  majeures  fur  lef-  | 
truelles  il  n’appartient  qu’au  Saint-Siège 
•de  prononcer.  S.  Gautier , Abbé  de  Pou- 
toile  , fut  canonifé  en  1153  par  l’ Ar- 
chevêque de  Rouen.  C’eft  le  dernier 
exemple  que  l’Hiftoire  en  fournît.  Ale- 
xandre ni  eft  auilî  le  premier  qui  ait 
introduit  l’ufage  des  Monitoires. 

5°.  La  pratique  de  la  pénitence  publi- 
que pour  les  péchés  graves  ôc  fcandaleux, 
n’étoit  pas  entièrement  abolie  j.  mais  elle 
devenoit  plus  rare  de  jour  en  jour , parce 
qu’on  pouvoir  obtenir  la  rémilïion  des 
péchés  de  toute  efpèce  par  d’autres  voies, 
•&  principalement  par  les  Indulgences 
attachées  aux  Croifades  ôc  aux  Pèlerina- 
ges. Les  confeflions  publiques  à la  mort 
étoient  pourtant  encore  en  ufage. 

6°.  On  ordonna  que  perfonne  ne  fe- 
roit  élevé  à l’épifcopai  avant  l’âge  de 
trente  ans  accomplis.  A l’égard  des  Di- 
gnités inférieures  & des  Bénéfices  à 
charge  d’ames , il  fiit  réglé  que  nul  ne 
pourroit  en  être  pourvu,  qu’il  n’eût  at- 
teint vingt-cinq  ans.  L’état  des  Curés 
devint  plus  fixe  & plus  recommandable 
qu’il  n’ avoir  encore  été , par  la  défenfe 
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^ ■ . faire  aux  Evêques  de  les  dépofleder  arbi- 

XII.  trairement.  On  ftacua  qu  a l’avenir  ils  ne , 
S 1 i c L JR,  pourroient  être  dépouillés  de  leur  titre 
que  par  un  jugement  canonique  de  l’Evê- 
que , prononcé  dans  le  Synode  diocéfain. 

7®.  Jufqu’à  ce  tems  , les.  Evêques 
avoient  exercé  par  eux-mêmes  la  Jurif- 
didion  contentieufe  ; mais  ils  commen- 
cèrent dans  ce  liècle  à remplir  cette  fonc- 
tion par  des  Officiers  délégués  à cet  effet. 
C’eft  l’origine  des  Officiaux  dont  le  nom 
& l’emploi  éroient  inconnus  auparavant. 
Les  Evêques  commencèrent  aulli  , vers 
cette  époque , à communiquer  leur  auto- 
' xité  à des  Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  : 

mais  cela  fut  défendu.  Cet  ufage  , qui 
eft  l’origine  de  la  coraitiillion  de  Grand- 
Vicaire,  favorifoit  trop  l’indolence  des 
Evêques  ; d’ailleurs  , elle  étoit  contraire 
au  droit  des  Archidiacres. 

8®.  Il  fut  défendu  aux  Eccléfiaftiques 
de  tout  rang  de  rien  recevoir  pour  les 
fonétions  fpirituelles , comme  l.es  Or- 
dinations , l’adminiftratlon  des  Sacre- 
tnens  , la  collation  des  Bénéfices  , &c. 
Il  fut  néanmoins  permis  de  recevoir 
des  fidèles  une  aumône  volontaire  pour 
la  célébration  des  Meffes,  mais  avec  dé- 
fenfe  de  l’exiger.  C’eft  l’origine  de  l’ho- 
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notaire  accordé  aux  Prêtres  pour  cet  «a  ■ u 
objet.  XII. 

9°.  La  pluralité  des  Bénéhc-es  , qui  S i i c i e. 
commençoic.  à s’introduire  , fut  prof- 
crite , comme  un  abus  que  la  cupidité 
feule  avon  fait  naître.  Elle  éroit  d’ail- 
leurs nuilîble  au  fervice  de  l’Eglife  , en 
ce  qu’un  même  fujet  , par  la  réunion 
de  plufieurs  titres,  fe  mettoit  hors  d’é- 
tat d’en  acquitter  les  charges  & d’en 
remplir  ' les  fonétions  avec  exaélitude. 

10°.  Jiifqu’ici  il  avoit  été  défendu  à 
ceux  qui  étoiènt  dans  les  Ordres  facrés 
de  fe  marier  ; mais  quand  ils  le  faifoient 
on  ne  les  féparoit  pas  d’avec  leurs  fem- 
mes ; ils  éroient  ilnilement  dégradés , 
chalTés  du  Clergé  , & mis  en  pénitence. 

Mais  dans  ce  liècle,  on  déclara  nuis. ces 
fortes  de  mariages , ôc  on  obligea  ceux 
qui  lés  avoient  contraétés , à fe  féparer. 
L’Ordonnance  qui  le  porte  eft  du  pre- 
mier Concile  général  de  Latran.  La  Loi 
qui  excluoit  du  Clergé  les  enfans  illégi- 
times des  Prêtres , fut  renouvellée  ôc 
reçue  dans  toute  l’Eglife. 

11°.  Les  mortifications  volontaires 
avoient  déjà  conàmencé  à s’introduire 
dans  les  liècles  précédens  ; mais  l’ufage 
eu  devint  beaucoup  plus  commun  dans 
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e-i- u; jjî; J celiii-ci.  C’étoieiît  la  haire , le  cilice , la 
XII.  difcipline  qu’on  fe  donnoic  ou  qu’on  fe 
Si  ÊcLE.  faifoit  donner;  par  d’autres.  Une  autre 
dévotion  s’introduifit  encore,  Lorfqu’on 
étoit  à l’extrémité , on  fe  faifoit  mettre 
fur  un  lit  de  cendre  couvert  d’un  cilice , 
ou  l’on  fe  faifoit  revêtir  d’un  habit  de 
Moine  , pour  mourir  dans  cet  état.  Pîu- 
lieurs  faints  Evêques  en  donnèrent  l’exem- 
ple J & la  dévotion  d’expirer  fur  la  cen- 
dre , palTa  en  coutume  dans  quelcjues 
Ordres  religieux  de  nouvelle  inftitution. 

ii°.  La  Communion  fous  les  deux 
efpèces  étoit  encore  d’un  ufage  ordinaire 
dans  l’Eglife  j mais  dès  le  commence- 
ment de  ce  liècle  , quelques  - uns  pre- 
noient  les  deux  efpèces  à la  fois  , en 
trempant  celle  du  pain  dans  celle  du 
vin  J ôc  fur  la  fin  tlu  fiècle , quelques- 
uns  n’en  recevoient  plus  qu’une. 

13°,  On  interdit  aux  Moines  dans  le 
premier  Concile  général  de  Latran , l’ad- 
minifi:  ration  des  Sacremens  & les  fonc- 
tions curiales.  La  différence  qu’il  y avoir 
entre  eux  & les  Chanoines  Réguliers  , 
conliftoit  principalement  en  ce  que  ces 
derniers  étoient  capables  de  pofTéder  des 
Cures  & d’autres  Bénéfices,  lorfqu’üs 
y étoient  appellés  par  les  Evêques.  Mais 


CHRiïIÎNS* 

dans  la  ferveur  de  leur  inftimtion , les 
Chanoines  Réguliers  ne  fouhaitoient  pas  XII. 
derre  tirés  de  leur  folitude  * pour  être  Si  è.ct,e, 
appliqués  à Texercice  extérieur  du  Mi-* 
niftère.  Quelques  Prélacs  fe  fàifoient  dô 
leur  côté  un  fcmpuie  de  les  y employerv, 
fuis  doute  à caufe  du  voeu  de  pauvreté  , 
par  lequel  ils  étoient  liés , comme  les 
autres  Religieux.  « En  efTet , dit  le  doéVe 
Abbé  Fleury,  (Sixième  Difc.  furl’Hift. 

Eccléf.  N°.  X.  ) » c’eft  un  étrange  ren- 
» verfement  de  faire  vœu  de  pauvreté, 

» comme  un  moyen  d’acquérir  un  jour 
» des  richefles.  « Réflexion  applicable  a 
tous  ceux  qui  n’entrent  dans  les  Con- 
grégations régulières , que  dans  la  vue 
d’en  fortir  proraprement  par  la  voie  des 
Bénéfices. 

14*^.  Les  fêtes  militaires  appellées 
tournois , qui  étoient  l’image  des  com- 
bats , &:  qui  en  avoient  fouvent  les  effets 
fanglans  , furent  défendues  fous  les  pei-^ 
nés  les  plus  grièves , dans  plufieurs  Con-' 
elles , èc  fpécialement  dans  le  fécond  &? 
le  troifième  de  Latran  : mais  ce  fut  tou-’ 
jours  fans  fuccès.  Le  goût  de  la  NoblefTa 
Françoife , étant  fi  décidé  pour  ces  fortes 
d’amufemens  , que  ni  les  anathèmes  de 
l’Eglife , ni  les  accidens  funeftes  qui  eiji 
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— — ■- — ^ étoient  fouvent  la  fuite,  ne  furent  pas 
XII.  capables  de  Ten  détourner.  Il  n’y  eut  que 
Si  i c I,  E.  Jes  ch^ngemens  arrivés  , avec  le  tems  , 
dans  les  préjugés  & danç  les  mœurs , qui 
purent  en  faire  palTer  la  mode.  Ce  goût 
tenoit  à la  Chevalerie , dont  l’empire  s’é- 
tendoit  fur  toute  l’Europe , & il  s’écoiila 
plulîeurs  hècles  , il  en  coûta  beaucoup  de 
fang , avant  qu’on  en  fût  revenu. 

15°.  On  prefcrivic,  fous  peine  d’ex- 
communication, l’obfetvation  de  laTrève 
de  Dieu  , c’eft-d-dire  , toute  ceflarion 
d’IioftiUcé  of enlîve  & défenfive , depuis 
le  foleil  couché  du  Mercredi  de  chaque 
femaine  , jufqiv’au  matin  du  Lundi  fui- 
vanc , depuis  TA  vent  jufqu’à  l’Oétave  de 
l’Epiphanie , & depuis  la  Septuagéfime , 
jufqu’d  rOdave  de  Pâques.  Cette  défenfe 
d’employer  les  armes  pour  attaquer  & 
pour  défendre,  déjà  faite  dans  un  grand 
nombre  de  Conciles,  fut  réitérée  par  les 
fécond  & troilième  Synodes  œcuméni- 
ques de  Latran.  Mais  en  fe  foumettant  à 
, ces  fages  réglemens , on  y mettoit  quel- 

quefois des  réferves , c’eft-à-dire , qu’on 
juroit  d’obferver  la  Trêve  , excepté  à 
l’égarcl  de  tel  ou  de  tel  j & alors , li  l’on 
tuoit  celui  qu’on  avoir  excepté , on  n’étoit 
pas  cenfé  avoir  violé  la  T rêve. 


{ 


Digitized  by  GofJgTe 


C H R ’É  T I E N s.  J 11 

i6°.  La  lèpre  j maladie  contagieufe 
dont  on  ne  connoilToit  ni  la  nature , ni 
le  remède  , avoir  été  apportée  en  Eu- 
rope par  les  Croifés , ôc  c ’étoit  un  des 
fruits  malheureux  des  guerres  d’outre- 
mer. On  la  regardoit  comme  incurable , 
& on  lallembloit  dans  une  même  ha- 
bitation ceux  qui  en  étoient  atteints.  Le 
. troifième  Concile  général  de  Latran  leur 
accorda  .des  Eglifes  particulières , dès 
Cimetières  , & des  Prêtres  peur  leur 
adminiftrer  les  fecours  fpirituels,  à con- 
dition toutefois  que  cette  permilîîon  ne 
niiiroit  point  aux  droits  des  Paroilfes. 
Ceft  la  première  Ordonnance  qui  ait 
été  faite  concernant  les  Léproferies. 


XII. 

I È c L E- 


. CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 


XII. 

Siècle. 

An  de  J.  C. 
1101. 


IlOl, 


1103. 


DOUZ  lÈ  ME  S lÉ  CLE. 

R-OMANum,  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars , par  Pafcal  II , de  tous  le?  Evê- 
ques d’Iralie  & des  Députés  de  plufieurs 
Ultramontains.  On  y anathématifa  avec 
ferment  route  héréfie , & on  y promit 
obéilTance  au  Pape.  On  y confirma  de 
plus  l’excommunication  prononcée  con- 
tre l’Empereur  Henri,  par  Grégoire  VII 
& Urbain  II , & Pafcal  la  publia  de  fa 
bouche  le  Jeudi-faint , -3  Avril , dans 
PEglife  de  Latran. 

Londinenfe , de  toute  l’Angleterre  , 
vers  la  fin  de  Septembre  , par  S.  Anfel- 
me.  On  y condamna  la  fimonie , & on  y 
dépofa  fix  Abbés  qui  en  furent  convain- 
cus. On  fit  enfuite  plufieurs  réglemens. 

Mediolanenfe  y de  Milan.  Le  Prêtre 
Liprand  y aCcufe  l’Archevêque  Pierre 
Grolïolan  de  fimonie , ou  s’ofïre  de  prou- 
ver i’accufation  par  le  feu.  Les  Evêques 
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du  Concile  l’en  empêchénr.  Prelfé  quel-  r— ^ 'i.\ 
ques  tems  après  par  Grolîblari  de  fortir  XII'. 
du  pays  ou  de  faire  l’épreuve , il  palîe  Siècle. 
entre  deux  bûchers  allumés  fans  en  être  Antkj;.  c. 
endommagé  dans  fes  habits.  Mais  il  lui 
refta  une  blelTiire  à la  main  & une  autre 
au  pied  ^ qui  rendirent  l’épreuve  fufpeéte. 

Romanum , par  le  Pape  Pafcal  II  1104. 
dans  le  Carême.  Le  Pape  y lit  une  févère 
réprimande  à Briinon , Archevêque  de  * 
Trêves , de  ce  qu’il  avoit  reçu  l’invefti- 
ture  de  l’Empereur  Henri,  Brunon  donna 
fa  démillion  , mais  trois  jours  après  il 
fur  rétabli. 

Trecenfe  , de  Troyes,  le  a S Mars  y 1104; 
par  le  Légat  Richard,  Evêque  d’Albane,  ‘ ' î 
&c  plulieurs  Evêques.  Hubert , Evêque  de  . 

Senlis  ,,  accufé  d’avoir  vendu  les  Ordres; 
facrés s’y  purgea  par  ferment  ^ & Go— 
defroi Abbé  de  Nogent^  y fut  nommé;  ^ 
malgré- lui,  Evêque  d’Amiens. 

Balgcnciacenfc  ^ de  Baugenci , Fe  30.’  1104; 

Juillet , par  le  Légat  Richard  ôc  plu- 
lieurs Evêques , en  préfence  du  Roi  Phi- 
lippe & de  Bertrade , qui , malgré  la  pro- 
mellé  de  fe  féparer , ne  furent  point 
encore  abfous  dans  ce  Concile. 

Varijienfe  XIV y le  1 Décembre , ovf  1104^ 
le  Roi  & Bertrade  lurent  abfous , aprê». 
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^ avoir  promis  par  ferment  de  n’avoir  plus 

Xir»  enfemble  aucun  commerce  criminel. 

S 1 i c L E.  llomanum  , au  Palais  de  Latrari , le 

Aa  de  J.  c.  Mars.  Pafcal  II  y excommunia  le 
Comte  de  Meulan  & fes  complices  que 
l’on  accufoit  d’être  caufe  que  le  Roi 
d’Angleterre  s’opinrâtroit  à foutenir  les 
inveftitures;  il  y excommunia  aufli  ceux 
qui  les  avoient  reçues. 

iioj.  Romanum  , dans  le  mois  de  Mai , où 
le  Pape  rétablit  Pierre  Golïblan  fur  le 
Siège  de  Milan.  Mais  il  ne  put  jamais 
faire  exécuter  le  décret  de  fon  rétablifle- 
ment,  tant  étoit  puilTant,  dit  Muratcri», 
. le  parti  qui  lui  étoit  oppofé. 

1105.  Qiàntiliburgenft  vel  Northufenfe  , de 
l’Abbaye  de  Quedlimbourg  , félon  les 
uns,  de  Northaufen  en  Thiiringe,  fui- 
vant  les  autres  , dans  la  femaine  avant  >a 
Pentecôte.  On  y condamna  la  finionie  & 
le  concubinage  des  Prêtres  ^ & on  y ccn- 
. firnu  la  paix  de  Dieu.  On  promit  auili 
de  réconcilier  par  Timpofition  des  mains 
ceux  qui  ayant  été  ordonnés  par  les  fchif- 
matiques , avoient  été  dépofés.  Le  Roi 
Henri  V , révolté  contre  l’Enmereur  fon 
père , étant  furvenu  à cette  alîemblée , y 

f»rotefta  avec  larmes' qu’il  n’avoit  accepté 
e Sceptre  que  malgré  lui,  ajoutant  qu’il 
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étoit  prêt  de  le  rendre  à fon  père , pourvu  

qu’il  fatisfît  le  Pape.  Le  Concile  parut  XII. 
perfuadé  de  la  fincérité  de  ce  difcours.  Siècle. 

Remenfci  le  i Juillet,  où  l’on  fiibf- An  de  j,  c. 
titue  Odon  , Abbé  de  S.  Martin  de 
Tournai,  à Gaucher , Evêque  de  Cam- 
brai, dépofé  au  Concile  de  Clermont  * 
en  1095 , pour  fon  attachement  à l’Em- 
pereur Henri  IV-  Gaucher  fe  maintint 
dans  fon  Siège  tant  que  ce  Prince  vécut. 

Conventus  Moguntinus  , Diète  de  iioj. 
Mayence , alTemblée  le  jour  de  Noël , par 
le  Roi  Henri  V.  Les  Légats  du  Pape  y 
alfiftèrent  avec  plus  de  cinquante  - deux 
Seigneurs  laïques  de  l’Empire  & un 
grand  nombre  de  Prélats.  On  y renou- 
veîla  les  anathèmes  prononcés  contre 
l’Empereur , l’Antipape^^Guibert  & leurs 
adhérens. 

F lorcntinum  , de  Florence  , fur  la  fin  1 10 
de  l’année  , pai;  le  Pape  Pafcal  II.  On  y 
difputa.  beaucoup  contre  l’Evèque  du 
lieu  , qui  difoit  que  l’antechrift  étoit 
déjà  né.  Le  tumulte  fut  fi  grand,  qu’on 
ne  put  rien  décider.  ' ' 

Piclavienfc  ^ de  Poitiers,  le  16  Mau  1106, 
-Boëmond  , Prince  d’Antioche  , y étoit 

{)réfent,  Sc  on  y publia  foleninellement 
a Croifade.  On  y traita  aufli  diverfes 
matières  eccléfiafiiqaes.  ' 


V s I i c I E s 

SS"  ■ J » Lexovknfe  j de  Lifieux  , vers  la  mî- 

XIJ*  Octobre  , alTemblé  par  Henri  .1 , Roi 
S I Ê c t E,  d’Angleterre.  Les  réglemens  de  ce  Con- 
An  de  J.  G.  <^11®  regardent  pliis  le  civil  que  l’ecclé- 

1106.  fiaftique.  Aulîi  les  Seigneurs  laïques  y 
étoient-ils  en  plus  grand  nombre  que 
les  Prélats. 

1106..  (S'a(^a//e/2yê  J de  GuaftalIe-fur-le-Pô  , 

le  i 2 C)Clobre.  Pafcal  II,  alîîfté  d’un  grand 
nombre  d’Evêques , de  Clercs  , des  Am« 
balTadeurs  de  Henri,  Rot  d’Allemagne , 
& de  la  Princede  Mathilde  en  personne, 
. y ordonna  que  la  Province  d’Emilie  ne 

feroit  plus  foumife  à la  Métropole  de 
Ravenne  : ainli  il  ne  lui  refta  que  la 
Province  de  Flaminie..  On.  y ufa  dln- 
dulgçnce  en  faveur  des  Evêques  ordon- 
nés dans  le  fchifme  , pourvu  qu’ils  ne 
fulTent  ni  ufurpateurs , ni  fimoniaques  , 
ni  coupables  d’autres  crimes  ; & on  y 
renouveÜa  les  défe  nies  faites  aux  laï- 
ques de  donner  les  inveftirures.  . 

1107.  Trecenfe,  deTroyes , vers  l’Afcenfion. 

. Pafcal  II  exhorta  les  peuples  à la  Croi- 

fade , & le  Concile  excommunia  tous 
ceux  qui  violeroient  la  Trêve  de  Dieu. 
On  y rétablit  la  liberté  des  éleétions , & 
on  y. confirma  la  condamnation  des  in- 
veftitiues  fur  lefquelles  les  Allemands  ne 
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s’étoîent  point  accordés  avec  tes  Romains  ' -rs» 
dans  la  conférence  de  Châlons  , tenue  XII. 
quelques  jours  auparavanr.  S i è c 1 «. 

Lcndinenje y de  Londres,  le  1 Août,  ÀnJd.  c. 
par  S.  Anfelme.  On  y accorda  les  hom-  H07* 
mages  au  Roi,  comme  lé  Pape  le  per- 
mettoit,  & on  y défendit  les  invefHtures 
par  la  Crolle  & l’Anneau. 

Jerofolymitanum.  Gibelin  d’Arles , H®/» 

Légat,  affilié  des  Evêques  du  Royaume 
de  Jérufalem , y apnc  dépofé  Ebremar , 
intrus  fur  le  Siège  Patriarchal , du  vivant 
de  Daïmbert,  lui  donna  l’Eglife  de  Cé- 
farée  à caufe  de  fa  (implicité.  Gibelin 
Eu  enfuite  élu  par  le  Concile,  Patriar- 
che de  Jérufalem. 

Londinenfe,  de  Londres,  par  S.  An-  noP. 
felme , à la  Cour  dé  la  Pentecôte , 24 
Mai.  On  y fit  dix. Canons,  qui  portent, 
entre  autres  cbofes , que  les  Prêtres  qui 
n’ont  pas  obfervé  la  défenfe  du  Concile  , 
de  Londres  tenu  en  iroa,  s’ils  veulent 
eticore  célébrer  la  MelTe , quitteront  leurs 
femmes  & ne  pourront  plus  leur  parler 
que  hors  de  leurs  maifons  Ôc  en  préfence 
de  deux  témoins. 

Beneventanum^  le  i 2 Oélobre , fxir  le  1108. 
Pape  Pafcal  II , touchant  les  invellitures 
ôc  le  luxe  des  habits  des  Clercs. 
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^ Romanum , le  14  Mars.  Pafcal  II  y re- 

nouvella  les  décrets  contre  les  invefti- 
Siècle,  tares  & les  Canons  qui  défendent  aux 
An  de  J.  c.  laïqucs  de  difpofer  des  biens  de  l’Eglife. 

La  même  année  , Richard  , Evêque 
d’Albano  , Légat  en  France  , y tint 
trois  Conciles  : l’un  à Clermont  en 
Auvergne,  à la  Pentecôte  \ le  fécond  à 
Touloufe , peu  de  tems  après  la  Pente- 
côte*, (c’eft  le  huitième  de  cette  Ville) 
6c  le  troifième  à S.  Benoît- fur-Loire , le 
1 Oétobre.  Il  fe  tenoit  alors  peu  de  Con- 
ciles fans  Légats  du  Pape, 
mo.  ColonienJ'e  , de  Cologne,  par  Frédé- 
ric Archevêque  de  Cologne,  où  Sige- 
bert , Moine  & Député  de  Gemblours , 
célèbre  Ecrivain,  obtint  la  Canonifation 
de  Guibert , qui  avoir  fondé  ce  Monaf- 
tère  cent  quarante-huit  ans  auparavant. 
Cette  cérémonie  fe  ht  .folemnellement 
quelque  tems  après  ce  Concile  , en  le- 
vant de  terre  le  corps  du  Saint. 

XI 10.  ConJlantinapoUtanum  , où  l’on  con- 
damne l’héréfie  des  Bogomiles.  L’Em- 
pereur Alexis  Comnène  y publie  auilî 
une  Conftitution  fur  les  élections  & fur 
les  devoirs  des  Prélats. 

' un.  de Véroli,  entre Anagni, 

& Vélétri,  par  le  Pape  Pafcal,  où  l’on 
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obligea  Grimald,  Archichanoine  de  S.  mt 

Paterne , à reconnoître  la  Jurifdidion  de  XII. 
l’Evêque  diocefain.  Siècle. 

Lateranenfe  I.  Le  Roi  Henri  V étant  Au  <\c  j.  c, 
convenu  avec  le  Pape  Pafcal  II,  que  le  im*  ' 
Clergé  lui  rendroit  les  Régales , & que 
lui  réciproquement  fe  délifteroit  des  In- 
Veftitures  , ce  Prince  vint  à Rome  pour 
faire  ratifier  folemnellement  ce  traité. 

On  alTembla  à ce  fujet , le  i a Février  , 
le  Concile  dont  nous  parlons.  Mais  lorf- 
qu’on  étoit  fur  le  point  de  conclure,  il 
arriva  du  trouble  , l’aUemblée  fut  rom- 
pue , on  courut  aux  armes.  Le  Pape  fut 
emmené  prifonnier  par  Henri , qui  lui  fit 
ligner , le  i a Avril , un  autre  traité,  par 
lequel  Henri  kilTa  au  Clergé  les  Régales, 

Sc  reprit  les  Inveftitures.  % 

Lateranenfe  11  ^ le  18  Mars  & les  ma. 
cinq  jours  fuivans , d’environ  cent  Evê- 
ques. Pafcal  II  y révoqua  le  privilège 
des  Inveftitures.  Le  fameux  Gérard , 

Evêque  d’Angoulême  , fut  chargé  de 
porter  à l’Empereur  le  décret  de  révo- 
cation , contenant  qu’il  eft  contre  le 
Saint-Efprit  & contre  l’inllitution  cano- 
nique , d’exiger  qu’un  Evêque  élu,  fui- 
vant  les  règles , par  le  Cler  gé  & le  peuple , 
ne  foie  pas  facré,  qu’il  n’ait  retju  aupata- 


XII. 

Siècle. 

An  de  J.  C. 

ina. 


1112. 


III2. 
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vant  rinveftitare  du  Roi.  Le  Légat  s'ac- 
quitta de  cette  commifiioii  périlleufe  avec 
une  fermeté  qui  défarma  le  Prince. 

Anfanum , d’Anfe.  Les  Evêques  dé  la 
Province  de  Sens  appellés  à ce  Concile 
par  l’Archevêque  de  Lyon  , refusèrent 
de^s’y  trouver,  ne  voulant  point  recon- 
noître  fa  Jurifdidion.  Nous  avons  dans 
les  Colleétions  des  Conciles , leur  réporffe 
à cjü  Prélat , avec  fa  répliqiie.  On  n’eft 
point  sûr  que  ce  Concile  le  foit  tenu  j 
du  moins  il  n’en  refte  aucun  ade. 

Vitnnenfe  i<>  Septembre,  par  Gui, 
Archevêque  de  Vienne  & Légat.  Les 
Evêques  y jugent  que  rinveftitare  reçue 
d’une  main  faïque , eft  uiîe  hérélre'^  Us 
condamnent  le  privilège  extorqué  par  le 
Roi  Henri , anathématifent  ce  Prince  & 
le  réparent  du  fein  de  TEglile  , jufqu’à 
une  pleine  fatisfadion.  C’eft  ce  que  n’a- 
voit  point  fait  le  Pape  au  Concile  de 
Latran  j mais  il  confirma  celui-ci  par 
une  Lettre  du  zo  Odobre. 

Aquenfcy  d’Aix  en  Provence.  On  y fit 
trois  C.'anons , dont  le  premier  ordonne 
que  l’Archevêque  d’Aix  percevra  la  qua- 
trième partie  de  tous  les  revenus  ecclé- 
ftaftiques  de  fon  Archevêché. 

Jerofolymitanum  ^ par  Conon  > Légat 


ma 

bU  environ. 
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en  Paleftine.  On  y excommunia  l’Em-  - 

perevir  Henri  V , pour  les  mauvais  rrai- 

mens  qu’il  avoir  faits  au  Pape  Pafcal  II.  S i i c l b; 

Strigonknfe , de  Gran  ou  Srrigonie  en  An  de  j.  c» 
Hongrie  , vers  le  mois  de  Janvier  , par  îii4* 
l’Archevêque  Laurent,  avec  dix  de  fes 
SufFragans.  On  y ht  foixante-cinq Canons 
fur  la  difcipline. 

Vmdforienfi  ^ de  Windfor,  près  de  1114, 
Londres,  eu  l’on  élut  pour  Archevêque 
de  Cantorbéri  , après  cinq  ans  de  va- 
cance , Raoul , Evêque  de  Rochefter , le 

Avril. 

Cyperanum  ôu  Ceperanum  , de  Cépé-  1114^ 
rano , petite  Ville  fur  le  Garillan  , le  1 1 
Oêlobre , par  le  Pape  Pafcal  II.  L’Ar- 
chevêque de  Bénévent  y fur  dépofé  pour 
une  affaire  purement  temporelle  j 8c 
celui  de  Calîano  remit  aux  pieds  du 
Pape , du  confentement  de  l’Abbé  du 
Mont-Caffin. , l’habit  monaftique  qu’il 
avoit  été  contraint  de  recevoir  dans  cette 
Abbaye  , pour  obéir  à Roger  , Comte 
de  Sicile.  Dans  ce  même  Concile , Paf- 
cal donna  l’inveftiture  des  Duchés  de 
Calabre  8c  de  la  Pouille  à Guillaume  , 
fils  du  Comte  Roger. 

Legionenfe  y de  Léon,  le  18  Oébo-  1114. 
bre , par  Bernard  , Archevêquse  de  To- 


■ C ' ■ - ■! 

33I'  ÎSIECIF,  s 

f lède  , &c  eoLjs  les  Prélats  des  Afturies 

XII.  de  Léon  & de  Galice.  On  y fit  dix  Ca- 

Siècle,  nons  fur  la  difcipline. 

Ail  de  J.  c.  Co/npojiellanum  , le  17  Novembre. 

^^^4-  On  adopta  dans  celui-ci  les  dix  Canons 
qui  avoient  été  drefles  dans  celui  de 
Léon , & on  y en  ajouta  quinze  autres. 

1114.  Be/hvacenfe  f de  Beauvais,  le  (î  Dé- 
cembre, parvjonon,  Cardinal  &:  Légat, 
aflifté  des  Evêques  de  trois  Provinces. 

On  y excommunia  l’Empereur  Henri  , 

Ô<  on  y renouvella  plufieurs  décrets  des 
derniers  Papes , touchant  la  confervation 
des  biens  eccléliaftiques  i & les  autres 
points  de  difcipline  les  plus  nécelTaires 
alors.  On  y parla  auiîi  de  quelques  héré- 
tiques que  le  peuple  brûla  à Soilîbns , 
fans  attendre  le  Jugement  des  Ecclé- 
liaftiques , craignant  qu’il  ne  fût  trop 
doux  ^ & on  remit  à délibérer , au  Con- 
cile fuivant , fur  S.  Godefroi , qui  avoir 
quitté  fon  Evêché  d’Amiens  pour  fe  re- 
tirer à la  Chartreufe. 

XI15.  SueJJioncnfç  ^ le  6 Janvier,  d’où  on 
envoya  aux  Êrères  de  la  Chartreufe  pour 
les  prier  & leur  ordonner  de  renvoyer 
Godefroi , Evêque  d’Amiens  ^ ce  qui  bit 
exécuté  au  commencement  du  Carême. 

III  J.  , Remenfe  , le  aS  Mars  > par  le  Légat 
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Conon.  II  y excommunia  encore  l’Em- 
pereur  Henri , & renvoya  à fon  Siège  Xj!. 
d’Amiens  l’Evèque  Godefroi.  Ce  Prélat  Siècle, 
fut  reçu  de  fon  peuple  avec  joie,  parce  c. 

qu’il  écoic  fort  regretté. 

Le  même  Légat  tint  deux  autres 
Conciles  cette  année  : l’un  à Cologne  ’, 
le  Lundi  de  Pâques  1 9 Avril  j l’autre  à 
Châlons-fur-Marne , le  11  Juillet.  Dans 
l’un  & dans  l’autre , il  réitéra  l’excommu- 
nication contre  l’Empereur.  Plulieurs 
Evêques  & Abbés  de  Normandie  ayant 
refulé  de  fe  trouver  au  Concile  de  Cliâ- 
lons , Conon  les  dépofa.  Le  Roi  d’An- 
gleterre, Henri  I , irrité  de  cette  con- 
duite du  Légat,  en  porta  fes  plaintes  au 
Pape  , qui  rétablit  les  Prélats  dépofés.  • 

Trenorchienfe  y de  Tournus  , le  15  iiiy 
-Août,  par  Gui,  Archevêque  deVien- 
. ne  , Légat , & depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Callifte  II.  Ce  Prélat  y décide  en  fa- 
veur des  Chanoines  de  S.  Jean  de  Be- 
fançon  , la  conteftation  fur  la  dignité  de 
l’Eglife  matrice  que  les  Chanoines  de 
STEtienne  de  la  même  Ville  leur  difpu- 
toient.  Le  Pape  Pafcal  n’approuva  pas  ce 
jugernent  ; il  ordonna  d’alTembler  un 
nouveau  ’Concile  qui  fe  tint  la  même 
année  à Dijon  , & par  le  même  Légat  j 
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Bs==ss=s  mais  fans  aucun  fruit.  Cette  contefta- 

XII.  tion  ne  fut  terminée  que  l’an  1153. 

S T è c L E.  Trojanum , de  Troye^ans  la  Pouille , 
Au  tle  J.  c.  i4Aoùt,  par  le  Pape  Pafcal  II.  On  y 

Il  IJ.  rétablit  la  Trêve  de  Dieu  pour  trois  ans. 

Il  15.  Ovetaaum  y d’Oviédo  , en  préfence 
,de  la  Reine  üraque  & de  fa  Cour.  On 
-y  fit  des  réglemens  contre  ceux  qui  pil- 
loient  les  Eglifes,  ôc  contre  ceux  qui 
violoient  les  afyles  facrés. 

1115*  Colonicnfcy  de  Cologne,  aux  Fêtes 
de  Noël , par  le  Légat  Diétéric , où  l’on 
renouvelle  l’excommunication  contre 
l’Empereur  Henri. 

111 5.  , de  Syrie , après  Noël , par 
l’Evêque  d’Qrange  , Légat  du  Pape  , où 

• Arnoul , Patriarche  de  Jérufalem  , fîit 
• ^ dépofé. 

1116.  Lateranenfe  , le  6 Mars.  Pafcal  II  y 
condamna  le  privilège  extorqué  par 

. l’Empereur , fous  un  anathème  perpé- 
tuel , & tout  le  Concile  qui  étoit  très- 
nombreux  , s’écria  : Ainfi  foit-il.  Un  Evê- 
que ayant  dit  que  ce  privilège  contenoit 
une  héréfie , le  Pape  répondit  que  l’Eglife 
de  Rome  u’avoit  jamais  èu  d’héréfie , mais 
que  c’étoitelle  qui  les  avoit  toutes  brifées. 
L’Empereur  n’y  fut  point  excommunié  ; 
mais  le  Pape  y approuva  c^que  les  Légats 
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avoient  fait  dans  leurs  Concile»,  où  l’Em-  « 

pereur  avoit  été  plufieurs  fois  excommu-  XIE 
nié.  On  y renouvella  la  défenfe  de  donner  Siècle. 
ou  recevoir  l’invoftiture.  Dans  ce  Con-  jç  j,  ç, 
cile  J Ponce,  Abbé  de  Cluni , qui  s’arro- 
geoit  le  titre  A' Abbé  des  Abbés  , fut 
réfuté  par  Jean  , Chancelier  de  l’Eglife 
Romaine , qui  lui  prouva  que  ce  titre 
n’appartenoit  qua  l’Abbé  du  Mont- 
Caîîin. 

Salisberienfe  , de  Salisbéri  , le  10  1116; 

Mars , en  préfence  du  Roi  Henri  I. 

On  veut  y contraindre  .Turftain  , élu 
Archevêque  d’Yorck  , de  promettre 
obéhfance  à l’Archevêque  de  Cantorbéri. 

Il  le'refufe  & aime  mieux  renoncer  à 
fon  Siège.  Il  y monta  néanmoins  dans 
la  fuite,  & làns  faire  l’aéte  qu’on  exigeoit 
de  lui. 

Lingonenfe  , célébré  en  pleine  Cam-  iii6«; 
pagne  entre  Luz  & Til-Châtel  , au 
Diocèfe  de  Langres  , aujourd’hui  de 
Dijon  , à une  lieue  de  Béze  , le  8 Juin  , 
par  Oui  , Archevêque  de  Vienne.  On 
y traita  plufieurs  affaires  particulières  , 
dont  le  détail  n’eft  point  venu  jufqu’à 
nous.  ^ 

Divionenfe  , de  Dijon  , par  le  même.  iii6. 
On  y ordlonna  aux  Chanoines  Réguliers 
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J-  de  S.  Etienne  de  retourner  à cette  ^liiè 
XII,  qu’ils  avoient  abandonnée  pour  -aller 
S I i c t K.  vivre  dans  la  folitude.  Ce  Concile  eft 
An  de  J.  c.  vraifemblablement  le  même  que  celui 
dont  parle  la  Chronique  de  Bonneval , 
fous  l’an  II  17,  fans  en  marquer  aucun 
détail. 

1117.  Mediolanenfe  , de  Milan,  par  l’Ar- 
chevêque Jourdain  , vers  la  fin  de 
Février.  Ce  fut  dans  une  prairie , nom- 
mée le  Broglio  , que  ce  Concile  fe  tint. 
On  y éleva  deux  théâtres  , fur  l’un  def- 
quels  étoient  les  Evêques-,  les  Abbés 
& autres  Prélats  inférieurs  j fur  l’autre 
étoient  les  Cônfuls  avec  les  Jurifconful- 
tes , & autour  des  uns  & des  autres  , 
une  grande  multitude  de  Clercs , de 
- Vierges  & de  laïques.  L’objet  de  cette 
Aflemblée  étoit  la  réformation  des 
mœurs.  C’eft  tout  ce  qu’on  en  fait. 

1117,  Benevenianum  , au  mois  d’ Avril , où 
Pafcal  II  excommunia  Maurice  Bour- 
din , Archevêque  de  Brague  , fon  Lé- 
gat , pour  avoir  couronné  l’Empereur  à 
Rome  , durant  la  retraite  du  Pape  au 
Mont-Calïîn. 


1118.  Tolofanum,  IX y de  Touloufç  , vers 
le  mois  de  Février  ,*  où  l’on  conclut  le 
voyage  d’Efpagne  pour  le  fecours  d’AI- 

fonfe , 


/ 
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fonfe , Roi  d’Arragon  , qui  gagna  une  1 

wande  bataille  contre  les  Maures  le  (>  XII. 
Décembre.  Siècle. 

Capuanurriy  de  Capoue,  ou  Gélafe  II  An  de  3.  c. 
excommunia  l’Empereur  Henri  & fon  iiiH# 
Antipape  Bourdin  qu’il  venoit  de  faire 
élire. 

^otom^enfe , àe  Rouen»  le  7 Oélo-  ni 8, 
bre , ( Alîemblée- mixte.  ^ Henri,  Roi  . 
d’Angleterte  » y traita  de  la  paix  du 
Royaume  avec  les  Seigneurs  de  Raoul 
de  Cantorbéri , tandis  que  Géofïroi  de 
Rouen  y traitoit  des  affaires  de  l’Eglife 
avec  quatre  de  fes  Suffragans  & pluueurs 
Abbés.  Conrad , Légat  du  Pape  Gélafe , 
s’y  plaignit  de  l’Empereur  & de  l’An- 
tipape Bourdin  , ,en  demandant  aux 
Eglifes  de  Normandie  le  fecours  de 
leurs  prières , & encore  plus  celui  de  leur 
argent , dit  Ordéric  , Auteur  du  tems.. 

Flennenfe  , par  le  Pape  Gélafe.  Les  ifi8. 
Aéces  en  font  perdus. 

Beneventanum , le  10  Mars  , par^ 
l’Archevêque  Landulphe.  On  y dit  ana- 
thème à ceux  qui  ravageoient  le  pays  & 
dépouilloient  les  Eglifes. 

€oloitienfe  i par  le  Légat  Conon  , où  1119. 
l’on  publia  l’excommunication  de  l’Em- 
pereur Henri  V. 

Tome  V*  P 
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5s=aas5=-  Friti‘{larienfe  y de  Fritzlar  dans  la 
XII.  Htfle , le  aS* Avril , par  le  Légat  Conon. 

S i È CL  B.  Ow y renouvella  l’excommunication  con- 
An  de  J.  c.  tfc  rEmbeîeur.  S.  Norbert  y comparut 
1119.  pour  fe  défendre' contre  ceüx'qui  l’accu- 
l’orent  de  prêcher  fans  million.  II  fe  jüfti- 
fia  par  les  termes  de  fon  ordination  , 
fuivant  l’Auteur,  de  fa  Vie.  * 

Il  19.  Tolofarium  X-  , de  Touloufe,  le  8 
Juillet , par  Galifte  II , àlllfté  des  Gardi- 
nàux  , dés  Evêques  & des  Abbés  de 
Languedoc , ikc.  Qn  y fit  dix  Canons  , 
dîMit'  lé  troifième  chafle  de  l’Eglife  les 
Munichéefis  ordonne  qu’ils  foient 
réprimés  par  les  PuilTances  fécitlières. 

IÏ19.  ‘Éemerfje'y  de  Rheims  , par  le  Pape 
Galifte'  IL,  affilié  de.  quinze  Archevê- 
ques,- de  plus  de  deux  cens  Evêques , 
éc  d’environ  autant  d’Abbés,  depuis  le 
' 2.0  OÊlôbrè  jufqu’au  50  du  même  mois. 

Louis  le  Gros  y porta  fes  plaintes  au 
fujet  de  la  Nonmndie  , que  le  Roi 
^ - d’Angleterre  lui  enlevoit  y mais  le  Con- 

cile n’en  jugea-  point.  On  y fit  cinq 
décrets  contre  les  principaux  abus  du 
tems , tels  que  la-  fimonie , les  Inveftitu- 
. tes,  les  ultirpations  , & l’incontineftce 
des  Eccléfiaftiques.  Dans  le  quatrième , 
on  défeiî4  de  rien  exiger  pour-  le  Bap-  ■% 
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tème , les  faintes  Huiles  , la  fépulture  , ■■  ■■■  ■ p -rr 
ou  l’ondtioii  des  malades.  Ou  y drelïa  xil. 
un  autre  décret  pour  la  Trêve  de  Dieu  ; s i è c l e. 
mais  on -n’y  put  conclure  la  paix  pro- 
jettée  entre  le  Pape  & PEmpereur.  ^ 
Henri  étoit  à Mouflon  où  le  Pape  fe 
tranfporta  pendant  la  tenue  du  Concile; 

Ce  voyage  fut  inutile.  L’Empereur  ne 
voulut  point  exécuter  la  promefle  qu’il 
avoir  faite  avec  ferment  de  renoncer  aux 
Inveftituresi  Le  Pape  à fon  retour  prit 
le  parti  de  l’exêommunier  avec  l’Anti- 
pape Bourdin. 

Rotomagenfe  , au  mois  de  Novem-  H 19* 
bre,  par  l’Archevêque  GéofFroi.  On  y 
défend  aux  Prêtres-  tout  commerce  avec 
les  «femmes,  ce  qui  excita  une  fédition.' 

- Bellovacenfe , depuis  le  18  jufqu’au  1119; 
a 9 Od:obre  , par  le  Légat  Conon  & 
les  Evêques  de  trois  Provinces.  On  y. 
canonifa  Arnoul  de  Soiflbns.  Le  relie 
eft  ignoré. 

Neapolitanum  , de  Naploufe  en  Palef- 
tine.  On  y exhorta  le  peuple  à la  con- 
verfion  de  fes  mœurs  pour  appaiferTa 
- colère  de  Dieu , & on  y fit  vingt-cinq' 

Canons  qui  ne  font  point  venus  q'ufqu’i 
nous. 

SueJJîonet^e.,  après  le  mois  de  lan- 
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«s===  Vier , par  le  Légat  Conoti.  On  y pbli- 
XII.  gea  Abailard  de  brûler  de  fa  propre 
StÈctf.  main  fon  Livre  de  la  Trinité  , & on 
An  «ie  J.  c.  le  relégua  à S.  Médard  , d’où  il  fut  peu 
de  tems  après  renvoyé  à S.  Denis, 
ixaa,  AlTemblée  de"Worms, 

• le  8 Septembre  ; l’Empereur  y renonça 
aux  Inveftitures , & le  Pape  lui  conferva 
le  droit  de  donner  les  régales  qui  font 
les  droits  royaux  de  Juftice , de  mon- 
noie , de  péage  , ou  autres  femblables  , 
accordés  à des  Eglifes , tJü  à des  particu- 
liers. C’eft  ainfi  que  l’union  de  l’Empire 
& du  Sacerdoce  fut  rétablie  le  12.  ou  le 
13  Septembre. 

1113.  Lateranense  , de  Latran.  IX*. 
Concile  général , &:  le  premier  d’Ocei- 
dent , fous  Califte  II , depuis  le  1 8 Mars, 
jufqu’au  5 Avril , ( Manji.  ) Il  s’y  trouva 
plus  de  trois  cents  Evêques  & plus  de 
lix  cents  Abbés  ,*en  tout , près  de  mille 
Prélats.  Il  ne  nous  refte  de  ce  Concile 
fliie  vingt-deux  Canons , dont  la  plupart 
font  tirés  deplufieurs  Conciles  précédons. 

On  rapporte  à cette  année  différens 
Conciles  tenus  en  France  par  le  Légat  • 
Pierre  de  Léon  , qui  fut  depuis  Anti- 
pape , fous  le  nom  d’Anaclet.  Ces  Con- 
ciles font  ceux  de  Chartres , de  Clermont, 
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de  Beauvais  & de  Vienne  , mais  ôn  ne 
fait  rien  de  ce  qui  s’y  eft  pafTé. 

Londienfe  ou  Tf^ejîmonajlcricnfe  , de 
Veftminfter  près  de  Londres , le  9 Sep- 
rembre  , par  Jean  de  Crème  , Légat 
d’Honorius  II , aflîfté  des  Archevêques 
de  Cantorbéri  & d’Yorck,  de  vingt 
Evêques  , & d’environ  quarante  Abbés. 
On  y fit  dix-fept  Canons  qui  ne  font 
que  confirmer  les*anciens. 

Wormatienfe , par  le  Cardinal  Pierre, 
en  vertu'  des  ordres  du  Pape  Honorius 
II,  où  l’on  examine  l’éleétion  de  Gode- 
froi  , Archevêque  de  Trêves  , faite 
près  de  trois  ans  auparavant  , & taxée 
de  lîmoniaque  par  le  Clergé  de  Trêves. 
On  ignore  le  réfultat  de  cette  AlTem- 
blée  : on  fait  feulement  qu’après  qu’elle 
fut  terminée , Godefroi , foit  de  gré  , 
foit  de  force,  abdiqua. 

‘ Londinen  'e  ou  IV ejlmonajlerienfe  , le 
ï 3 Mai , & les  deux  jours  fuivans , où 
l’on  fit  douze  Canons  pour  la  réforma- 
tion des  mœurs. 

Nannetenfe  , de  Nantes , fous  le 
Comte  Conon , par  les  Evêques  de 
Bretagne.  On  y aîxilit  la  coutume  qui 
attribuoit  au  Seigneur  tous  les  meubles 
d’un  mari  ou  aune  femme  , après  la 
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s .y.."  mort  de  Tun  ou  de  l’autre  ^ & 'celle 
XII.  qui  attribuoit  au  Prince  les  débris  des 
S I è c t B.  naufrages.  On  y fit  quelques  réglemens 
An  de  J.  c.  de  difcipline.  C 

1 127.  Trojanum , de  [Troyes  dans  la  Fouille, 

fur  la  fin  de  Novembre  ^ où  le  Pape 
Honorius  U confirme  l’excommunica- 
tion qu’il  avoit  prononcée  à Bénévent 
• . contre  Roger , pour  avoir  pris  le  titre  de 

'Duc  de  Fouille  & de  Sicile. 

Mogiintina  duo  , où  l’on  examine 
& 1118.  p^ccufation.de  fimonie  intentée  contre 
Othon,  Evêque  d’Halberftat  , que  l’on 
dépofa. 

Trecenfe , de  Troyes  en  Champagne , 
le  1 3 Janvier  , par  le  , Légat  Mathieu 
d’Albano,  alfifté  des  Archevêques  de 
Rheims  < & de  Sens , de  treize  Evêques 
en  tout,  de  S.  Bernard  & de  quelques 
autres  Abbés.  On  y jugea  à propos  de 
donner  une. règle  par  écrit  & l’habit 
blanc  aux  Templiers , dont  l’Ordre  avoit 
commencé  en  1 1 18. 

Ravenne’nfe  , de  Ravenne , où  le  Pape 
Honorius  II  dépofa  les  Patriarches  d’A- 
quilée  & de  V enife  ou  de  Grado , pour 
avoir  été  favorables  aux  fchifmatiques.  • 
Rotomugenfe  , au  mois  d’Oélobre  j 
par  le  Légat  Macliieu  d’Albano.  .Ce.Pré- 
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.lat , après  avoir  conféré  avec  le  Hoi  d’Aii- 
eleterre  fur  lesbefoins  de  rEglife,  a/lêm-  XII. 
bla  par  fon  ordre  , les  Evêques  lesSi  ic  t e. 
.Abbés  de  Normaiadie , avec  lefque.Uilfftt  j c. 
plufieurs  réglemens  de,difcipline.enrpré> 

.fence  du  R,oi. 

Papienfe  , de  Pavie.,  par  le  Cardii^l 
Jean  de  Crème  , où  l’on  excommunifl 
Anfelme  , Archevêque  de  Milan  , pour 
avoir  couronné  Roi  d’Iral.ie  Conrad^, 

.Duc  de  Franconie,  rébelle  envers l’Êm- 
.pereur  Lothaire. 

Parificnje  XV^  dans  l’Abbaye  de 
• Germain-des-Près  en  préfence.du  Roi,, 

f)ar  Mathieu  d’AIbano.  On  y parla 
. a réforme  de  plufieurs  Monaftèrés , ^ 

en -particulier  de  celui  d’Argenreuili, 
dont  on.difperjfa  les  Religieufes  pour  )y 
mettre  des  Moines  de  S.  Denis. 

^décret  touchant  Argente.uil  fut'.confirmé 
,par  l’Evêque  de  Paris  , e^ifuite  .par /(e 
,Pape  , puis  par  le  Roi.  ^ i , ^ ^ : 

Catalaunenft^  de  Châlotis-furrMarne,  Je  ni?* 

,2  Fév.  Henri  de  Verdun  y abdiqua  l’épiC- 
copat,  fuivant  le  confeil  de  S..Beri^rd* 

Palentinum  , de  Place.ntia , 4at\s  la  .naj» 
vieille  Caftille  en  Efpagne , la  premièïe 
femaine  de  Carême.  On  y fit  dix-;fepc 
.Canons  relatifs  aux., abus  du  rems,  j v 

P iv  ' 


DigüUüd  by  Google 


544  S 1 è c X E s • 

- ' Londinenfe^  le  i Août.  Les  Evêques 

XII.  y forent  trompés  par  le  Roi , qui  s’ap- 
S I è c I.  B.  propria  le  droit  de  punir  les  Prêtres 
An  de  J.  c,  incontinens , dont  il  tiraibeaucoup  d’ar- 

112.9*  gent  fans  les  corriger. 

*130*  ' Anicienfe  , du  Puy  en  Vélay  , vers  le 
mois  de  Mars  ou  d’ Avril.  S.  Hugues  de 
Grenoble  & d’autres  Evêques  y excom- 
munièrent Pierre  de  Léon,  Antipape!, 
dit  Anaclet. 

1130.  Stampenfe , d’Etampes , au  mois  d’.A- 
vril , en  préfence  de  Louis  le  Gros.  On 
s’en  rapporta  à S.  Bernards  qui  déclara 
que  le  vrai  P.xpe  étoit  Innocent  II , & 
Pierre  de  Léon  Antipape. 

1130.  • Herbipoîenfe  , de  wirtzbourg  , au 
mois  d’Oétobre.  Innocent  II  y fut  re- 
connu Pape  en  préfence  de  fon  Légat , 
& confirmé  par  l’Empereur  Lothaire. 

1130.  Claromontanum  , de  Clermont  en 
Auvergne , au  mois  de  Novembre , par 
Innocent  II , qui  reçut  Conrad  , Arche- 

’ vêque  dé  Saltzbourg,  & Eribert  de 
Munfter,  Envoyés  du  Roi  Lothaire.*  On 
y fit  treize  Canons. 

•1131.  Leodienfe  , de  Liégé , le  zi  'Mars. 
Lothaire  préfent  avec  la  Reine , fon 
époufe  , & un  grand  nombre  d’ Evêques , 
y reçut  le  Papèavec  honneur,  & on  y 
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rétablit  O thon  , Evêque  d’Halberftat , 
dépofé  trois  ans  auparavant  au  Concile  XII. 
de  Mayence.  . S i â c l k. 

Remenfe , le  1 5 Octobre , par  Inno-  ^ 3.  c. 
cent  II  : treize  Archevêques  , deux  cent  1131. 
foixante-trois  Evêques  & un  grand  nom- 
bre d’Abbés . , de  Clercs  & de.  Moines 
François,  Allemands,  Anglois  & Efpa- 
gnols  y alTîftèrenc.  Le  plus  diftingué  des 
Abbés  étoic  S.  Bernard.  L’éleéHon  du 
Pape  Innocent  y fut  approuvée,  & Pierre 
de  Léon  excommunié  , s’il  ne  reve- 
noit  à réfipifcenfe.  On  y publia  dix- 
fept  Canons  qui  font  à peu  près  les 
mêmes  que  les  treize  du  Concile  de 
Clermont  de  l’année  précédente.  Le  Pape 
y facra  Louis  le  Jeune  le  15  Odobre. 

Ce  Concile  dura  quinze  jours. 

Mogundnum  i Is/izyence  y où  Bru-  ilji. 
non  de  Strasbourg,  accufé  d’être  intrus 
dans  ce  liège  , remit  fa  dignité  entre  les 
mains  de  Mathieu  , Légat  du  Pape. 

Piaceatinum  j,  de  Plaifance  , après  113^ 
Pâques , par  Innocent  II , affilié  de  plu- 
fieurs  Evêques  de  Lombardie. 

Creijj'onum  , de  Creixan,  dans  le  ter-  113a.  • 
ritoire  de  Narbonne , lè  5 Décembre  , 
par  Arnauld  , Archevêque  de  Narbonne. 

On  y établit  une  fiuve- garde  à Crei- 
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xan , dont  les  Evêques  marquèrent  les 

'limites  par  des  Croix  qu’ils  y hrent  plan- 
Siècle,  ter  , aVed  anathème  contre  ceux  qui 
An  de  J.  c.  donneroient  atteinte  à cetçe  fauve-garde. 

1133.  Jotrenfcy  de  J’ Abbaye  de  Jouarre  au 
' ■ 'Diocèfe  de  Meaux.  On  y frappa  d’ex- 
communication les  auteurs  du  meurtre 
de  Thomas , Prieur  de  S.  Vidlor , com- 
mis le  20  Août  de  la  même  année. 

Xi34*  Pifanumy  de  Pife,  le  3 Juin,  à la  . 
* Pentecôte , de  tous  les  Evêques  d’Occi- 
dent  , par  Innocent  II.  S.  Bernard  y 
aflîfta.  On  y excommunia  de  nouveati 
Pierre  de  Léon  & fes  fauteurs  , fans 
efpérahce  de  rétabliffement. 

1136.  Londintnfey  au  mois  de  Janvier  j où 
Ton  traita  des  befoins  de  l’Eglife  hc  de 
‘l’Etat  en  préfence  du  Roi  Etienne. 

J136.  Northamptonienfe  y Qn  Northumbre, 
le  29  Mars  , convoquée  par  le  Roi 
'Etienne.  On  y élut  l’Archidiacre  Po- 
' ^bert , fon  parent , pour  remplir  le  Siège 
d’Excefter , vacant  par  le  décès  de  Guil- 
laume de  Waravaft.  On  y nomma  aulîi 
à deux  Abbayes. 

1136.  Burgenfe  , de  Burgos  , au  mois 
d’Oéfobre , par  Gui , Cardinal  - Légat , 
venu  en  Efpagne  pour  l’introduétion  du 
rit  Romain  dans  les  Offices  divins , & 
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'pour  réconcilier  enfemble  les.  Rois  de  *=5=as 

Navarre  &;deCâftille,  qui  étoient  en  xn. 

, -guerre.  . . SiicfE. 

Melfenfe  , au  Heu.  nommé  Lago-Pé-  An-ic^ii  c» 
•foie,  près  de  Melfe,  le '1 8 Juillet',  où  .J;îJ7‘ 
.l’Empereur  Lothaire  , aflîfté  de  pluHeurs 
Evêques,  réconcilia  l’Abbé  & les:  Moi- 
nes du  Mont-Calbn^vec;  le  Pape  Inno- 
cent II.  i 

Londinenfe  15  Décembre  ,. par  rie  1138, 
Légat  Albériçaffifté  de  dix-huit  Evêques 
• éc  d’environ  trente  Abbés.  On  y. fit 
dix-  fept  Canons  , la  plupart  répétés  des 
derniers  Couciles.  ' < . ' t 

Lateranense  II,  dixième  Con-  1138. 
elle  génér.al , fous  Innocent  II  ,1e  8 Avril. 

Il  s’y  trouva  environ  mille  Evêques. 'Le 
principal  objet  de  ce  Concile  étoit  da 
réunion  de  l’Eglife.  On -y  fit  trent>e 
Canons  qui  font  prefque  les  mêmes 
que  ceux  du  Concile  de  Reims  en  1 1 }-i, 
répétés  mot  pour  mot , mais  divifés  au- 
trement. On  y condamna  aufli  les  erreurs 
d’Arnaud  de  Brelfe  , ancien  difciple 
d’Abailard.  11  déclamoit  contre  le  Paps, 
les  Evêques , les  Clercs  , & les  Moinèa, 
ne  rtatCant  que  les  laïques. 

yintonjenfey.de  Vinebeftre  , le  50  1139* 

Août , contre  le  Roi  Etierme,  qui , apr^s 
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eii-u  ' I J avoir  faifî  les  Châteaux  appartenans  aux 
XII.  , Eglifes  de  Salisbéri  & de  .Lincoln  , en 
Siècle  avoir  fait  mettre  les  deux  Evêques  en 
Ap  4e  J.  c,  prifon. 

Il 40.  ' Conjiantinopolitanum  , au  mois  de 
fMai , par  le  Patriarche  Léon  Stipyate. 
-On  y condamna  les  Ecrits  de  Conftan- 
■tin  Ghryfomale  , mort  auparavant  , 
comme  étant  remplis , non-feulement  de 
. nouveautés  &c  d’extravagances  , mais 
id’héréhe  manifeftes  , & principalement 
..  de  celles  des  Enthoufîaftes  & des  Bogo- 
: miles. 

Il 40.  Senonenfe  , le  a Juin  , par  l’Arche- 
vêque Henri  Sanglier , en  préfence  du 
Roi  Louis  le  Jeune.  Abailard  qui  avoir 
demandé  ce  Concile  pour  juftifier  fa 
doctrine  j y eft  confondu  par  S.  Bernard 
dès  la  première  interpellation.  On  cen- 
fura  fa  doébrine  , en  réfervant  fa  per- 
- .fonne  au  Saint-Siège  auquel  il  avoir 
appellé.  Le  Pape  Innocent  le  condamna 
comme  hérétique,  le  Juillet  de  la 
r même  année , fit  brûler  fes  Livres , & 
. ordonna  qu’il  fut  enfermé  , ainfi  qu’Ar- 
r.naud  de  Brefle.  Abailard  fe  défifta  de 
fon  appel  , & fe  retira  dans  l’Abbaye 
de  Cluni , où  il  eonfacra  le  refte  de  fes 
. jours  à la  pénitence.  ' ' - 
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Plittonienfe  , de  Vincheftfe  , le  7 
Avril.  Henri,  Evêque  de  Vincheftre  , XII. 

& Légat  du  Pape  , y fit  reconnoître  S i È c i,  ■. 
Mathilde  pour  Reine  d’Angleterre  , au  ae  j.  c. 
préjudice  a Etienne  , frère  de,  ce  Prélat , 1141. 

qu’elle  tenoit  alors  eu  prifon. 

Anûochenum  , le  dernier  Novembre,  1141* 
par  le  Légat  Albéric , aflîfté  des  Evê- 
ques de  Syrie.  On  y dé|Jofa  le  Patriar- 
che Raoul , & on  mit  a fa  place  fur  le 
Siège  d’Antioche  , Aimeri  qui  en  étoit 
Doyen. 

' Wejlmonajltrienfe  , de  Weftminfter  , 1141, 

le  7 Décembre.  L’Evêque  de  Virichef- 
tre  s’y  excufe  d’avoir  reconnu  Mathilde 
pour  Reine  , & détermine  les  afliftans  à 
fournir  des  fecours  à Etienne  , fon 
frère , délivré  de  prifon  , & préfent  à 
çette  Aflemblée , pour  fe  maintenir  dans 
fes  droits.  / 

Latiniaccnfe  , de  Lagny.  Les  Moines  1144. 
de  'Marchienne  s’y  défendent  contre 
Alvife  , Evêque  d’Arras , qui  fe  préten- 
doit  en  droit  de  leur  donner  un  Abbé. 

Le  Pape  Innocent  II  avoir  pris  la  défenfe 
des  Moines  , S,  Bernard  , celle  de  l’E- 
vêque. Les  premiers  gagnèrent  leur 
caufe.  Le  Légat  Yves  qui  préfidoit  i 
cette  AlTemblée , reprit , dit-on , l’Abbc  • 
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de  Clairvaux  de  Lettres  trop  vives  qu’il 
avoit  écrites  contre  ces  Religieux  ^ & 
celui-ci , ajoute-t-on  , eut  Thiimilité  de 
reconnoître  fon  tort. 

Londonienfe  , de  Londres  à la  mi»- 
Carême , par  le  même  , en  préfence  du 
Roi  Etienne , contre  ceux  qui  maltrai- 
toient  les  Clercs  & les  emprifonnoient. 

Jerofolymitanum  , par  le  Légat.  Albé- 
ric,  aux  Fêtes  de  Pâques.  Le  Patriarche 
des  Arméniens  y amlia.  Qn  y conféra 
avec  lui  fur  les  articles  de  croyance  où  U 
difFéroit  de  l’Eglife  Romaine  , & il  pro- 
mit de  les  corriger.  ' 

ConJlantuiQpolitamm  / , le  ao  Aoûtj 
.contre  deux  prétendus  Evêques  , dont 
les  Ordinations  faites. par  le  feul  Mé- 
tropolitain , furent  déclarées  nulles  : 
;on  les  condamna  encore  comme  étant 
'de  la  fééte  des  Bogomiles. 

Conjlantinopslitanum  II , le  r Oélo- 
^bre.  Le  Moine  Niphon  y fut  enfermé 
.dans  un  Monaftère  , ,en  attendant  une 
.plus  ample  information  de  ce  qui  le 
:regardoit. 

Conjîantinopolitanum  III  y le  ii  Fé- 
-^vrier.  Niphon  y fut  enfin  condamné  pour 
.avoir  dit  entr’autres  cjiofes  , anathème 
.,a,u  Pieu  des  .iJébreji*.  ..On  le  rçnfçrnvi 
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.enfuite,  & il  demeura  dans  fa  retraite 
forcée  pendant  tout  le  patriarchat  de 
..Michel  Oxite. 


XII. 


Romanum , 011  Lucius  II  foumet  à ^ * 

TEelife  de  Tours , comme  à leur  Métro  '1/44. 
pôle  , toutes  les  Eglifes  de  Bretagne  , 
avec  reftriéHon  pour  celle  de  Dol , por- 
tant que  tant  que  GéofTroi , qui  en  étoit 
Evêque,  la  gouvernerolt,  il  auroit  le  Pal- 
,Iium  & ne  leroit  fournis  qu’au  Pape.  La 
Bulle  eft  du  15  Mai. 

Ce  différend  entre  Tours  & Dol  ne 
fut  entièrement  terminé  en  faveur  de 
Tours,  que  par  la  Bulle  d’innocent  III, 
datée  du  i Juin  1195)  , & lignée  par 
dix-neuf  Cardinaux 

F\\cliacenfe  ^ de  Vézelai , le  jour  de  1146. 
Pâques  , 31  Mars.  Louis  le  Jeune  s’y 
croifa  avec  la  Reine  Aliéner  & grand 
nombre  de  Seigneurs , à la  perfualion 
de  S.  Bernard  , qui,  prêcha  la  Croifade 
..dans  cette  Alfemblée,  & appuya  fa  pré- 
dication de  plulieurs  miracles. 

Carnounje , Alfemblée  de  Chartres  , 1 146. 

Je  li  Avril  , pour  la  Croifade.  On. y 
voulut  élire  S.  Bernard  pour  en  être  le 
•Chef  ; mais  il  le  refufa  conftamment. 

C onjiantinopolitanum  j.le  i6  Février,  II47* 
Qjj  J’on  dépofa  le  P^atriarche  Çôme  ,,à 
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caufe  de  fes  liaifons  avec  l’hérétlquc 
XII.  Niphon. 

S I è c X.  E.  Parijîenfe  XFI  , après  les  Fêtes  de 
An  de  J.  C.  Pâques , par  le  Pape  Eugène  III.  On  y 
^^47*  examina  les  erreurs  de  Gilbert  de  la 
Porée,  Evêque  de  Poitiers  , fur  la  Tri- 
nité. S.  Bernard  y difputa  contre  Gilbert  j 
„ mais  le  Pape  remit  la  decifîon  à pronon- 

cer fur  cette  difpute , au  C^oncile  qu’il 
devoir  tenir  l’année  fuivante  à la  mi- 
Carême. 

1147  Trevirenfe  y par  Eugène  III  , avec 
Décembre , oix-huit  Cardinaux  , plulieurs  Eveques 
^ Abbés.  On  y cxamiua  les  Ecrits  de 
fainte  Hildegarde  j le  Pape  lui-même 
les  lut  en  préfence  de  tout  le  Clergé  : 
tous  les  amftans  en  rendirent  grâces  à 
Dieu  , & à S.  Bernard  en  particulier. 
Le  Pape  en  écrivit  à la  Sainte.,  lui 
recommandant  de  conferver  par  humilité 
la  grâce  quelle  avoir  reçue , & de  lui 
dédarer  avec  prudence  ce  qui  Iiii  feroit 
révélé. 

Remenfe  , commencé  le  ai  Mars  , 
par  le  Pape  Eugène  III , aflîfté  de  plu- 
îieurs  Evêques  de  Francç  , de  quelques- 
uns  d’Allemagne  , d’Angleterre  & d’Ef- 
pagne.  On  y fit  plufieurs  Canons  , la 
plupart  répétés  des  Conciles  précédens  > 
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<5r  rapportés  diverfement  en  divers  exem-  r-  .=g 

plaires.  On  y condamna  aufli  quatre  XII. 
articles  de  Gilbert  de  la  Porée  , & les  S i i c l *. 
Évêques  de  France  y proposèrent , dans  An  de  j.  c. 
leur  profeflîon  de  roi  , quatre  autres 
articles  entièrement  oppofés  à ceux  de 
Gilbert.  Ce  Prélat  ne  mt  point  condam- 
né perfonnellement , parce  qu’il  promit 
de  corriger  ce  qu’il  avoir  mal  enfeigné.  / , 
Banbergenfe  , de  Bamberge  , par  1150. 
Eberhart,  Archevêque  de  Saltzbourg  , où 
l’on  examine  la  doél:rine  de  Gérohiis , 

Prévôt  des  Chanoines  Réguliers  de 
Reicherfperg  fur  J.  C.  qu’il  foutenoit 
devoir  être  adoré  dans  fon  humanité  , 
comme  dans  fa  divinité.  Cette  doétri ne 
fut  jugée  irrépréhenfible  , & Folmar  , 
accufateur  de  Gérohus,  rejetté  avec  mé- 


pris. 

Londinenfe , de  Londres  , à la  mi- 
Carême , par  Thibaud  , Archevêque  de 
Cantorbéri  en  préfence  du  Roi  Etienne. 
Il  fut  principalement  queftion  , dans 
ce  Concile , des  appellations  à Rome,  & 
on  y appella  trois  fois  pour  diverfes  affai- 
res. U’i  Hiftorien  An^lois  ( Henri  de 
Huntington  , ) dit  qu  auparavant  ces 
fortes  d appels  n’étoient  pas  en  ufage , & 
que  Henri  de  Vincheftte  fut-le  premier 
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r qui  les  fit  valoir  dans  le  tems  qu*il-étdit 
Légat  4u  Saint-Siège- 

Balgentiacenfe  , de . Beaugenci , le  1 8 
• Mars.  Après  avoir  oui  les  térnoins  qui 
.déposèrent  de  la  parenté  de  Louis  VII 
avec  la  Reine  Aliéner  , leur 'mariage 
.fut  déclaré  nul  du  confentemenc  des  par- 
ties, par  les  Evêques. 

Hiberniçum , au  Monaftère  rie  -Melli- 
•font , Ordre  de  Cîreaux  , en  Irlande  , 
après  le  mois  de  Septembre  , par  le 
Cardinal  Paperon,  Légat.  On  y établit 

Ïuatre  Archevêchés  , à Armach  , ,à 
)ubin , à Cashel  de  à Thonàm  , •&  on 
(leur  afligna  des  SujfFragans- 

Wprrnatierffe  ,;par  les.CardinauxtBer- 
.nard  drCrégoire , àux'Fêtes  de^  la  Pente- 
.çôte.  .Henri , Archevêque . de  .Mayence 
y eft  dépofé  fur  les  aceufarions  calom- 
.nieufes  de  plufieurs  de  fes 'Clercs,  ôe 
Arnold  de  Séléhoven  , Prévôt  de  cette 
.Eglife,  eft  misa  fa  place. 

Conjiantïenfe  , de  Gonftaace  , où 
d:Empereur  Frédéric  fait  divorce  avec 
.fon  époufe, Adélaïde  , en  préfence  des 
Légats  &.par  te  .confeil  des  Evêques  , 
rfuivant  Othon  de  Frifingue. 

Zo/2t/i/îe/2/ê  , pendant  le*  Carême.  On 
y .fait  ^reYTO  Jes  andçnftes  iCoutiunes 
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énoncées  dans  la  Charte  de  S.  Edouard  j =s=s= 
& les  privilèges  du  Clergé.  XII. 

SueJpjûnenfe , le  t o Juin.  Le  Roi  Louis  j;  i i c i e. 
le  Jeune  & les  Barons  y jurent  la  paix  j.  c. 
pour  dix  ans.  , ii5î* 

Conjlanûnopolitanum  t le  Janvier  , 1156. 

par  le  Patriarche  Luc  Chryfoberge  , où 
l’on  décide  que  le  Sacrifice  de  l’Autel 
s’offre  au  Fils  , comme  au  Père  & au 
Saint-Efprit. 

Remenfe'j  par  l’Archevêque  Samfon  , ri>7. 

le  kS  Oéfobre,  où  l’on. fit  fept^Canons 
fur  la  difcipline. 

Moguminum  i après  le  i Oétobre  , 
par  Arnold  , Archevêque  de  Mayence.  ^ 

On  ne  fait  pas  l’objet  de.  cette  Afîem- 
blée , qui  fut  interropipue  par  la  i^volçe 
des  Citoyens.  ^L’Archevêque  s’étant  mis 
en  ‘devoir  , l’année  fuivante , de  réprimer 
ces  mutins  , fut  attaqué  par  eux  aans  le 
Monaftère  de  S.  Jacques  , & mis  à mort 
le  14  Juin. 

* Papienfe  , de  Pavie , commencé  Je  1160. 

5 l?évrier  , par  ordre  de  l’Empereur. 

Environ  cinquante  Evêques  avec  plufieurs  , 
Abbés  s’y  déclarèrent  le  1 1 Février  en 
faveur  d’Octavien , ou  Viétor  III  , An- 
tipape ) &c  y anathématisèrent  Alexan- 
dre III  avec  tous  fes  fauteurs , qui ayoient 
refufé  de  venir  à ce  Concile. 
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. '-■JL-  Agnaninum  ^ d’Anagni  , où  Alexan-' 

XII.  dre  III , affilié  des  Evêques  & des  Caï- 
Siècle  dinaux  de  fa  fuite , excommunia  folem- 
A»  «Je  J.  c.  nellement,  le  Jeudi -Saint  14  Mars  , 
ii6o.  l’Empereur  Frédéric  , & déclara  tous 
ceux  qui  avoient  juré  fidélité  à ce  Prince 
abfous  de  leur  ferment.  Il  ne  paroît  pas, 
dit  M.  Fleury,  que  Frédéric  ait  été  moins 
obéi , ni  moins  reconnu  Empereur , après 
cette  excommunication  , que  devant. 
1160.  Oxonienfe  , d’Oxford , où  l’on  con- 
damna plus  de  trente  hérétiques  Vab- 
dois  ou  Poplicains , qui  dételloient  le 
Baptême  , l’Euchariftie  & le  Mariage  , 

/ & comptoient  pour  rien  l’autorité  de 

l’Eglife.  On  les  abandonna  au  Prince 
pour  être  punis  corporellement. 

1160.  ' , vers  la  fin  de  l’année.  Ale- 

xandre y eft  reconnu  Pape. 

1160.  * Laudenfe  , de  Lodi , commencé  le 

19  Juin , & fini  le  jour  de  S.  Jacques 
Z5  Juillet,  par  l’Antipape  Viélor , en 
préfence  de  l’Empereur.  L’éleélion  de 
Viélor  y fut  confirmée. 

X161.  Apudnovum  de  Neuf-Mar- 

ché , au  Diocèfe  de  Rouen  y Bdlovacenfiy 
de  Beauvais.  Dans  l’un  & Fautre,  tenu 
au  mois  de  Juillet , on  reconnoic  Pape 
Alexandre  III. 
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^ Tqlofanum  JT/ ^ vers  la  fin  de  l’année , 
où  le  Roi  de  France  & le  Roi  d’Angle- 
terre , avec  cent  Prélats  , tant  Evêques 
qq’Abbés  des  deux  Royaumes , recon- 
nurent le  Pape  Alexandre  plus  folem- 
nellement  qu’ils  ne  l’avoient  fait  l’an- 
née précédente  ^ dans  les  Afiemblées 
qu’ilsavoient  tenues  chacun  de  leur  côté,, 
à Beauvais  , à Neuf-Marché  & à Lon- 
dres. , 

Monfpdïcnfe  , de  Montpellier , le 
jour  de  l’Afcenfion,  17  Mai  , où  Ale- 
xandre III  , aflîfté  de  dix  Evêques,  rei- 
téra publiquement  l’excommunication 
contre  Oétavien  , ou  l’Antipape  Vidor 
&■  fes  Complices. 

Wejlmonajlericnfe , de  Weftminfter 
à Londres,  le  x6  Mai,  veille  de  la 
Pentecôte , où  Thomas  Bequet , Chan- 
celier du  Royaume  , eft  élu  Archevêque 
de  Cantorbéri.  ' 

Turonenfe,  le  19  Mai,  par  le  Pape 
Alexandre  III , aflîfté  de  dix-fept  Car- 
dinaux , cent  vingt-quatre  Evêques , 
quatre  cent  quatorze  Abbés , &c.  Labbe 
en  a publié  dix  Canons  , la  plupart  ré- 
pétés d’après  les  Conciles  précédens.  Le 
quatrième  eft  contre  les  Manichéens , de- 
puis nommés  Albigeois,  avec  lefquels 


XII. 

Siècle. 
An  de  J.  C. 

1161. 
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Œ==  il  eft  défendu  d’avoir  aucun  commerce 
XII.  fous  peine  d’excommunication.  Dans  le 
S I È c’ t E.  » les  Ordinations  faites  p^’ 

. . _ Oétavien  & par  les  autres  fchifmati- 

^ ’ ques , font  déclarées  nuUes- 

1164.  * Clarendonenfe  , AlTemblée  de  tout 

le  Royaume  à Clareni^on,  le  Z5  Jan- 
vier. S.  Thomas  de  Cantorbéri  y pro- 
mit, avec  tous  les  Evêques  d Angleterre  , 
d’obferver  les  coutumes  royales  de  bon- 
ne-foi & en  vérité.  Thomas  fe  repe;itit 
de  fa  complaifance  , & en  écrivit  au 
Pape  , qui  lui  donna  l’abfolution  de  fa 
faute,  refufa de  confirmer  les  coutumes' 
d’Angleterre.  Le  Roi  les  foutenant , fai-  ' 
foit  pourfuivre  devant  les  Juges  féculiers  ’ 

. les  Clercs  accufés  de  vol  , d homicide 
ou  d’autres  crimes  , afin  qu  ayant  ete' 
convaincus , ils  fulTent  dépofés  & livrés 
à la  Cour  laïque  ; mais  l’Archevêque  * 
ne  trouvoit  point  que  la  puilTancefécu-' 
lière  eût  aucun  droit  dans  une  caufe  ec- 
cléfiaftique  criminelle,  ni  qu’elle  put' 
- punir  un  Clerc  corporellement  , a 
moins  qu’il  ne  commît  un  nouveau  cri- 
me après  fa  depofition^ 

*164-  Remenfet  'par  le  Pape  Alexandre.: 
On  y traita  du  lecours  de  là  Terre*-fainte. 
Ce  Concile  fe  tint  après  lé  mois-  dé  ’ 
Mai. 
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* Nonhamptonenfe  , de  Northamp-  

ton  , le  13  Odlobre  , où  S.  Thomas  de  XII. 
Contorbéri  fut  accufé  & condamné  par  S i è c t *, 
le  Roi , les  Seigneurs  & les  Evêques  , An  de  j.  c, 
comme  parjure  & traître.  Le  Saint  en 
appella  au  Pape  , qui.  calTa  la  Sentence 

rendue  à Norchampton. 

* Herbipolcnfe  , de  Virtzbourg  , le  ii6j. 

2,5  Mai  jour  de  la  Pentecôte.  L’Em- 
pereur & une  quarantaine  d’Evêques  , 

en  comptant  ceux  qui  n’étoient  point 
encore’  facrés  , jurèrent  qu’ils  ne  recon- 
noîtroient  jamais  le  Pape  Alexandre  , 

& qu’ils  demeurcroient  inviolablement 
attachés  à Pafcal  qui  avoit  été  nommé 
Pape  par  les  fchilmatiques  , à la  mort 
d’Oétavien.  Deux  Envoyés  d’Angleterre 
jurèrent , au  nom  de  leur  Rdi  , qu’il 
obferveroit  inviolablement  tout  ce  que 
l’Empereur  avoir  juré. 

Lumharienfe  , de  Xombre  , ( petite 
Ville  à deux  petites  lieues  d’Albi,  qu’il 
ne  faut  point  confondre  avec  Lombez 
en  Gafcogne  ) par  Pons  d’Arfac , Ar- 
chevêque de  Narbonne,  contre  les  Bons 
Hommes  qui  étoient  Manichéens, appel- 
lés  dans  la  fuite  Albigeois  ou  Vaudois. 

Aquifgranenfe.  Cour  plénière  de 
l’Empereur  Fr^éric , pour-  la  Canoni- 


A 
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r ."■■■  fation  de  Charlemagne.  La  cérémonie 

XII.  s’en  fie  le  19  Décembre.  Aucun  Pape 
Siècle,  n’a  contredit  cette  Canonifation , quoi- 
An  de  J.  c.  9U6  par  les  fehifmatiques  & par 
l’autorité  a’un  Antipape;  & depuis  ce 
tems-là , on  a fait  la  Fête  de  Charle- 
. ' magne  comme  d’un  Saint  dans  quelques 

Eglifes. 

Il 66.  Londinenfe.  Les  Evêques  d’Angle- 

terre y appellerent  aü  Pape  de  la  léga- 
tion & des  fentences  de  Thomas  de 
Cantorbéri  j réfugié  en  France  depuis 
le  mois  d’Oétobre  1 1 <^4. 

1166.  ConJlandnopoUtanum  , le  1 1 Avril  , 
par  le  Patriarche  Luc  Chryfoberge  & 
trente  Métropolitains.  On  y condamna 
l’abus  qui  toléroit  le  mariage  du  fixiè- 
me  au  feptième  dégré,  pourvu  qu’on 
n’eût  point  demandé  la  permiflîon  de  le 
contraéter. 

1166.  ConJlannnopoUtanum , de  cinquante- 
fix  Evêques.  On  y fit  neuf  Canons  * 
dont  le  premier  dit  anathème  à ceux 
/ qui  ne  prennent  pas  bien  les  paroles 
des  faints  Doéteurs  de  l’Eglife  » & qui 
détournent  à de  faulTès  interprétations  , 
ce  qu’ils  ont  nettement  expliqué  par  la 
grâce  du  Saint-Efprit.  Il  s’agit  particu- 
liérement du  fens  qu’on  doit  donner 
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É ces  paroles  du  Sauveur  : Mon  Père  - > 

ejl  plus  grand  que  moi , que  les  Canons 
entendent  comme  les  Pères  les  ont  ex-  S i ê c l *. 
pliquées  , & comme  l’Eglife  les  entend  An  de  j.  c. 
encore  aujourd’hui. 

Lateranum  y avant  le  mois  d’ Avril,  1167, 
où  Alexandre  III  excommunie  de  nou- 
veau l’Empereur  Frédéric,  & abfouc 
tous  fes  fujets  du  fermeiit  de  fidélité. 

* ConJlantinopoUtanum  y par  le  Pa- 
triarche  Michel  d’Anchiale  , où  par  les 
artifices  de  ce  Prélat  ,*on  rejette  les  propo- 
fitions  que  fait  l’Empereur  ManueLCom- 
nène  pour  la  réunion  des  deux  Eglifes. 

. Armachanum  , d’Armach  en  Irlan-  il 71» 
dé , où  l’on  met  en  liberté  tous  les  An- 
glois  qui  fe  trouvoient  réduits  en  efcla- 
vage  dans  cette  Ifle. 

CaJJïUenfe  y de  Cashel  en  Irlande,  **7i» 
au  commencement  de  Novembre.  On 
y drellà  fept  Canons  pour  remédier  aux 
maux  qui  règnoient  dans  le  pays. 

Abrincatenfcyà! K\ï2Sic)aiQSy\Q  2.1  Mai.  iryw 
Henri  II , Roi  d’Angleterre , après  avoir 
fait  un  ferment  telque  les  Légats  du  Pape 
le  demandoierrt  , & après  avoir  calfé 
toutes  les  coutumes  illicites  qu’il  avoir  étâ- 
.blies  de  fon  tems , & reçu  la  pénitence , 
fut  abfous  de  l’aflaffinat  çle  S.  -Thomas 

Tome  Vo  Q 
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*====  <îe  Camorbéfi , arrivé  le  29  Décembrè 
XII,  1171.  Ceci  s’eft  plutôt  palTé  dans  une 

S I È O I,  E.  AlTemblée  que  dans  un  Concile. 

An  de  ï.  c.  Le  vrai  Concile  d’Avranches  de  cette 
année  1 1 7 1 , ne  s’eft  tenu  que  le  27  & 
le  28  Septembre.  Le  27  , le  Roi  y réi- 
téra fon  ferment , en  ajoutant  quelques 
claufes  d’attachement  & d’obéilïance  aû 
Pape  Alexandre  ; & le  28 , les  Légats 
6c  les  Evêques  y firent  douze  Canons. 
H73.  W'ejïmonajèerienfe  , de  W^eftminfter 
à Londres,  le  6 Jüillet,  où  l’on  élit 
Richard,  Prieur  de  S.  Auguftin , pour 
Archevêque  de  Cantorbéri.  On  y lut 
aufli  la  Bulle  de  Canonifation  de  S. 
Tliomas  , après  quoi  l’on  fit  vingt  fepc 
Canons  fur  la  difeipline. 

1175.  Londinenfe  ^ de  Londres  à Weftmin- 
fter  , le  18  Mai.  On  y fit  dix- neuf 
Canons  , la  plupart  tirés  des  anciens 
Coiu’iles.  Le  leizième  dit  qu’on  ne  don- 
nera point  l’Euchariftie  trempée , fous 
• . ' prétexte  de  rendre  la  Communion  plus 
complété.  C’étoit  donc  dès-lors  l’ufage 
le  plus  commun  de  ne  prendre  que  l’ef- 
•pèce  du  pain. 

117J.  Hatknfc  , de  Hall  , par  Vicman  , 
Archevêque  de  Magdebourg,  contre  les 
Tourjiois.  • . ' 
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'•  Nor^mptonierfe  ,.le-i5  Jamier\ 
.parleCardmal  Hugues,  Légar.  L*Ar-  xiî.  ' 
cheveque  dYorck  veut  y œntraiadce  Sx  è c tir 
les  Evoques  d’EcolTe  préfeus,  à reeon-  a j 
noitre  ?a  Jurifdiétion.  Ils  s’ew  défen-  Vi'76. 
dent,  louteuanc  qué  de  tous  tems  Hs 
etoient  immédiatement  fournis  au  S;^int-  , . . , 

Siege.  L Archevêque  de  Cantorbéri  les 

^ppuie  foiis  main  par  jalouhe,  & l’afFaire 
demeure  mdécife.  ' . 

Tarçei^e ^ de  Tarfe  , par  ordre  <Je  H77* 
..Leon  , Roi.  d’Arménie. . Les  Armé^ 

-mens  leur  .I^iTriarcite  Grégoire.,^, la 
^te,  fatisfont  aux  propolîtioiis  que  les 
Grecs  leur  a^iépt  faites  .pour  Ce  répiiir  r r 
5,  - & ^eur  en,  font-téciproque-meat 

d autres  tendantes  à la  même  fin.  On 
voit  par  ce  Concile.qiie  les  Armiifienç 
alor#  1res  t attachés  .à  r%liib 
Ramaine.'  ,,;r;  ^ , 

‘ j,de  Veiufe  1er  *4  ‘Ao^fy,  H73r. 

par  Alexandre.  UL,,  a/Silé  /^e  ^ès  Cafi- 
finaux  ^ - de  plufieurs  ^Eyêqfues^  dllçi^ 

J > û Aiiginagne  de  Lombardie  ô?  _ ' 
de  .Tofcane.  L'Empereur  , , ,^i  avoi; 
reiMncé  au,  fchifme  ijafé  jah  paix,..le 
I Août  , y alfiftoitv  Lé  jPap^  prononça 
e^omm  unication  contre,  quiéonque  trou-  • i- 

bieroit  cette, paix.,  . ...  . 

Qij  ' 
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-a====~!  SdltT^burgcnfe  ^ de  Hochenaii  dans  le 
•XIÏ.  Diocèfe  de  Saltzbourg  ,,  le  i Février  » 

S i è c ï,  K.  par  l’Archevêque  Conrad  avec  fes  Suf-. 
Aa  de  3,  c.  ftagans.  Ces  Prélats  y renoncent  à l’clDé- 
dien<^e  de  l’Antipape  Califte , & embraf- 
•fent  celle  d’Alexandre  III. 

1179.  ' Lj4TERjiNENSE'/IJ.  OnzièmeCon- 

•cile  général , de  trois  cent  deux  Evêques  . 
de  tous  les  pays  .catholiques  , avec  un 
Abbé  qui  y alliftoit  pour  les  Grecs  , 
fous  Alexandre  III.  La  première  felïïon 
le  tint  le  5 , la  fécondé  le  1 4 , & la 
'dernière  le  1 9 Mars.  On  y fit  vingt- fept 
daftôhs.  'T  ''  ‘‘i 

ÏI80.  '''’  Tarf'agonéhJi^  y de  Tarragone  , com- 
mencé le  14  Juin , & fini  le  1 8 Oéto- 
bre  ,•  où  le  calcul  de  l’Ere'  d’Efpagne  eft 
fupprimé  dans  la  Catalogne  , & l’Ere , 
de'  l’Incarnaticui  établie  avec  défenle 
d’employer  déformais  dans  les  aéles^ 

• comme  dans  le '-palfè-,-' les  années  des' 
Rois  de  feîtnce;  Cependant  on  voit 
eîicore  éh  ï 84  un  accord  du  Roi  d’A- 
ragon & du  Comte  de  Touloufe , daté 
du  règhe  de  Philippe  - Augufte , tant  cet 
ufage  , dié  M.'ide  Atorca , étoit  profondé- 
meht  gravé  dans  les  éfprits. 

Il 8t.  ' ~j4nicfen/h-,  da  Piiy  i le  15  Septem- 

bre j'  yafa^enfcj  de  Bazas  , le  8 Décem— 
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bre  : l’un  & l’autre  par  le  Cardinal  Henri,  æ»— î-ju 
On  n’en  Hait  point  l’objeu  ' XÏI. 

Lemovicenfe  j des  deux  Provinces  de  S i è c i s. 
Bourges  & de  Bordeaux  , par  le  même  au  de  j.  c. 
Légat,  le  troifième  Dimanche  deCaréine,  nü?.. , 
fur  la  difcipline. 

Signîenfe  , de  Signi  en. Italie  j où  n8a. 
Bruno , qui  en  avoit  été  Evêque , fiit 
canonifé  par  le  Pape  Lucius  111. 

Virontnfc^  de  Véronne,  commencé  1184. 
le  I Août , &:  continué  au  moins  juf- 
qu’au  4 Novembre.  Le  Pape  L ucius  y fie 
une  conftitution  contre  les  hérétiques, 
en  préfence  de  l’Empereur  , où  l’on  voit 
le  concours  des  deux  Puilfances  pour  l’ex- 
tirpation des  héréfies.  L’Eglife  y emploie 
les  peines  fpirituelles , & l’Empereur, 
les  Seigneurs  & les  Magiftrats  , pronon- 
cent les  temporelles.  On  vouloir  répri- 
mer la  fureur  des  Cathares , Patarins  & 
autres  hérétiques  du  tems  j & l’on  jugea 
que  les  cruautés  inouies  qu’ils  exerçoient 
contre  les  Eccléfiaftiques  , exigeoient 
la  même  févérité  dont  les  Empereurs 
Romains  avoient  autrefois  ufé  contre  les 
Circoncellions. 

Parijienfe  XVII  ^ VI  mois  de  Jan- 
vier,  où  Philipe-Augufte  ordonna  aux 
Prélaçs  alTemblésd’exhorter  tous  fes  fujets 

' Q * 
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..'Li  à faire  le  voyage  <te  JérufaTem  pour  la 
Xïl.*  défeufe  de  la  foi. 

Si  LE.  Loncûnenfe  , Je  j8  Mars.  On  y jugea 
i^u  de  J.  c.  ^ convenable 

iiS  J.  que  le  Roi  reftat  dans  fon  Royaume  pour 
gouverner  fes  Sujets  & défendre  fes  Etats 
propres  , que  d’aller  expo  fer  fa  perfonne 
pour  la  défenfe  de  l’Oriènr. 
ii8j.  Spalattnfe , de  Spalarro  en  Dalfnatie 
’ ' par  l’Archevêque  Pierre  , où  l’on  marque 
- les  Eglifes  fourni  fes  à cet  Archevêché.  ‘ 
1186.  Co/7/?a/jfirtupo/iw«am,  par  les  Patriar- 
ches de  Couftantinople  , de  Jérufalem' 
& d’Antioche  , avec  vingt - trois  Métro- 
politains , en  préfence  de  l’Empereitr 
Ifaac- l’Ange.  Jean  , Métropolitain  de 
Cyzique  , s’y  plaignit  de  ce  qu  on  avoit 
violé  à ion  égara  les  Canons  touchant 
les  élections  , en  ce  que  le  Patriarche  de 
Couftantinople  & fon  Concile  avoient 
élu , fans  l’appeller,  quoiqu’il  fut  dans 
cette  Ville  , cinq  Evêques  de  fa  Pro- 
vince. L’Empereur , à cette  ck:cafion  , 
donna  une  Novelle  , par  laquelle  il  dé- 
clare nulles  ces  éleélions  , & ordonne 
d’inviter , à celles  qui  fe  feront  doréna- 
vant à Conftantinople  , tous  les  Evêques 
qui  s’y  rencontreront.  Il  n’eft  donc  pas 
vrai  que  , dès  le  neuvième  lîècle  , 1 £- 
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glife  eâ^  aiïandonné  aux  Empereurs  les  ssbssobb 
éJeâsons,  comme  l’avance  M.  deMarca.  r xil. 

fübernicum  , d’Irlande  , par  Jean  > §j  ^ ^ , g 
Archevêque  de  Dublin,  & fes  SufiTragans,  ^ 

le  i 3 Mars  , touchant  la  réformation  du  uS6. 
Clergé  , & fur-tout  contre  les  Clercs 
concubinaires. 

Karrofenfe  , de  Charroux,  par  Henri  1186, 
de  Sully,  Archevêque  de  Bourges  , Car- 
dinal & Légat , où  l’on  fit  quelques 
Réglemens  de  difcipline. 

Colonienfe 3 par  Philippe,  Archevêque 
de  Cologne.  On  y publia  la  Canonifa- 
tion  de  S,  Annon,  l’un  des  prédécelTeurs 
de  ce  Prélat.  _ , 

I^'ofomenfe , de  Moufon  , au  Diocêfe  11S7, 

^ de  Rhwms  , le  premierj  Dimanche  de 
Carême  J par  Polmar  , Archevêque  de 
Trêves  , Cardinal  & Légat  du  Sainte 
Siège,  avec  les  Evêques  de  la  Province  » 
excepté  ceux  ,de  Toul  & de  Metz,  dont 
il  excommuniây  le  premier , & dépola 
l’autre,  il  prononça  des  cen fûtes  & des  ..  ^ 

fenteneçs  de  dépofidon  contre  d’autres 
perfonnes  , dans  le  même  Concile , avec 
très-peu  de  diferédon  ; ce  qui  porta  le 
Pape  Grégoire  VIII  à lui  défendre  d’eu 
ufer  de  même  par  la  fuite  , fans  la  par-  -v  ■' 

ticipation  du  Saint-Siège 

Qiv  . 
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M l'  I ■Mi'i  Colonîenfe  , pat  Philippe  , Arche?ê- 
XII.  que  de  Cologne.  Ce  Prélac  y confirme 
S I È c I,  B.  certaines  donacions  faites  à l’Abbaye  de 
/n  de  J c ^ délibéré  avec  fes  compro- 

J 187^1  ' vinciaux  fur  les  moyens  de  réfilVer  à 
1 Empereur  Frédéric  1 , qui  menaçcMt , 
pour  fe  venger  de  certains  fnjets  de 
mécontencemens  que  le  Pape  lui  avoir  don- 
nés , de  faire  une  irruption  à Cologne.' 
1188.  Il  y eut  cette  année  plufieurs  AflertP 
blées  pour  la  Croifade.  L’une  depuis  le 
13  Janvier^) ufqu’au  11  , entre  Gifors'  & 
Trie , où  les  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre prirent  la  Croix.  La  fécondé  au 
Mans , peu  de  tems  après , où  le  Roi 
...•  d’Angleterre  ordonna  que  chacun  don- 
neroic , pendant  cette  année , la  dîme 
de  fes  revenus  & de  fes  meubles  pour 
le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  La  troi- 
fième  à Paris , des  Prélats  & des  Sei- 
gneurs du  Royaume  , où  Philippe -Au- 
gulle  fit  une  femblable  Ordonnance* 
1190;  Rotomagenfc , de-  Rouen  , le  1 1 Fé- 
vrier , par  Gauthier  , Archevêque  de 
cette.  Ville.  On  y fit  trente-deux  Ca- 
nons , tirés  la  plupart  des  Conciles  pr^ 
cédens. 

1193.  - Çantuarienfe  j de  Cantorbéri.  Le  Roi 
Richard  ayant . appris  , dans  ia  prifon 
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en  Allemagne  , que  le  Siège  de  Cantor-  uj-sm-j-i 
béri  éçoic  vacant , écrivit  aux  Suffragans  XII, 

& au  Doyen  de  cette  Eglife,  de  procéder  Siècle. 
à une  nouvelle  élection.  En  conléquence  An  de  j.  c. 
les  Evêques  , fur  la  préfentation  des 
Moines  de  Cantorbéri , élurent , le  3 o” 

Mai , pour  Archevêque , Hubeisi,  Evê-j 
que  de  Salisbéri.  . r , 

Compendienfe  , Parlement  de  Com-  1^93' 
piégne,  tenu  le  4 Novembre,  où  l’Ar- 
chevêque de  Rheims  , Légat  du  Sain^• 

Siège , prononça  avec  les  Evêques  , que 
le  mariage  du  Roi  avec  Ingeburge  étoit 
nul  , pour  caufe  de  parenté.  Ingeburge 
en  appella  à Rome , comme  elle  put,  ne 
parlant  ni  le  François , ni  le  Latin.  ^ 

^boracenfe  , d’Yorck  , les  14  & 15  II9J. 
Juin  , par  Hubert  de  Cantorbéri , Lég^ 
du  Pape.  11  y publia  douze  Canons  ., 
divifés  en  dix  - huit , félon  une  autre 
édition.  ..  ' M 

MonfpeUenfe  ',  de  Montpellier,,  au  1195. 
mois  de  Décembre.  Le  Légat  du  Pape  , 
avec  plufieurs  Prélats  de  la  Province  de 
Narbonne  >_  y publia  quelques  Régie-  -„,.r 
mens , &.  un  entr’autres  en  faveur  de 
ceux  qui  marcheront  en  Efpagne  contre 
-les , -Infidèles.  , , . , <- 

J de  deux  Légats, 

Qv 
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avec  tous  les  Evêques  & les  Abbés  dur 

XII.  Royaume  , pour  examiner  la  validité 
S t t c t E.  du.  mariage  de  Philippe  - Âugufle  avec 
Ai»  de  3.  c.  Ingeburge  de  Danemark.  On  n y dé- 
cida rien  /,  la  crainte  ayant  empêché 
d’agir  fur  le  vrai  fujet  de  la  Légation  de 
du  Cilfccile.' 

1198.  ' Senonenfe  j de  Sens  contre  les  Popli- 
cains  ',  efpècè  de  Manichéens. 

1*99*  Dalmatuum , de  Dalmatie,  où  deux 
‘Religieux  Légats,  aflîftés  de  l’Archevê- 
que de  Dioclée  dr  de  fix  Evêques  fes 
Suflfragans , publièrent  douze  Canons  , 
qui  rendent  à retrancher  les  abus , & i 
établir  en  Dalmàiie  les  ufages  de  Rome. 

lyivïonenfe  , de  Dijon  , dans  l’Eglife 
de  S.  Bénigne.  Il  commença  le  6 Décem- 
bre, & dura  fepr  jours.  Pierre  de  Ca- 
■poue.  Légat,  aflîfté  de  quatre  Arche- 
'^ques  & de  dix-huit  Evêques , y traita 
du  nrariage  de  Philippe -Augufte  avec 
la  Reine  Ihgeburge.  Le  Roi  craignant 
les  cènfures,  en  appella  au  Pape , & le 
Légat  ne  décida  rien, 

laoo.  Viennt'  fe  , de  Vienne  en  Dauphiné , 

au  mois  de  Janvier.'  C’eft  une  continua- 
rion  du  précédent.  Le  Légat  étant  fur 
les  . terres  de  l’Empire  , dépeya  fon  a«- 
terhé-eoHtre  lie  Rot  dé  Fsaoce»  Alore,  en 
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préfence  de  plufieurs  Evêques , entre  kf- ts==a 
quels  il  y avoir  des  François , il  publia  XII. 
l’interdit  Fur  toutes  les  terres  de  l’obéiF-S  i i c i e. 
■fance  du  Roi , avec  ordre  i tous  les  Pré-  de  j.  c. 
lats  de.l’obferver'fous  peipe  de  fufpenfe.. 

Londinenfe  , de  toute  l’Angleterre  , laoo. 
fous  Hubert  de  Cantorbéri.  On  y publià 
un  Décret  de  quatorze  articles , tirés  la., 
plupart  du  dernier  Concile  de  Latran. 

Uomanum  ^ où  le  Pape  Innocent  III  laoo. 
cattpnifa  fainre  Gunégonde ,,  femme'  de 
l’Empereur  Henri  II.  ' ' , " 

Negçlîenfe^àQ  Neelle  enVermandois,  laoo. 
le  7 Septembre.  Le  Roi  ayant  repris  ïn- 
geburge,  6c  juré  qu’il  la  traitecôit  en 
Reine,  le  Légat  Oétavien  leva  l’inter- 
dit, qui  avoir  duré  huit  mois.  Le  Roi 
éloigna  aufli  Agnès , qui  mourut  à Poilîî 
l’année  fuivante  j ro  i , peu  de  tems  après 
fes  couches.  Ses  deux  enlaiis  furentlegi- 
timés  par  une  Bulle  dii  i Novembre  de 
la  même  année. 
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CHRONOLOGIE 

D E s P A P E s. 


DOUZIÈME  SIÈCLE, 

CLVII.  PASCAL  II. 

'P AScAL  II , nommé  auparavant  Rai- 
nier , né  à Bléda , fut  élu  Pape  malgré 
lui,  le  13  Août  1099,  & facré  le  lende- 
main. II  vint  en  France  en  1 107  , où  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur,  par 
le  Roi  Philippe , & Louis  fon  filst  L’Em- 
pereur Henri  V le  fit  prifonnier  & le 
relâcha > enfuite , après  l’avoir  forcé  de. 
lui  accorder  les  inverti  turcs.  11  révoqua, 
l’an  1 1 1 Z , ce  privilège  extorqué  par 
violence.  Ce  Pape  mourut  à Rome , 
au  mois  de  Janvier  1 1 1 8 , après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  dix-huit  ans  & un 
peu  plus  de  cinq  mois. 

CLVII|.  G.ÉLASE  II. 

# 

A Gélafe  II , précédemment  nommé  Jean 
de  Gpëte,  du  lieu  de  fa  nailTance  , Car- 
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dinal-Diacre  & Chancelier  de  l’Eglife 

Romaine  J fut  élu  Pape  le  15  Janvier  • xil, 
1118.  Il  reçut  Tordre  de  Prêtre  le  9 ç . 
Mars  fuivant , & le  lendemain  il  fut  * ® 
jConfacré  Pape.  11  vint  en  France  au 
mois  d’Août  fuivant  j il  mourut  à Cluni 
le  29  Janvier  1119.  Il  navoii  tenu  le 
Saint-Siège  qu’un  an  & quatorze  jours. 

eux.  C A LL  I STE  II. 

Callifte  II,  appellé  auparavant  Gui, 
Archevêque  de  Vienne , rut  élu  Pape  le 
i Février  1119.  Il  étoit  fils  de  Guillau- 
me le  Grand  , Comte  de  Bourgogne , 

& oncle  d’Adélaïde  , Reine  de  France  ^ 
époufe  de  Louis  VI.  Ce  Pape  tint  le 
premier  Concile  général  de  Latran  en 
,'1125.  Il  mourut  Tannée  fui  vante  vers 
le  milieu  de  Décembre  après  avoir 
occupé  le  Saint-Siège  cinq  ans  & diï 
mois  & demi.  . . . 

CLX.  HONORIUS  II.  ' 

• " * 

HonoriusII , appellé  auparavant  Lam-r 
J)ert,  Evêque  d!Oftie,,  fut  reconnu  Pape, 

Sc  intronifé  le  21  Décembre  1124.  Il 
tînt  le  Saint-Siège  cinq  arii  & près  ’ de 
deux  rmois  ï étant?  mort  le  i4-Févriet 
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' XII.  CLXI.  INNOCENT  il. 

S 1 i c LE.  Innocent , appellé  auparavant  Gré- 
goire , Chanoine  régulier  de  Latran, 
Cardinal-Diacre  de  Saint-Ange  , fut 
^ élu  Pape  le  jour  même  ou  le  lende- 
main de  la  mort  d’Honorius  , par  feize 
•Cardinaux  qui  avoient  été  les  plus 
affidus  auprès  de  ce  Pontife  pendant 
fa  dernière  maladie.  La  mort  d’Hono- 
rius  n’étoir  point  encore  publique.  Dès 
quelle  le  fut,  les  autres  Cardinaux 
■raifant  le  plus  grand  nombre , élurent 
Pierre  de  Léon,  qu’ils  nommèrent  A na- 
clet , ce  qui  fut  l’occafion  d’un  fchifme 
dans  l’Eglife  Romaine.  Les  Monarques 
de  l’Europe  fe  partagèrent  entre  ces 
deux  coneurrens.  Innocent  fe  retira  en 
France , on  iLfur  reconnu  pour  légitimé 
Pape , fur  l’avis  de  S.  Bernard.  Le  fchif* 
me  finit  en  1 1 j 8 , & Innocent  H mourut 
en  1I4Î  , ayant  occupé  la  Chaire  de 
S.  Pierre  treize  ans  6c  un  peu  plus  de 
ièpt  mois. 

. ÇLXn.  CÉLESTÏN  IL,'  •* 

. ».  * V I » 

•Céfeftinll',  appellé  aupaTavanCiGui; 
Tofcan  de  nation  ; PrêcTc-Cardinal  du 
titre  de  S.  Marc  ^ fut  élu  le  i6  Seprem*' 
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bre  de  l’an  1 143  , & inrrenifé  le  même  * 
jour.  Il  ne  tint  le  Saint-Siège  que  cinq 
mois  treize  jours  , étant  inort  le  9 Mars  S 
de  l’an  1144. 

CLXIII.  LUCIUS  II. 

I 

Lucius  1 1 , nommé  auparavant  Gérard , 
natif  de  Bologne , Chanoine  Régulier , 
Prêtre-Cardinal  du  titre  de  fainte  Croix 
en  Jérufalem  , fut  élu  & couronné  le 
1 1 Mars  1 1 44.  Il  mourut  frappé  d’un 
-coup  de  pierre  dans  unç  émeute  popu- 
laire le  15  Février  1145  , après  avtiic 
tenu  le  Saint-Siège  onze  mois  & quà? 
torze  jours. 

CLXiV.  EUGÈNE  III.  - 

Eugène  lit  , Moine  de  Çlairvaux  , 
difciple  de  S.  Bernard , fut  élu  Pape  le 
-17  Février  1145.  Les  troubles  qui'  rè- 
■gnoientàl  Rome,  l’obligèrent  d’en  forrir 
•Pannée  d’après  fon  Ordination.  Il  vint 
■en  France , l’afyle  ordinaire  des  Papes 
contre  leurs  perfécutenrs.  Il  rentra  dans 
da  Capitale  du  Monde  chrérien  en  1149. 
-Il:  mourut  à Tivoli  au  mots  de  Juillet 
-’i  15:31,  ayant  tenn  le  Saint-Siège -huit 

&^quatse'meÿs^-&' d^  v . 
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’ ■ CLXV.  ANASTASE  IV.  ’ 

5'  AnaftafelV,  appelle  auparavartt  Con- 
rad , Romain  de  naifïance , Chanoine 
Régulier,  puis  Evêque  de  Sabine,  fut 
élu  le  9 Juillet  1153,  & mourut  au 
mois  de  Décembre  de  l’année  fuivante , 
n’ayant  pas  tenu  le  Saint-Siège  tout-à- 
fàit  cinq  mois. 

CLXVI.  ADRIEN  IV. 

Adrien  IV,  Abbé  de  St.  Ruf  près 
d’j^vignon , Cardinal-Evêque  d’Albano, 
fut  élu  Pape  le  3 Décembre  1154.  Il 
étoir-Anglois  de  naiflfànce.  II  mourut 
Je  I Septembre  1159»  après  avoir  tenu 
le  Saint-Siège  quatre  ans  & neuf  mois. 

CLXVII.  ALEXANDRE  III. 

Alexandre  III , nommé  précédem- 
ment Roland,  Cardinal  du  titre  de  S. 
Marc , Chincelier  de  l’Eglife  Romaine , 
fut  élu  Pape  le  7 Septembre  1159.  Son 
pontificat  fut  agité  par  un  fchifme'  qui 
eaufa  de  grands  troubles  dans  l’Eglile , 
jéc  par  l’ancienne . querelle  des  invefti- 
:|iires  que  l’Empereur  Frédéric  I avoit 
renouvellée.  Ce  ■ Pape mpuruc  le  .30 


r 
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Août  1 i8i.  Alexandre  III  mit  la  Cano- 
nifation  des  Saints  au  rang  des  caufes 
majeures , en  la  réfervant  au  feul  Sou-  , 
verain-Pontife.  Il  eft  le  premier  qui  ait 
introduit  l’ufage  des  Monitoires. 

CLXVIII.  LUCIUS  III. 

I 

Lucius  III , appellé  auparavant  Ubal- 
de,  né  à Lucques  en  Tofcane , Evêque 
d’Oftie  , fut  élu  Pape  le  i Septembre 
ii8i.  On  commença  dans  cene  élec- 
tion à mettre  en  pratique  le  décret  dii 
troilième  Concile  général  de  Latran  , 
tenu  en  1 1751 , qui  demandoit  les  deux 
tiers  des  fuffrages.,  Les  Cardinauit-y 
commencèrent  aufli  à concentrer  entre 
eux  le  droit  d’élire  le  Pape  à l’exclufion 
de  tous"  autres.  Lucius  mourut  le  Z5 
Novembre , l’an  1185,  après  un  ponti- 
ficat de  quatre  ans  deux  mois  ôc  dix-neuf 
jours. 

CLXIX.  URBAIN  III. 

Urbain III , appellé  auparavant Ubert 
Crivelli , Archevêque  de  Milan  , fa  pa- 
trie , Cardinal  du  titre  de  S.  Laurent,  fut 
élu  Pape  par  le  confentement  unanime 
des  Cardinaux , vers  la  fin  de  Novembre 
11.8  5 , Ayant  appris  que  la' Ville -&  le 


XII.  , 

» 
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-t"  Roi  de  Jérufàiem  étoient  ton^bés'afl 
XH.,  pouvoir  de  Saladin  , cetre  nouvelle  iui 
Siècle,  caufa  tant  de  douleur  qu’il  en  mourus 
au  mois  d’Odobre  1187,  après  aycûr 
tenu  lé  Saint-Siège  un  an  de  près  de  onse 
mois. 

CLXX.  GRÉGOIRE  VIII. 

Grégoire  VIII  , appellé  auparavant 
Albert , natif  de  Bénévent , Cardinal , 
Chancelier  de  l’Eglife  Romaine,  fut 
Pape  le  zo  Odobre  1187.  Son  ponti- 
ficat ne  fut  cpje  d’un  mois  & vingt-Iept 
joursî»  étant  mort  1^  17  Décembre  m 
la  même,  année. 

CLXXI.  CLÉMENT  111. 

î 

Clément  III , appellé  auparavant  Paul 
ou  Paulin , Romain  de  naiflance , parent 
du  Roi  de  France , Philippe-Augufte  , 
Cardinal , Evêque  de  Paleftine  , fut  élu 
à Pife  le  1 9 Décembre  1187,  & cou- 
ronné le  lendemain.  ' Il  mourut  le  27 
Mars , après  avoir  tenu  le  Saint-Siège 
trois  ans  trois  mois  & demi. 

CLXXII.  CÉLESTIN  III. 

Céleftin  III  ^ nommé  Hyacinthe  Bo- 
boçard.  , . Cardinal  du  titre  de  fainte 
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Marie  en  Cdfmedin,  n’étoit  encore  ^<^ue  «gw-j — i— ; 
Diacre,  lorfqu’il  fut  élu  Pape,  à fage  XII. 
de  quatre-vingt Jtrois ' ans  , fe  36  Mars  Si  c t b. 
1191.  Il  mourut  le  8 Janvier  1198  , 
après  fix  ans  neuf  mois  6c  dix  jours  de 
pontifîcat.  * 

Nota.  Innocent  II^ , fuccelTcur  de  Célellin, 
en  1198,  occupe  le  LSaint-Siege  jufcju’à  l’an 
12.26.  Nous  commencerons  par  ce  Pontife 
la  Chronologie  des  Papes  du  treizième  iiccle. 


1 . 1 , . 


1 i. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES  LATINS 

t 

D’A  N T I O C H E. 


DOU^  JÈME  SIÈCLE. 

BERNARD, 

Premier  Patriarche  Latin. 


Bernard,  natif  de  Valence  en  Dau- 
phiné , fut  transféré  vers  le  mois  de 
Juin  iioo,  de  l’Evêché  d’Arthafîüra 
en  Syrie  , fur  le  Siège  d’Antioche.  H 
mourut  en  1 1 3 5 , dans  la  trente-Hxième 
année  de  fon  patriarchat. 


II.  RAOUL. 


Raoul , néà  Domfront  en  Normandie , 
Evêque  de  Mtmfoiiefte  en  Cilicie , fut 
élu  tumultaeufement  pour  fuccéder  au 
Patriarche  Bernard.  Il  futdépoféen  1 141 
dans  un  Concile  tenu  à Antioche  par  Al- 
béric , Evêque  d’Oftie , & Légat  du  St.- 
Siège.  S’étant  échappé  de  la  prifon  011  on 
l’avoit  renfermé,  il  revient  à Rome,  fait 
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£1  paix  avec  le  Saint-Siège  , reprend  le 
diemin  de  Syrie , & meurt  de  poifon  fur 
la  route. 


XII. 
Si  £ c 


ni.  AI  ME  RI. 

Aimeri , Gentilhomme  Limoufin  » 
homme  fans  lettres , ôc  d’une  vie  peu 
régulière,  fut  fubftitué,  l’an  1141,  au 
Patriarche  Raoul.  L’an  1154,  il  eft  ar- 
rêté , mis  en  prifon  ëc  cruellement  traité 
par  Raymond  de  Châtillon  , Prince 
d’Antioche.  L’an  1180,  il  eft  outragé 
de  nouveau  par  le  Prince  Boëmond  III. 
L’an  1183,  il  réunit  à l’Eglife  Catho- 
lique le  Patriarche  des  Maronites..  Il 
meurt  en  1187. 

IV.  RAOUL  II. 

Raoul  II  fut,  à ce  qu‘on  prétend  , le 
fucceflëur  d’Aimeri.  L’hiftoire  ne  four- 
nit prefque  rien  fur  fa  perfonne.  Si  ce 
Patrkrche  eft  réel , il  mourut  au  plus 
tard  en  iioi. 
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CHRONOLOGIE  • 

DES  PATRIARCHES 

D’ALEXANDRIE.  ■ 

• .'i  “ ï ” ;. 

==  DOUZIÈME  SIÈCLE. 
XII. 

Si  £ c t K.  LXXIIL  CYRILLE  II,  Mtlquitc. 

C Y R I L L E II  eft  placé  immédiateinent 
après  Théodofe , par  le  P.  le  Quien , 
dans  la  Lifte  des  Patriarches  Melqiiites 
d’Alexandrie.  On  n’a  aucun  indice  pour 
marquer  ni  le  commencement , ni  la 
fin  de  fon  patriarçhat.  . 

LXXIV.  EULOGE  II , Melquite. 

Euloge  II  étoit  allis  fur  la  Chaire 
patriarchale  des  Melquites  vers  l’an 
1 lio.  On  ignore  le  tems  de  fa  rtiort. 

C H A I L V , Jacobite. 

Chail  ou  Michel , V'.  du  nom , Dia- 
cre , fuccéda  au  Patriarche  Gabriel , 
aufll  Jacobite,  l’an  H4(>  , & mourut 
au  mois  d’ Avril  de  Tannée  fuivante. 
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• ‘ JEAN  V,  Jacoblte. 

Jean  V j Diacre  du  Monaftère  de  , 
S.  Jean,  fuccéda  à Chail  en  H47.  Il' 
abotlc  la  confeflîon  auriculaire  chez  les 
Cophtes.  Il  mourut  en  1 

LXXV.  SOPHRONE  II. 

- LXXVI  ÉLIE,  Me  fruité. 

Sophrône  II  étoic  Patriarche  d'Ale- 
xandrie, dès  l’an  1161.  Il  mourut  au 
plus  tard  en  1180. 

Èlie  , fuccelTeur  de  Sophrône  , occu- 
poit  le  Siège  d’Alexandrie  en  1 1 80.  On 
ne  fait  point  le  rems  de  fa  mort. 

. LXXVII.  MARC  II,  Me/^uâe. 

Marc  II  fuccéda  chez  les  Melquites , 
(on  ne  peut  dire  en  quelle  année,)  au 
Patriarche  Elie.  On  ne  fait  pas  mieux 
l’année  de  fa  mort.  Il  eft  cependant 
vraifemblable  quelle  n’arriva  qu’au  trei-» 
zième  iiècle.  t 


XII. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES  LATINS 
DE  JÉRUSALEM. 

DOVZIÈ  ME  S 1 È C LE. 

III.  GIBELIN. 

Le  Légat  Gibelin  fut  élu  Tan  1107 
pour  fuccéder  au  Patriarche  Daymbert. 
Il  mourut  le  6 Avril  de  l’an  1 1 1 2. 

ARN  OU  L , une  fécondé  fuis. 

ArnouL  après  la  mort  du  Patriarche 
Gibelin  , trouva  moyen  de  remonter  fur 
le  Siège  de  Jérufalem.  Il  fut  dépofé  une 
fécondé  fois  l’an  1115,  par  l’Evêque 
d’Orange , Légat  du  Saint-Siège.  Il  fe 
fit  rétablir  de  nouveau  peu  de  téms  aprèsi 
Il  mourut  en  1x18. 

IV.  GORMOND. 

Gormond , fils  de  Gormond  II , Set- 
gneur  de'  Péciuigni  dans  le  Diocèfe 
d’Amiens , fut  le  luccelTeur  d’Arnoul  en 
1 1 1 8. 11  mourut  l’an  1128. 


. V. 
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y ' V,  ÉTIENNE.  — 

Étienne,  Chanoine  Régulier,  Abbé 
• de  S.  Jean  en  Vallée  près  de  Chartres  ^ ® ^ ®'- 
& parent  du  Roi  Baudouin  , fiit  élu 
pour  fuccéder  au  Patriarche  Gormond , 
en  iiz8.  Il  mourut  en  1150. 

VI.  GUILLAUME  I.  ' 

Guillaume^  I , natif  de  Malines  , & 

Prieur  du  Saint-Sépulcre  , fut  élu  pour 
lucceder  au  Patriarche  Etienne  en  1 1 j o* 

Il  mourut  en  1145  i4<#. 

VII.  FOUCHER. 

Foucher , natif  dAngoulême , Cha- 
noine Régulier,  puis  Archevêque  de 
fnccéda  a Guillaume,  l’an  1145 
ou  I i4<j.  11  mourut  eii  1157. 

VIII.  AMAURI. 

Amauri , natif  de.  Neêle  au  Diocèfe  ' 
de  Noyon , & Prieur  du  Saint-Sépulcre, 
fut  élu  contre  les  règles  , Patriarche  de  ' 
Jémfalem.  Il  mourut  en  1180. 

IX.  HÉRÀCLIUS, 

Héraclius  , Auvergnac  de  iiaifTance,' 
Archevêque  Latin  de  Céfarée , fut  élu 
en  1180,  pour  fuccéder  au  Patriarche 

Tome  V,  R 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DE  CONSTANTINOPLE.  ï 


DOUZIÈME  SIÈCLE, 

LXXXIII.  JEAN  IX, 
dit  Hiéromnémon. 

J EAN  IX , Diacre  de  l’Eglife  de  Conir 
tantinople,  fuccéda  l’an  un  auPatriair 
che  Nicolas.  Il  mourut  l’an  1134. 

LXXXIV.  LÉON  , dit  S^YPioTE. . 

Léon,  fur  nommé  Stypiote,  reipplaça 
le' Patriarche  Jean  en  1134.  Il  abdiqua 
l’an  1143  , après  huit  ans  & demi  de 
gouvernement. 

LXXXV.  MICHEL  II, 

dit  C U R C ü A Si 

■ Michel , dit  Curcuas , fut  mis  l’an 
1143  à la  place  du  Patriarche  Léon. 
L’an  1 1 4<> , il  abdiqua  pour  retournes 
dans  fa  îblitude.^ 

R ij 


✓ 


XII. 

St.i  OIS. 


Dtair  .id  dy  f ioogk 


5 LXXXVI.  COSME  II. 
dit  l’Attique. 

Cof^e  II , furnommé  l’ Attique , Dia- 
cre de  l’Eglife  de  Conftantinople  , fut 
fubftiniéran  1 1^6  au  Patriarche  Michel. 
L’an  1 1 47 , il  fut  châlTé  de  fon  Siège  par 
îe  jugement  d’un  Concile. 

. LXXXVII.  NICOLAS  IV, 

dit  M U Z A L O N. 

" Nicolas  IV , fmnommé  Muzalon , fut 

mis  fur  le  Siège  de  Conftantinople  après 
une  vacance  d’environ  dix  mois.  U fut 
obligé  d’abdiquer  en  1 1 5 1 . 

LXXXVIII.  THÉODOTE  II. 

J Théodore  II , Supérieur  d’un  Monaf- 
tère  de  Conftantinople  , fut  élevé  l’an 
,ï  1 5 1 fur  le  Siège  de  cette  Églife.  Il  ne 
le  remplit  que  jufqu’au  mois  de  No- 
vembre H53. 

LXXXIX.  NÉOPHYTE. 

' Néophyte,  reclus , fut  élu  en  1153, 
pour  fuccédér  à Théodore.  Il  abdiqua 
en  1 154.  . 


xu. 

Si  ÉX  I.E. 
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3CC.  CONSTANTIN, 

dit  C H L I A R È N E. 

Conftantin  , dit  Chliarène  , Diàcre 
ic  grand  Sacellaire  de  l’Eglife  de  Cons- 
tantinople, en  fut  élu  Patriarche  après 
la  retraite  de  Néophyte.  Il  mourut  en 
iiS5- 

XCI. -LUC,  Chrysôberge.  . 

Luc , Surnommé  Chryfoberge , monta 
fur  le  Siège  de  Conftantinople , l’an  1155* 
Il  mourut  en  1 169.'  - ■ - ’ 

XCII.  MICHEL  III. 

Michel,  Evêque  d’AnchioIe,  devint 
en  \i6^  le  fucceneur  du  patriarche  Luc; 
il  mourut  en  1 176. 

XCIII.  CHARITON. 

Chariton , Moine  de  Mangane , Suc- 
céda , l’an  1 1 76,  à Michel.  H mourut  l’an 
J 177. 

xciy.  TaHÉoDosE,  ' ; 

dit  Borradiote. 

Théodofe  , dit  Borradiote , natif 
d’Antioche  & Moine  de  S.  Auxence , 

' R iij 
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" *'  fut  éfu  Patriarche  de  Conftantinople  , 
l’an  1 1 77.  Chalïe  de  fon  Siège  en  1 1 8 a , 
S'x  È c L E.  par  l’Empereur  Alexis  Comnène , il  fut 

Î>refqa’aufli"tôt  rappellé.  II  abdiqua  de 
ui-même  en  1183.  On  ignore  1 année 
de  fa  mort. 

XCV.  BASILE,  dit  Camatère, 

Bafile  , furnommé  Camatère  , fut 
élevé  , l’an  1183,  à la  dignité  patriar- 
<feile-d,eGonftàniinople , par  Anaronic, 
.pour Jors  Empereur.  L’an  ii8^,  il  fut 
chalTé  par  l’Empereur  Ifaac-l’Ange,  dans 
la  ^ crainte  qu’il  ne  couronnât  un  autre 
Empereur  à fa  place.^ 

' .XCVI.  NIGÉTAS  II, 

• J.  *“■'*  dit  M'ü'ntanés.  > / ’ 

* * 

Nicétas,  furnommé  Muntanés,  Dia- 
cre & Sàcéllaire  dé  l’Eglife  dé  Conftan- 
tinople, fut  élu  Patriarche  en  1186^, 
;fur  la  défîgnation  d’Ifaac-l’Ange.  L’an 
1190,  ce  Prince  le  chaftà,  à rai  fon  de 
fon  extrême  vieillelTe  & de  fa  trop  grande 
fimplicité.  ' * 

. XCVII.  LÉONCE. 

( - 

' Léonce  , Supérieur  du  Monaftère  du 
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Mont  Saint-Auxence,  fut  nommé  Pa' 
triarche  après  TexpulficMi  ’de  Nicétas  , 
par  IfaaC'FAnge.  Ce  Prince  le  fit  châlOTer  ; 
Tan  1191.  ..  ' 

XCVIII.  DOSITHÉÈ. 

Dofithée,  Vénitien  denailTance,  fût 
transféré  , l’an  1191,  par  l’Empereur 
Ifaac  , du  Patriarchat  titulaire  de  Jérufa- 
lem  J à celui  de  Conftantinople.  Ayant 
été  déclaré  intrus , par  les  Evêques  que 
l’Empereur  avoir  trompés  pour  les  en- 
gager à confentir  à cette  tranflation , il 
fut  forcé  d’abdiquer  au  bout  d’un  an 
& demi. 

XCIX.  GEORGE  II, 

X I P H I L I N. 

George  1 1 , furnommé  Xiphiliji  ^ 
Diacre  & garde  des  Vafes  facrés  de 
l’Eglife  de  Conftantinople  , fut  donné 
pour  fuccefteur  vers  le  milieu  de  1195 
au  Patriarche  Dofithée.  Il  fut  relégué 
dans  un  Monaftère  en  1 199. 

C.  JEAN  X , dit  Camatère.  . 

• 

Jean  X,  furnommé  Camatère,  garde 
des  Archives  de  l’Eglife  de  Conftanti- 
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xn."  "hf  p’  %®ïï^  «"  ■ >i>9  an  Patriar- 
S 1 i c i T ^‘P*'‘'.‘”;  L an  1 aotf , il  ab- 

4iqua  la  digiuté  palrlarchale  au  mois  de 

iSv^J  ’ * ““  nwis  de  Juin 


LES  SIÈCLES 

CHRÉTIENS,  • ‘ 
ou  , ‘ 

HISTOIRE 

DU  CHRISTIANISME, 

VÂTiS  SON  ÉTABLISSEMENT  ET 
SES  PRO  GRÉS  J 

Depuis  J.  C.  jufquà  nos  jours. 

TREIZIÈME  SIÈCLE. 

ArTICLE  PREMIER, 

État  politique  de  F Empire  Grec.  Con~ 

quête  de  Conjlantinople^  par  les  Princes  ^ * * *^  ^ *«■ 
Latins.  Suite  de  cet  événement. 

lexis-l’Ange  qui  pcît  le  fùrnom  de 
Comnène , ne  jouit  p?.s  plus  de  cinq  a,is 
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du  ■ double  crime  dont  U s’étoit  fouille , 
en  détrônant  Ifaac , fon  frère , & en 
S li c 1 E.  lui  faifant  crever  les  yeux.  Ifaac  trouva 
des  vengeurs  que  le  jeune  Alexis , fon 
fils , amena  d’Ocçident , mais  dont  les 
[fecours  dangereux  furent  également  fu- 
neftes  à cès  deux  Princes  & à l’Empire. 
11  faut  donner  quelque  étendue  au  récit 
de  ces  événemens  qui  portèrent  un  coup 
mortel  à la  puilfance  des  Grecs , & qui 
firent  paflêr  Conftantinople  fous  un  joug 
étranger. 

Alexis  - l’Ange  s’étoit  dérobé  à la 
cruauté  de  fon  oncle , par  une  prompte 
fuite.  Le  Pape  & les  Princes  Chrétiens 
d’Europe  lui  parurent  les  feuls  pro- 
tecteurs dont  il  put  implorer  l’afllftance 
avec  sûreté  dans  le  défaftre  de  fa  famille. 
Il  fe  rendit  donc  à Rome  auprès  d’inno- 
cent III , & en  Allemagne  auprès  de 
Philippe  de  Souabe  , Chef  du  Corps 
germanique,  qui  avoir  époufé  fa  foeur. 
Il  fit  le  tableau  le  plu^  touchant  des 
malheurs  de  l’Empire , & des  pertes  fén- 
fibles  de  la  Religion.  Il  peignit  fon  oncle 
des  plus  noires  couleurs  j il  repréfenta 
fon  père  gémiflant  dans  les  fers , & man- 
quant des  chofes  les  plus  nécelîàires  à la 
• vie,  après  avoir  été  Maître  <l’un  Empire 
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pùKTant  & d'immenfes  rréfors.  Les  cir-  i 
conftances  ne  pouvoient  être  plus  favo- 
rables aux  dents  du  jeune  Prince.  Une  j 
armée  de  Croifés,  deftinée  au  fecours 
des  chrétiens  de  Syrie  & de  Paleftine  , 
^toit  alfemblée  à Zara  èn  t)alinatiêi 
& n’attendoit  que  le  moment  de  palfet 
en  Afie.  Alexis  y flit  conduit  par  deS 
Amballadeurs  de  Philippe  , fon  beau- 
frère  ; il  y répéta  ce  qu’il  avoir  dit  ad 
Pape  Sc  aux  Princes  d’Allemagne  , fuir 
les  maux  qui  défojoient  fa  patrie , & fur 
fes  propres  malheurs.  On  ne  l’écoutà 
point  avec  indifterence  ; mais  ce  qui  ache- 
va de  décider  en  fa  faveur  les  Chefs  d^ 
l’armée  , ce  fut  l’otTre  qu’il  leur  fit  de 
deux  cent  mille  marcs  d’argent , s’ils 
vouloient  tourner  leiirs  armes  du  coté 
de  Conftantinople  ^ & l’aider  à remonter 
fur  le  Trône  d’où  fon  père  avoir  été  pré- 
cipité. Il  sengagoit  de  plus  à fournir 
des  vivres  à l’armée  des  Croifés  pendant 
un  an , & cinq  mille  Chevaliers  équi- 

f>és  pour  concourir  au  recouvrement  dé 
a Terre-Sainte  , -avec  les  Princes  Latins. 
La  promefTe  de  ' faire  'rentrer  l’Eglifè 
Grecque  fous  l’autorité  pontificale  , n’a^ 
voit  pas  été  moins  agréablement  reçue 
du  Pape  Innocent  III.  Ainfi  tout  ahnon- 


XIII. 

ikcLE, 


Siècles 

Ji  çoit  une  révolution  prochaine  , dont  la. 

XIII.  Ville  impériale  devoit  être  le  théâtre  » 
S I i c I B.  ^ l’ufurpateur  Alexis  , la  viélinie. 

Après  les  conventions  dont  on  vient 
de  parler,  les  Croifés  s’avancèrent  vers 
là  Capitale  de  l’Empire.  L’ufurpateur 
leur  oppofa  une  armée  qui  fut  battue  j 
il  prit  lui-même  la  fuite  , & fa  défaite 
’ , ayant  dillîpé  fes  partifans , Ifaac-l’Ange 

fut  tiré  de  prifon  fans  aucun  obftacle , ^ 
reporté  fur  le  Trône  par  le  concours  du 
, Sénat , du  Clergé , des  Grands  & du  peu- 
ple. Ce  Prince  ratifia  le  traité  que  fon  fils 
avoit  conclu  avec  les  Seigneurs  auxquels 
il  devoit  fon  rétablilTement.  Alexis  af- 
focié  à l’Empire  , s’occupa  des  moyens 
d’acmiitter  fes  engagemens.  Mais  pour 
fatisfaire  à la  dette  immenfe  qu’il  avoit 
contraélée  , il  n’eut  pas  . d’autres  ref- 
fources  que  d’augmenter  les  impôts  , 
déjà  portés  au-delà  des  juftes  bornes , 
& de  convertir  en  monnoye  l’argenterie 
des  Eglifes , & jufqu’aux  Vafes  facrés. 
Encore  ne  put  il  avec  tous  ces  moyens , 
remplir  entièrement  fes  promefïès.  Il 
chercha  dory  à les  éluder  fous  divers 
prétextes , afin  de  gagner  du  tems,  & de 
trouver  de  nouveaux  expédiens  pour  fe 
tirer  d’embarras. 
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îfaac  étoit  mort  peu  de  tems après  fou  1 ■■■— ; 
rétabliflement , & le  jeune  Alexis  devenu  XIII. 
feul  maître  de  l’Empire  ne  fe  trouvoit  S i à c i.  s. 
pas  dans  une  fituation  meilleure  qu’au- 
paravant.  Les  Croifés , mécontens  de  fes 
délais  à remplir  les  conditions  du  traité 
fait  avec  eux  , fe  permettoient  les  vexa- 
tions ôc  le  pillage  , tant  dans  la  Ville 
qu’aux  environs  , pour  fe  payer  en  quel- 
que forte  par  leurs  mains.  Le  peuple  de 
Ion  côté  , tourmenté  par  le  Souverain 
& par  les  étrangers  i.  irrité  d’ailleurs 
contre  Alexis  , a caufe^de  la  promelTe 
par  laquelle  il  s’étoit  engagé  de  faire 
rentrer  l’Eglife  Grecque  fous  les  Loix 
de  Rome  , n’attendoit  qu’un  moment 
favorable  pour  fe  révolter.  Alexis-Duc;i«, 
furnommé  Murfuphle , à caufe  de  les 
fourcils  épais  , fpngea  à mettre  à 
pour  fon  avancement,  ces^difpolitions 
du  peuple.  La  fédition  éclata  toui-à-coup 
d’un  bout  de  la  Ville  à l’autre.  l a popu-i 
lace  attroupée  jettoit  de  grands  cris , te 
demandoit  un  autre  Empereur.  La  feule 
des  féditieux  fe  ramalTà  dans  l’Eglife  de 
fainte  Sophie  & dans  les  alentours  , 5c 
contraignit  le  Sénat  avecle  Clergé  de  s’af- 
fembler  pour  donner  un  nouveau  Maître 
à l’Empire  j on  jetta  fucçeffivement  .les 
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î yeux  fur  les  plus  grands  Seigneurs , qui 
tous  refusèrent  la  Pourpre.  C’étoit  i 

, qui  ne  fe  chargeroit  pas  d’un  Sceptre 
dont  le  poids  devoit  entraîner  la  chute 
de  celui  qui  oferoit  y porter  la  main  j 
dans  les  conjonâures  où  l’on  fe  trouvoit. 

Au  bout  de  trois  jours  il  fe  rencontra 
enfin  un  jeune- homme  alTez  hardi  pour 
ne  pas  craindre  les  orages  qui  grondoient 
autour  du  Trône  impérial.  Il  s’appelloit 
Nicolas  Canabé.  Mais  cen’étoic  pas  pour 
l’élévation  d’un  autre  , que  Murfuphie 
avoir  excité  le  peuple  à la  révolte.  Il  cou- 
rut au  Palais  informer  l’Empereur  Ale- 
xis de  tout  ce  qui  fe  palToit , & prenant 
les  apparences  du  zèlè  & de  la  fidélité, 
il  lui  offrit  de  le  conduire  par  une  route 
inconnue  , dans  un  afyle  où  il  ferpit  en 
tûreié  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  pu  rétablir 
la  tranquillité.  Alexis  , ef&ayé  , fe  laifla 
perfuader  , de  ce  fut  dans  fa  » prhprô 
tente  que  Murfuphie  le'  mena.  I,orfqu’il 
s’en  vit  le  maître , il  le  chargea  de  férs , 
de  h’ayant  pu  s’en  défaire  par  le  poifon  , 
il  eut  la  cruauté  de  l’étrangler  lui-même  ; 
après  quoi  j il  fe-reVètit  des'ornemens 
impériaux,  & fe  fit  proclamer.  Canabé, 
dont  les  partifans,  diflipés  par  la  crainte, . 
l’avoient  abandonné  ,,  fot  .àritté  fanS 
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peine , & jetté  dans  un  cachot.  Murfu- 
phle  fe  croyoit  parvenu  à fon  but  j mais  XIII. 
il  n’avoit  pas  long-tems  à jouir  du  fhiit  S i é c i k, 
de  feS  manœuvres  & de  fes  crimes. 

Les  Chefs  dé  la  Croifade  de  l’armée 
des  Latins , témoins  de  ces  evénemens  , 
ne  pouvoient  les  voir  avec  indifférence. 

Deux  Princes  qu’ils  avoient  protégés  , 
perdoient  le  Trône  & la  vie  ; leur  bour- 
reau s’affeyoit  à leur  place  j & fa  poli-  ^ 
tique  alloit  être  de  rompre  les  engage- 
mens  qu’ils  avoient  contraétés.  Ce  der- 
nier article,  fur- tout,  écoit  bien  in- 
téreffant  pour  eu3t  , & l’on  ne  dévoie 

F as  s’attendre  , qu’après  avoir  différé 
expédition  de  la  Terre  - Saintç  , pour 
aller  au  fecours  des  derniers  Empereurs , 
ils  renonçaifent  aux  fommes  qui  leur 
étoient  dues.  Il  n’entroit  pas  non  plus 
dans  les  idées  d’honneur  qui  les  gouver- 
noient , de  foufïfir  un  ufurpateur  jouir 
impunément  du  fruit  de  fon  crime , & 
braver  leur  puiflance.  Mais  on  n’éroit 

Sas  d’accord  fur  ce  qu’on  avoir  à faire 
ans  la  circonftance  où  l’on  fe  trouvoit  : 
fe  contenteroit-on  d’exiger  le  paiement 
de  ce  qui  reftoit  dû  en  conféquence  du 
traité  fait  avec  Alexis-l’Ahge  , & ratifié 
• par',  fon  père  ? Prendroit-on  les  armes 
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8s.r"'"  pour  venger  la  mort  des  Pinces 
XIII,  alliés , & i’infulte  faite  aux  Seigneurs 
Siècle.  L^dns  qui  s’éfoient  déclarés  leurs  pro- 
teâreurs  ? Choiliroit-on  quelque  Prince 
de  la  Maifon  des  derniers  Souverains, 
pour  le  placer  fur  le  Trône  ? Enfin 
s’empareroit-on  de  Conftantinople  pour 
fe  payer  par  fes  mains , & fe  venger  en 
même  rems  ? Ce  dernier  parti  fut  pré- 
» féré.  Il  étoit  plus  conforme  à l’efpric- 
qui  aniraoit  les  Claefs  de  l’armée  , & 
s’il  fût  encore  refté  quelques  doutes  fur 
. la  légitimité  de  l’entreprife  , ils  auroient 
été  levés  par  la  décifion  des  Prélats.  En 
effet  , ils  ne  balancèrent  pas  àautorifer 
le  projet  formé  fur  l’Empire  de  Conf- 
tantinople , & i déclarer , au  nom  du 
Pape  , que  l’indulgence  de  la  Croifade 
s’étendoit  à cette  expédition.  C’eft  que 
dans  les  préjugés  du  tems  , on  ne  faifoit 
pas  une  grande  différence  entre  des  fehif- 
nutlques  révoltés  côntre  le  Chef  de  l’E- 
glife , & des  Infidèles  ouvertement  décla- 
rés contre  J.  C.  * 

Le  ûège  de  Conllantinople  étant  dé- 
cidé , les  François  & les  Véhirièns , qui 
compofoient  le  gros  de  l’armée , réglè- 
rent entr’eux  le  partage  du  burin  , & 
s’avancèrent  vers  les  murs  de  la  Ville. 
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Murfuphie  fécondé  par  la  crainte  qu’a-  s!=as=a 
voit,  le  peuple  de  tomber  au  pouvoir  des  XIII. 
Latins , auroif  pu  foutenir  le  liège  avec  S 1 i c 1 ï5 
fuccès  i mais , quoiqu’il  fut  à peine  en 
polïêllion  d’un  Trône  qu’il  venoit  d’en- 
vahir, il  s’étoic  déjà  rendu  odieux  par 
fon  avidité  ôc  par  fes  injuftices.  On  don- 
na aux  tours  & aux  murailles  plufieurs 
alïauts,  qui  furent  d’abord  foutenus  avec 
vigueur  par  les  afliégés  j mais  enfin  la 
conftance  &,la  valeur  du  petit  nombre 
l’eryportèrent  fur  une  multitude  mal 
conduite  Sc  divifée.  La  Ville  fut  prife 
par  efcalade  le  11  Mai  1104,  après 
trois  jours  d’attaque.  Murfuphle  , qui 
s’étoit  fortifié  dans  le  Palais  de  Buco- 
léon,  faifi  par  la  peur,  fe  fauva  pendant  la 
nuit  dans  une  barque.  11  raltembla  ime 
armée  , & paroilfoit  difpofé  à toijt 
entreprendre  pour  rétablir  fes  affaires , 
lorfqu’il  tomba  entre  les  mains  de  cet 
Alexis  Comnèhe  qui  avoir  chalTé  fon 
frère  Ifaac  du  Trône  impérial , &:  qui , 
chaffé  à fon  tour,  s’étoit  fait  un  petit 
Etat , dont  Morinople  étoit  la  Capitale. 

Tous  les  deux  dépouillés  de  la  Pourpre 

Siu’ils  avoient  tous  les  deux  ufurpée 
ouillée  jpar  le  crime  , il  étoit  de  leur 
intérêt  d unir  leurs  forces  contre  l’en- 

& I 
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'g-i-i'*  nemi  commun.  Murfuplile  l’ofFrit  à Ale- 
XIÏI,  xis , & celui-ci  parut  l’accepter  de  bonne 
S 1 É fr  L K.  foi.  Mais  quelle  union  ♦pouvoir -il  y 
avoir  entre  deux  ambitieux  , dont  l’un 
avoir  facrifié  fon  frère  » l’autre  étran- 
glé fon  Maître  ? Murfuphle  fut  donc  la 
viélime  de  fa  confiance  ; Alexis  lui  fit 
crever  les  yeux  ; & quelque  tems  après, 
les  Croifés  , auxquels  il  fut  livré  , le 
condamnèrent  à être  précipité  du  haut 
d’une  colonne , digne  punition  de  fa  ré- 
volte Ôc  de  fon  parricide.  , 

A peine  la  Ville  impériale  fut-elle 
au  pouvoir  des  Croifés , quejes  foldats, 
animés  par  la  haine  & l’elpoir  du  butin, 
fe  répandirent  dans  tous  les  quartiers , 
fans  ordre  & fans  frein  , pour  fatisfiûre 
leur  avarice  & leur  brutalité.  Les  meur* 
t^es  6c  le  pillage  furent  les^moindres 
excès  dont  ils  fe  rendirent  coupables.  Ils 
immolèrent  indiftinélement  tout  ce  qui 
• s’offrit  à eux , femmes  , enfans  , vieil- 
lards rien  ne  fut  épargné , pas  même 
les  Vierges  confacrées  à Dieu , ni  les 
Miniftres  dévoués  au  fervice  des  Autels. 

La  Religion  n’a  rien  de  fi  facré  qui  ne 
devînt  l’objet  de  leurs  profananons  8c 
de  leurs  facrilèges.  Les  Temples  furent 
pilîés,  les  chofes  faintes  profanées , l’Eu-  ^ 
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chariftie  foulée  aux  pieds , & les  afy-  ■ 
les  de  la  piété  changésen  lieux  de  débau-f  XIII. 
che.  Il  y avoir  à Conftantinople  une  S i 
prodigieufe  quantité  de  Reliques  renfer- 
mées dans  des  chalfes  précieufes  ; c etoit 
la  principale  richelïe  des  Eglifes  j l’or  , 
l’argent  & les  pierreries  furent  la  proie 
du  foldat.  Quand  iis  eurent  enlevé  tout 
ce  qui  tentoitleur  cupidité,  les  Seigneurs 
s’aoproprièrent  les  faints  Corps  & les 
pflemens  vénérables  , qu’ils  trafportè- 
rent  en  Europe  à leur  retour.  Delà  vien- 
nent la  plupart  des  Reliques  des  Saints 
d’Orient , que  les  Eglifes  d’Occident  le 
font  gloire  de  polTéder.  L’incendie  vint 
ajouter  encore  aux  horreurs  du  carnage. 

Je  feu  ayant  pris  à quelques  maifons  , 

& ne  s’étant  arrêté  qu’après  avoir  con- 
fumé  tout  un  quartier  de  la  Ville.  Si 
l’on  en  croit  les  Hiftoriens  , il  n’y  a 
jamais  eu  de  Ville  prife  d’alTaut,  dont  les 
malheurs  aient  été  accompagnés  de  tant 
d’horribles  circonftances  , ni  de  Con- 

3uérans  dont  la  barbarie  fe  foit  aban- 
onnée  à tant  d’emportement  &:  de  fé- 
rocité. 

Quand  la  fureur  des  vainqueurs  eut 
commencé  à fe  ralentir , les  Seigneurs 
Croifés  ibngèrentà  partager  la  conquête. 
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& à donner  un  Chef  à l’Empire.  Ce 
XIII.  dernier  point  étcdt  d’une  extrême  impor- 
SiÈ  ciK.  dans  les  conjondtures  où  l’on  fe 
trouvoit.  Il  s’agillbit  de  choifir  un  Prince 
qui  fut  en  état  de  rétablir  l’ordre  Sc  le 
. calme  après  tant  de  fecoufles  violentes. 

Ce  chpix  étoit  difficile  , & l’on  avoit 
à craindre  qu’il  ne  devînt  un  fujet  de 
divifion  entre  ceux  qui  pouvoient  y 
prétendre.  Dans  la  vue  de  prévenir  ce 
malheur  , on  nomma  douze  Eleéfeurs , 
fix  François  & fix  Vénitiens,  & l’on  con- 
vint de  reconnoître  pour  Empereur  celui 
qui  auroit  réuni  la  pluralité  des  fuffra- 
ges.  Entre  les  Seigneurs  qui  pouvoient 
afpirer  au  Trône , deux  fur-tout  paroil- 
foient  avoir  des  prétentions  mieux  fon- 
dées que  lés  autres  , tant  par  la  haute 
confidération  dont  ils  jouilïbient,  que 

f>ar  le  rang  qu’ils  tenoient  déjà  parmi 
es  Souverains  de  l’Europe  ; c’étoient 
Baudouin  , Comte  de  Flandres  , & 
Boniface , Marquis  de  Montferrat.  La 
pluralité  des  voix  tomba  fur  le  pre- 
mier , &:  il  fut  folemnellement  couronné 
dans  l’Eglife  de  fainte  Sophie,  aux  accla- 
mations du  Clergé  Latin  & de  l’armée. 
Tous  les  événemens  que  nous  venons 
de  raconter  répondent  aux  années  1,2.03 
& > * 
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La  conquête  de  Conllantinople  eft  f , 

ne  des  chofes  les  plus  étonnantes  dont  XIII. 

foit  parlé  dans  THiftoire.  Vingt  mille  s x é c t 
ommes  fuffirent  pour  s’emparer , en 
eu  de  jours , d’une  Ville  immenfe  par 
311  étendue  , fortifiée  par  tous  les  ' , 

loyens  que  l’art  de  la  guerre  favoit  * 
lettre  alors  en  ufage  y &c  remplie  d’un 
euple  innombrable  , puifqu’elle  comp- 
)it  parmi  fes  habitans  environ  quatre 
;iit  mille  hommes  en  état  de  porter 
■s  armes.  On  y fit  en  or  y en  argent  Si 
1 effets  précieux  un  butin  prodigieux  , 
ont  la  quatrième  partie  appartint  au 
oLivel  Empereur  .,  fuivant  le  traité  de 
irtage  ; & les  trois  autres  fuffirent  en- 


>re  pour  enrichir  les  Barons  de  l’armée , 
juiqu’aux  (impies  foldats. 

Tandis  que  les  Croifés  affiégeoient 


Ville  impériale  , Sc  que  Murfuphie 
enoit  la  fuite  , le  peuple  étqit  aflem- 
é dans  la  grande  Eglife , pour  fe  don- 
r un  Souverain  qui  put  le  gouverner 
le  défendre.  Théodore  - Ducas  refufa 
t honneur  dangereux  j mais  Théodore 
fcaris  , gendre  d’Alexis -l’Ange , ofa 
;Cepter*,  fans  pourtant  fe  revêtir  des 
leuaens  impériaux  , peu  convenables 
a firuation  préfente  des  chofes,  Sc 
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9ie=e=  aux  malheurs  de  la  patrie.  Mais  après 
XIII.  la  prife  de  Conftantinople , il  fe  retira 

SiÈci,  s.  dans  la  Natolie  , & enfuite  à Nicée  ou 
il  établit  fa  réfidence.  Il  prit  alors  le  titre 
d’Empereur  , & fut  reconnu  pour  légi- 
time  Souverain  par  Ife  gros  de  la  Nation  , 
-quoique  les  Grecs  fullent  partagés  entre 
les  dinérens  Princes  qui  s ’entredifputoient 
les  débris  de  l’Empire.  C’étoit  le  plus 
grand  Capitaine  & le  plus  habile  poli- 
tique déj  fon  tems  ; avec  des  forces 
tfès-ihfèrieures  à celles  de  fes  ennemis, 

& une  domination  plus  étendue , il  fut 
tellement  fe  conduire  & ménager  fa 
puilTancequ  il  fe  maintint  toujours  avec 
avantage  , malgré  les  efforts  opiniâtres 
des  Latins  & des  Turcs  qui  l’atta- 
quoient  chacun  de  leur  côté.  On  le 
regarda  comme  le  feul  Chef  de  l’Etat 
& le  véritable  dépofitaire  du  pouvoir 
fuprême , dont  il  tranfmit  les  droits  à 
fes  fuccefleurs  j & ceux  ci  les  firent  valoir, 
lorfquelescirconftances  devinrent  plus  fa- 
vorables, comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Baudouin  s’occupoit  de  tous  les  foins 
dont  fa  nouvelle  dignité  lui  faifbit  un 
devoir.  11  travailloit  à réparer  la  Ville, 
à rétablir  le  bon  ordre,  à réunir  les  ’Pro-  ( 
vinces  démembrées  de  l’Empire  par  dif-  . 


♦ 
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férens  ufurpa.teurs  > & à reconquérir  cel-  "g 
les  que  les  Turcs  & les  Bulgares  avoient  xill. 
enlevées  aux  derniers  Empereurs.  H s i ê c 1 
avoir  tour  ce  qui  étoit  nécelïaire  pour 
réullîr  dans  ces  grands  projets  , la  pru- 
dence , la  valeur  , la  juftice  & la  fer- 
meté. Mais  fon  r^ne  fut  court  Sc  fa 
fin  malheureufe.  D’ailleurs  il  fut  mal 
fécondé  par  les  Princes  Latins  , dont 
plufieurs  ) jaloux  de  fon  élévation  , lui 
fufcitètent  des  embarras  qui  partagèrent 
fes  forces  & firent  échouer  fes  defleins.  A 
peine  avoit-il  occupé  le  Trône  de  Çonf- 
rantinople  l’efpace  d’un  an , qu’il  périt 
Je  la  manière  la  plus  funefte  & la  plus 
itroce  , à la  fuite  d’une  bataille  qu’il 
'^enoif  de  perdda  contre  le  Roi  des  Bulga- 
es.  Son  couragé  , fon  défintéreflement 
5c  fon  équité  ont  reçii  des  éloges  , même 
le  la  part  des  Ecrivains  Grecs , qui  n’ont 
►U  s’empêcher  de  reconnoître  en  lui  les 
ertus  du  grand  Prince  & du  grand 
lomme. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  nouveaux  trou- 
des , & le  nouvel  Empire  fut  fans  ceflè 
gité  tant  pat  des  guerres  étrangères , 

!ue  par  des  divifions  inteftines.  Les 
^rinces  qui  lui  fuccédèrent , mal  affer- 
lis  fur  le  Trône»  régules  à une  puUTance 
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«s=a=  très-bornée  , & toujours  occupés  à'con- 
^XIII.  tenir , ou  à fe  concilier  les  Seigneurs  La-‘ 
S 1 i c 1 E.  tins,  qui  s’étoient  fait  de  petits  Etats  dans 
les  îles  & dans  le  Continent , ne  furent  au 
vrai  que  des  ombres  & de  foibles  images 
de  ce  qu  avoient  été  les  anciens  Maîtres 
de  la  Ville  impériale.  C’eft  l’idée  que 
l’Hiftoire  nous  donne  de  Henri , frère 
de  Baudoin , qui  lui  fuccéda  en  i>2o(j , 
& des  autres  Princes  qui  portèrent  le 
nom  d’Empereurs  après  lui  , tels  que 
Pierre  , Robert , Baudoin  de  Courtenai  j 
• &,  fi  l’on  veut  encore,  ce  JeandeBrienne 

qui,  de  Roi  de  Jérufalem étant  devenu 
Général  des  armées  du  Pape  Grégoire 
XI,  finit  par  être  tuteur  du  jeune  Bau-, 
doin , à qui  l’Empire  fut  enlevé  pour 
> toujours.  Le  fyftême  féodal  que  les  Sei- 

fjneurs  Croifés  avoientporté  en  Afie,  fut 
a principale  caufe  du  peu  de  Habilité 
de  ce  nouvel  Empire  de  de  fa  prompte 
, • chute. 

Les  règnes  réunis  de  tous  les  Princes 
que  nous  venons  de  nommer  , ne  s’é- 
tendirent que  jufqu’à  l’an  1261  , & ne 
remplirent  qu’un  efpace  de  cinquante- 
fept  ans.  La  révolution  qui  leur  enleva 
le  Sceptre  impérial  , eft  encore  plus 
étômianteque  celle  qui  l’avoit  fait  palTer 
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dans  leurs  mains.  Michel  - Paléolo-  — g 
gue , après  avoir  gouverné  quelque  tems  XIII. 

Je  petit  Etat  donc  Nicée  étoit  la  Capi-  S i è c i-fc. 
taie , fous  le  titre  de  Régent , pendant 
la  minorité  de  Jean-Lafcaris , légitime 
Souverain  , avoir  pris  le  nom  d’Empe- 
reiir  , comme  Collègue  de  fon  pupille. 

Il  avoir  tous  les  talens  donc  les  ambitieux- 
fe  fervent  pour  s’élever  en  opprimant  les 
autres.  Il  entendoit  parfaitement  la  guerre 
Sc  n’étoit  pas  moins  habile  dans  la  poli- 
tique ôc  la  fcience  du  gouvernement. 

A un  Prince  de  ce  caraétère  , il  'ne  falloit 
qu’une  occafion  favorable  pour  recou- 
vrer tout  ce  que  les  Grecs  av oient  perdu 
au  commencement  du  fiècle.  Un  événe- 
ment imprévu  la  lui  fournit.  Alexis  ' 

Stratégopule  , que  fes  fervices  avoient 
élevé  au  rang  de  Céfar,  palloit  dans  les 
environs  de  Confia ntinople  avec  un 
corps  de  troupes  qu’il  commandoit.  Il 
avoir  ordre  de  s’informer  adsoitement 
de  l’état  où  fe  trouvoic  la  place.  Il  apprit 
qu’elle  étoit prefque  fans  aéfenfe,  & que 
toute  la  garnifon  fe  réduifoit  à une  poi-r 
gnée  de  François  mal  armés.  Aum-rtôt 
il  forma  le  deUein  de  l’attaquer , Sc  après 
une  fôible  rélîftance  de  la  part  du  petit 
nonibre  de  foldats  qui  le  préfentèrcmt 
Tom^  S 
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'■  ■■"*»  pour  le  repoufTer , il  s’en  rendir maître.' 

XIII.  Dès  que  Michel  eut  appris  cette  heu- 
S ï i c 1 E.  reufe  nouvelle  , il  vint  prendre  poffef- 
fion  de  fa  conquête.  Son  entrée  dans  la 
Capitale  de  l’Empire,  qui  rentroit  enfin 
fous  l’obéiflànce  de  fes  Maîtres  naturels , 
fut  un  vrai  triomphe.  Il  en  partagea 
'les  honneurs  avec  Stratégopule  ^ à qui 
toute  la  gloire  de  ce  grand  événemeiis 
étoit  due.  Mais  l’ambitieux  Paléologue* 

3ui  vouloit  régner  feul,  ternit  l’éclat 
e fa  victoire  par  une  conduite  per- 
fide & cruelle  envers  le  jeune  Lafcaris, 
fon 'Collègue.  11  lui  fit  crever  les  yeux , 
le  dépouilla  de  la  pourpre  & le  renferma 
dans  une  fortereue  qui  flit  peu  de  tems 
après  fon  tombeau.  Ce  crime  attira  fur 
Michel  une  fuite  de  malheurs  qui  empoi- 
fonn^ent  le  refte  de  fes  jours.  Il  les  ter- 
mina l’an  iz8i  , dix -huit  mois  après 
la  réduétion  de  Conftàntinople  ; il  régna 
vingt- quatre,  ans  en  tout.  Nous  rap- 
' porterons  ailleurs  ce  qu’il  fit  pour  la 
réconciliation  de  l’Eglife  Grecque  avec 
le  Saint-Siège,  & le  peu  de  fuccès  des 
mouvemens  qu’il  fe  dcmna  pour  y réuffir; 
Androniç  II , fon  fils , qui  lui  fuccéda 
paifiblement , étendit  fpn  règne  juftju  à 
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Pan  1 3 5 X.  Ainfi  nous  le  réfervons  pour 

le  fiècle  fuivant.  XIÏl. 

La  révolution  qui  fit  rentrer  Conftan-  S i à c i,  «t. 
dnople  fous  le  joug  des  Grecs , fut  te 
tetme  de  toutes  les  profpérités  des  La- 
tins dans  ces  contrées.  L’Empereur  Bau- 
doin Il , à qui  la  fortune  venoit  d’enle- 
ver une  Couronne  qui  avoir  toujours 
chancelé  fur  la  tête  de  ceux  qui  l’avoient 
portée  avant  lui , comme  fur  la  fienne  , 
fixgitif,  & mendiant  de  toute  part  des 
fecoiirs  , qu’on  lui  promettoit , & qu’on 
ne  lui  donnoit  pas  , porta  jufqu’à  % 
mort  le  vain  titre  de  ion  ancienne  di- 
gnité. Des  droits  plus  vains  encore  , 
puifqa  on  ne  parvint  jamais  à les  fiire 
valoir  , furent  l’unique  héritage  qÿ’Ü 
iaiflà  à fa  poftérité.  Ce  Monarqüfe  in- 
fortuné eut  beau  folliciter  lès  Papes 
les  Souverains  d’Europe  , repréfenter 
^ux  uns  & aux  autres  que  fes  intérêts 
étaient  ceux  de  la  Religion  , 6é  con- 
clure des  traités  par  lefquels  il  abandon- 
noit  une  partie  de  ce  qu’il  ne  poflèdoit 
plus  , il  n’infpira  qu’une  corapaffion  fté- 
rile  , n’obtint  que  des  pr^fatifs  de 
guerre  qui  n’eurent  point  d’efïet.  Son  fils 
paflà  de  même  fa  vie  à concluÉe  des  trai- 

'Sij 
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#■  I 11  ■ tés  & à former  des  projets  qui  ne  furent 
XIII.  jamais  exécutés  ; de  forte  que  les  Mai- 
Siècle,  fons  où  ces  defcendans  portèrent  leurs 
prétentions , n’en  ont  jamais  tiré  d’au- 
tre avantage , que  de  joindre  un  titre 
inutile  à ceux  dont  les  Grands  affeiStent 
de  fe  parer  dans  les  ades  particuliers  qui 
Jes  concernent. 


Articie  II, 

I.' 

État  de  la  puijfance  Mufulmane  eh 
~ Orient.  Invajîon  & conquêtes  des 
■.  Mogols.  Révolutions  qu  elles  occa- 
■ Jionnent  en  .4Jle. 

jr^  y commencement  de  ce  fiècle  , la 
^ruifTance  Mufulmane  , toute  partagé© 
quelle  étoit  entre  différens  Princes  , ne 
laiflbit  pas  d’être  encore  très  - formida- 
Jble.  Elle  embralïbit  touje  l’Afie  à l’O- 
rient ; à l’Occident  & au  Midi , la  Perfe 
& fes  vaftes  Provinces , une  partie  de 
l’Inde , & toute  l’Egypte  étoient  fons  fes 
loix.  Avant  la  cévojutlon  qui  donna  des  j 
Princes  Latins  pour  Monarques  à Conf- 
jrantinople  , l’Empire  Grec  fe  voyoit  ré- 
duit aux  bornes  les  plus  étroites  , par 


CHRériEks.  41 } 

les  progrès  continuels  des  fuccelîèurs  de  1^- - 

Saladin  , & des  âutres  Sultans  de  la  Na-  XIII. 
tiojî  des  Turcs  qui  règnoient  foit  à Alep,  è c i i,  ' 
foit  à Damas  , ou  à Iconium.  L’Empire 
le , plus  florilTant  le  plus  étendu  de 
tous  ceux  où  la  Religion  de  Mahomet 
s’étoit  établie  fur  les  ruines  du  Chrif- 
tianifme  & des  autres  cultes , étoit  fans 
contredit  celui  des  Princes  Karifmius» 

Mohamed  , qui  le  gouvernoic  dans  les 
premières  années  du  XIIT.  fiècle , éten- 
doic  fon  pouvoir  depuis  l’ancienne  Mé- 
die , jufqu’à  la  Tartarie  , dont  plufieurs 
contrées  lui  étoient  foumlfes  , de  même 
-qu’une  partie  affez  cor^fidérable  de  l’Inde. 

Tous  les  Souverains  qui  gouvernoient 
ces  differens  Etats , & le  Monarque 
Perfàn  lui  - même  , reconnoiflbient  en- 
core le  Calife  de  Bagdad  pour  leur 
Chef  dans  l’ordre  politique  & religieux. 

Ils  lui  avoient  enlevé  fes  Provinces  , ils 
le  dépouilloient  même  quelquefois  de 
fa  dignité  , ils  lui  donnoient  des  loix 
fuivant  leur  caprice  & leur  intérêt , & 
difpofoient  arbitrairement  de  tout  j mais 
ils  refpeftoient  toujours  le  pouvoir  facré 
du  Califat , dans  quelques  mains  qu’il 
fut  dépofé.  C’étoit  le  fruit  de  l’habitude  , 

& du  préjugé. 

S iij 
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u-i.  T", U.  Aiais  le  tems' approchoit  ou  la  pui^- 
XIJI.  lance  Mufulmane , & le  Califat  qui  en 
5 1 kç  L 8 étoit  la  fource  , alloienc  être  engloutis 
par  les  Conquérans  les  plus  formidables 
ic  les  plus  cruels  qui  eulTent  encore  dé- 
vafté  l’univers.  Ils  fortirent  du  Nord  , 
comme  les  anciens  peuples  barbares  qui 
a’étoieiit  jettés  fur  l’Empire  Romain , & 
qui  l’avoient  détruit.  Ils  étoient  de  la 
race  des  Scythes , & avoient  pris  le  nom 
de  Tartares , de  celui  d’un  de  leurs  Prin- 
ces , appellé  Tatar-kan.  Ils  étoient  par- 
tagés en  différentes  hordes  , qui  avoient 
chacune  leur  Chef,  fous  le  titre  de  Kan  , 
qui  répond  à celui  de  Roi , & tous  ces 
Chefs  reconnoifioient  la  fouveraineté  dii 
^ Grand  Kan  , ou  Empereur  , en  qui  réfi- 
doit  l’autorité  fuprême,  & dont  les  autres 
Kans  n’étoient  quelesLieutenans.  Parmi 
ces  hordes  ou  tribus , il  en  étoit  une 
‘ qui  fe  diftinguoit  des  autres  par  l’efpric 

guerrier  dont  elle  fe  montroic  animée. 
Elle  étoit  établie  au  nord  du  Katai  ÿ 
vers  la  frontière  feptentrionale  de  la 
Chine.  Un  de  fes  Kans,  nommé  Jéfou- 
kai-Bahadout  , avoir  commencé  à lui 
donner  de  l’illuftration  , au  milieu  du 
XII®.  liècle  j mais  la  célébrité  de  fon 
fils  effaça  bientôt  la  fienne.  Il  s’appelloit 
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Temondgin , & le  nom  de  Gengiskan  , ■•-'■■•■.j.is 
fous  lequel  il  eft  connu  , qui  lignifie  XIII. 
Roi  des  Rois  , lui  fut  donné  , dit  - on  , S li  c l «, 
comme  un  préfage  de  fa  future  gran'- 
deur  , par  un  Reclus  du  T urqueftan  4 
que  la  fuperftition  faifoit  pafler  pour 
Prophète.  Sous  ce  Prince  , le  plus  eton^ 
nant  des  hommes  de  fon  genre  qui  aient 
jamais  exifté  , la  Nation  des  Mo^ol* 

( c etoit  le  nom  de  la  tribu  dont  il  etoit 
le  Chef)  menaça  tous  les  autres  Peu-» 
pies  du  monde  de  l’efclavage  ou  de  la 
ceftruélion. 

Ce  Prince  , né  pour  le  malheur  de  la 
terre  n’étoit  encore  âgé  que  de  treize  ans, 
lorfque  fon  père  mourut , & dès-lors  il  ’ 
avoit  déjà  la  réputation  d’un  guerrier 
fameux  par  fa  valeur.  Les  autres  Princes 
recherchoient  fon  alliance  & imploroient 
fon  fecours.  C’eft  ce  que  fit  entr 'autres  , 
le  Kan  des  Tar tares  Khéraïts  , nommé 
Thogrul-ouk-Kan.  Il  étoit  Chrétien  de 
la  feâe  de  Neftorius  , & même  Prêtre. 

On  lui  avoit  donné  au  Baptême  le  nom 
de  Jean,  6c  c’eft  ce  Prêtre  Jean  fi  connu 
par  les  récits  des  Voyageurs  & des  Hif- 
toriens.  Ses  fujets  s’étoient  révoltés  con- 
tre lui  j il  invoqua  la  proteétion  de  Gen- 
giskan, qui  punit  les  rébelles  , & 1« 
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Siècle. 
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rétablit  dans  fes  Etats.  Mais,  quelque 
teins  après  , Thogrul  fe  brouilla  fort 
imprudemment  avec  fon  bienfaiteur  ^ & 
Gengiskan  aySin  tourné  fes  armes  con- 
tre lui , n’écouta  que.  fon  relïèntimenti 
Thogrul  fut  défait  dans  une  bataille  , 

& Ion  Royaume  devint  la  proie  dû 
vainqueur.  Ce  fut  le  commencement 
des  conquêtes  qui  rendirent  bientôt  Gen-î 
giskan  la  terreur  de  toutes  les  Nations. 
Depuis  ce  moment , rien  ne  fut  plus 
capable  d-arrêter  fes  progrès.  En  peu 
d’années  , toutes  les  hordes  de  Tartares, 
malgré  là  bravoure  dé  leurs  Chefs  & 
leur  .amour  pour  la  liberté  , plièrent 
fous  le  joug  qu’il  leur  impofa.  -Le  Nord 
& l’Orient  de  l’Alîe  furent  tour-à-tour 
fournis  à fes  loix.  Enfuite  il  tourna  fes 
armes  du  côté  de  la  Chine,  dont  il  en- 
leva plufieurs  Provinces  : déjà , il  vint 
attaquer  la  Perfe  , & par  des  efforts  pro- 
- digieux  de  valeur , par  une  aétivité  pref- 
que  incroyable  , il  vint  à bout  de  dé- 
truire la  puilïance  redoutable  des  Karif- 
mins.  Il  méditoit  d’autres  projets  de  con- 
quêtes , lorfqu’il  fut  arrêté  par  la  mort , 
en  liiy.  Il  n’avoit  régné  que  vingt- 
deux  ans  , & ce  court  efpace  de  tems 
lui  avoit  fuffi  pour  enchaîner  une  mul-  : 


Chrétiens.  417 
timde  de  peuples  aguerris  & puiflans.  ?'ti'  "uae 
Ouadmiroit  en  lui  autant  de  prudence  XIII. 
que  de  courage  j mais  il  fouilloit  ces  51  èci.S'i 
belles  qualités  par  une  ambition  démé- 
furée  , & par  une  foif  du  fang  humain 
qui  ne  put  être  éteinte  par  le  nombre 
infini  des  viélimes  qu’il  immola  au  défit 
qui  le  dévoroit,  de  ranger  tous  les  Peuples 
du  monde  fous  fon  obélflance. 

Gengiskan  laifioit  neuf  fils  , les  feuls 
qu’il  eût  eu  de  cinq  cents  concubines 
qu’il  entretenoit  -,  ce  qui  prouve  , pour 
le  dire  en  paflant,  que  la  pofigamie  eft 

f>lus  contraire  que  favorable  à la  popu- 
ation  , fur-tout  lorfqu’elle  eft  portée  à 
l’excès , comme  on  le  voit  chez  tous  les 
Souverains  de  l’Orient.  Oktai , quoi- 
qu’il ne  fût  .pas  l’aîné  de  ces  Princes  , 
fuccéda  , fans  obftacle , à fon  père , qui 
l’avoir  défigné  pour  Chef  des  Mogols 
avant  de  mourir.  Ce  choix  «avoir  fans 
doute  été  déterminé  par  la  conformité 
de  talens  & d’inclinations  qu’il  y avoir 
entre  le  père  Sc  le  fils.  En  effet , il  eft 
difficile  de  prouver  dans  l’Hiftoite  deux 
Princes  dont  l’un  ait  fuccédé  à l’autre  , 
ôc  qui  aient  entr’eux  une  reftemblance 
au/îi  marquée  pour  l’aétivité  , l’ambi-  < 
non  ôc  l’ardeur-  des  conquêtes  > que  • 

Sv 
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«Tir-grjL-  Gengis  & Oktai.  C’étoient  dans  Tun  Sz 
XIH.  dans  l’autre  la  même  impétuofité  , le 
Si  4 c L».  même  éloignement  du  repos,  la  même 
paâion  de  dominer , d’étendre  fon  pou- 
voir , d’infpirer  la  terreur , & de  voir 
»ne  foule  de  Rois  & de  peuples  \à  fes 
pieds.  Animé  du  même  eiprit  que  fon 
.père , & conduit  par  les  mêmes  vues  , 
Oktai  reprit  fon  plan  d’expéditions  guer- 
rières où  celui- ci  l’avoit  laiilé,  & le  fuivit 
avec  une  ardeur  infatigable.  Il  fubjugua 
par  lui-même  6c  par  fes  Génét^ux  ce 
qui  reftoit  encore  à foumettre  dans  la 
Chine  & la  Tartarie.  Oe-là,  pénétrant 
dans  les  pays  fitués  aux  environs  de  la 
mer  Cafpienne , il  poulfa  rapidement 
fes  conquêtes  jufques  dans  la  Ruffie  , 
la  Pologne  , la  Hongrie  & les  comrées 
voilînes.  Tous  ces  barbares  qui  com- 
battoient  pour  fatisfaire  le  deur  immo- 
déré qu’il»  avoient  de  tout  envahir  , 
fembloient  n’avoir  d’autre  but  que  de 
ruiner , de  détruire  & de  changer  en 
déferts  tous  les  lieux  où  ils  fe  répan- 
doient.  Les  Hiftor’ens  nousjes  peignent 
.comme  portant  de  tout  côté  le  ravage , 
fe  faifant  un  plaifir  cruel  de  faccager 
l^s  Villes  , de  fe  baigner  dans  le  fang 
des  vaincus , & ne. ie- croyant  maître 
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d’un  pays , <^ue  quand  ils  l’avoient entié-  —'-J-.— 
rement  dépeuplé.  XIU. 

Tandis  que  les  armées  d’Ofccai  dé-S*Éci«» 
Vaftoient  l’Afie , tant  au  Nord  qu’i 
rOrient , & fàifoient  trembler  l’Euro* 
pe , fes  Lieutenans  , avec  d’autres  trou- 
pes , défoloient  la  Syrie  & les  Province^ 
adjacentes.  Les  Mogols  commirent  dans 
ces  cantons  les  mêmes  brigandages  & 
les  mêmes  cruautés  par  lefquelTes  ilj 
étoient  accoutumés  à marquer  leur  paC- 
fage.  Les  pays  qui  furent  tour-à-tour 
le  théâtre  de  ces  guerres  funeftes  j ne  • 
jouirent  pas  d’un  long  calme , après  la 
mortd’Oktai  arrivée  en»  1x41.  Bientôt 
Màngou-kan,  fon  deuxième  fuccelTeur,  ’ 

fe  mit  à tourmenter  de  nouveau  les 
peuples.  Son  frère  Houlagou  entra  par 
fes  ordres  en  Perfe , pour  achever  d’eh 
foumettre , ou  plutôt  d’en  exterminer 
les  habitans*,  car  c’étoit-là,  comme  nous 
Pavons  déjà  remarqué , la  politique  de- 
ces  Corquérans,  & ils  appelloient  cela 
fe  rendre  Maitres  d’une  Nation.  Mais 
cet  Houlagou  rendit , farts  le  favoîf 
un  grand  fervice  à l’humanité  , en  s’a- 
bandonnant à l’efprit  deftruéleur  qui  re 
guidoit  -y  ce  fut  d’anéarttir  la  Natiotx 
cruelle  6c  redoutable  des  Bathéniens  ou. 

S vj* 
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— aiTalIins  de  Perfe  , qui  étolt  depuis  (i 
Xlli.  long-tems  le  fléau  de  î’Afle. 

Si  È c i B.  Après  cette  expédition  , il  alla  mettre 
le  liège  devant  Bagdad , rélidence  ordir 
naire  des  Califes  , & unique  afyle  de 
ces  Chefs  du  Mahométifme.  Il  s’en 
empara  au  bout  de  quelques  jours,  Sc 
prefque  fans  rélîftance , Mortafem  , 
qui  règnoit  alors  , ayant  été  trahi  & 
abandonné  par  les  liens.  Ce  Prince  crut 
' pourvoir  à la  sûreté  de  fa  perfonne  & 
a la  confervation  de  fes  jours , en  allant 
de  lui-même  fe  remettre  à la  difcrétion 
du  vainqueur  j mais  il  éprouva  que  la 
générolité  n’elî  pas  la  vertu  de  ceux  qui 
ne  font  pas  animés  par  l’amour  de  la 
gloire  , & que  ces  hommes  féroces  fe 
plaifent  uniquement  à répandre  le  fang 
des  malheureux  que  le  fort  de  la  guerre 
fait  tomber  dans  leurs  fers.  C’eft  en 
cela  feul  qu’ils  font. conlifter  l’idée  qu’ils 
veulent  qu’on  ait  d’eux  dans  le  monde. 
La  Ville  fut  livrée  à l’avidité  du  fol- 
dat , le  pillage  dura  fept  jours , & l’in- 
fortuné Mortafem  fut  mis  à mort  avec 
fon  fils.  En  lui  finit  la  dynaftie  des  Abaf- 
lides,  & avec  elle  la  dignité  du  Califat 
, ■ * qui  avoit  été  fi  redoutable  dans  ces  com- 

mencemens , par  la  réunion  des  droits 
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:&crés  du  Sacerdoce  & du  Trône  dans 
Ja  même  perfonne.  Ainfî  l’Empire  que  XIII. 
Mahomet  avoir  fondé  par  la  force  , & S i è c l Jt. 
que  fes  premiers  fuccelleurs  avoienc 
étendu  fi  loin  par  leurs  conquêtes , fut 
détruit  par  des  moyens  femblables  à 
ceux  auxquels  il  devoir  fon  origine  & 
fa  grandeur.  J1  avoit  fubfifté  l’efpace  de 
fix  cent  cinquante-fix  ans,  fous  le  gou- 
vernement de  cinquante-fix  Califes,  dont 
quatorze  étoient  fortis  du  fang  des  Om- 
miades , & trente  - fept  de  la  Maifou 
des  AbalTides. 

Mangou-kan  dont  Houlagou  , fon 
frère,  ne  fai foit  qu’exécuter  les  ordres, 
avoir  einbrafie  la  Religion  chrétienne, 
à la  perfuafion  d’Afan , Roi  d’Arménie, 
qui  lui  avoir  infpiré  le  delTein  d’unir 
fes  armes  à celles  des  Princes  Chrétiens , 
pour  chafler  les  Mahométans  de  la  Sy- 
rie, & leur  enlever  la  Terre  - fainte. 

‘Mais  le  Chrlftianifme  de  ce  Prince  & 
des  autres  Mogols.  qui  avoient  fuivi  fon 
exemple  , méritoit-  à peine  ce  nom. 
Guillaume  de  Rubruquis  & Içs  autres 
Religieux  de  l’Ordre  des  Frères  mineurs , 

3ue  S.  Louis  envoya  comme  Amballà- 
eurs  à fa  Cour , les  trouvèrent  plongés 
dans  une  ignorance  fi  profonde,  qu’ik  • 


Dkj«‘ -■ 
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V ’«-=  n’àvoient  aucune  idée  jnfte  de  nos  Myf- 
XIII.  tères,  & qu’ils  ne  favoient  pas  même 
S I â c I,  E,  diftinguer  la  Religion  de  J.  C.  des  feétes 
qui  lui  font  oppofées.  Cependant  ils 
avoient  du  zèle  contre  les  ennemis,  de  la 


Foi , de  manière  qu’Abaka , neveu  de 
Mangon , & fon  fuccefleur , après  Hou- 
lagou  , envoya  des  AmbalTadeurs  aU 
Concile  de  Lyon  en  i 274 , pour  faire 
alliance  avec  le  Pape  & les  Princes 
Chrétiens , contre  les  Mufulmans  qui' 
avoient  repris  la  fupérioritê  fur  les  Mo- 

fols  dans  la  Syrie  & l’Afie  mineure^ 
liais  ce  zèle  ne  dura  pas  long-tems  Sc 
ne  produifit  rien  d’heureux  en.  faveur 
des  Chrétiens  d’Orienc , puifque  Ni- 
kondar , fixième  Kan  des  Mogols , de- 
puis Gengis  en  1282,  embraffa  le  Ma- 
hométifme,  Sc  prit  le  nom  d’Hamed- 
kan.  Son  exemple  fut  fuivi  par  le  plus 
grand  nombre  des  Seigneurs , 8c  par  le 
peuple  qui  fe  traîne  toujours  fur  les  pas 
des  Princes  & des  Grands.  Ce  change- 
■jne;)  t dédommagea  l’  1 flamifme  de  ce  qu’il 
'avoK  perdu  par  la  deftruéfion  de  l’Empire 
des  Califes. 


Le  Prince  Mahométan  qui  s’oppofoir 
avec  tant  d’avantage  aux  progrès  des 
“Mogols  dans  la  Syrie , étok  fiibars  d« 
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U raee  des  Mamluks , par  qui  la  famille 
de  Saladin , li  puiflante  & li  redoutée  , XIII. 
qui  les  avoir  tirés  de  robfcurité , venoit  S i è c m. 
d’être  chaflee  du  Trône  d’Egypte  & de 
fes  autres  pofTeffions.  Les  Mamluks  des 
Turcs,  originaires  du  Capcchaq,  étoient 
une  milice  formée  par  le  Sultan  Saletli , 
feptième  Sultan  d’Egypte  depuis  Sala- 
din , pour  en  compoier  fa  garde.  Il  les 
avoir  achetés  des  Mogols , qui , dans 
le  cours  de  leurs  expéditions , rédui- 
foient  en  efclavage  tous  ceux  que  le-fer 
avoir  épargnés  j de-là  leur  vint  le  nom 
de  Mamluks  , qui  fignifie  efclaves. 

Plufieiirs  d’entre  eux  parvinrent  par  leur 
bravoure  & leur  habileté , aux  premières 
charges  de  l’Etat  & au  commandement 
des  armées.  Leur  autorité  s’accrut  de 
jour  en  jour;  ils  influèrent  également 
dans  les  affaires  politiques , & dans  les 
entreprifes  militaires.  Enfin  ils  devin- 
rent , pour  les  defcendans  de  Saladin  i 
ce  que  les  premiers  T urcs  étoient  deve- 
nus autrefois  pour  les  Califes  qui  les 
avoient  appellés  à leur  fervice.  Ils  firent 
trembler  leurs  maîtres  ôc  les  inquiétè- 
rent par  de  fréquentes  révoltes,  éc  plus 
hardis  que  les  Kurdes  n’avoient  ofé 
fètre,  ils  s’empcyrèrent  du  Trône  autour 
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■ ■ ■■  duquel  ils  ne  cefToient  de  faire  grondeir- 

XIII.  l’orage  depuis  long-rems-.  > 

5ièclb.  Bibars  étoit  le  quatrième  Prince  qui 
l’occupoit  depuis  la  révolution.  Il  en 
précipita  Koutouz  , & lui  enleva  la  tête 
d’un  coup  de  fabre , pour  fe  venger  de 
l’injuftice  qu’il  lui  avoir  faite,  eu  don-» 
nant  à un  autre  Emir  le  gouvernement 
d’Alep,  qu’il  lui-avoit  promis.  Sa  va- 
leur, fon  expérience  dans  la  guerre , & 
fon  extrême  aétivité  lui  avoient  acquis 
la  plus  grande  réputation  fous  le  règne 
de  fon  prédécelfeur.  Il  avoir  arrêté  les 
progrès  des  Mogols  , tandis  qu’il  ne 
commandoit  encore  les  armées  Malio- 
métanes  qu’en  qualité  de  Général.  Ses 
fuccès  contre  eux  ne  fiirent  pas  moins 
brillans  , lorfque  la  fouveraine  puif- 
fance  eut  pâlie  dans  fes  mains.  Animé 
du  délit  de  jullifîer  fon  élévation,  & 
de  fe  montrer  digne  du  rang  où  fon 
« audace  l’avoit  porté , il  continua  la 
guerre  avec  tant  d’ardeur  & de  cou- 
rage , qu’il  vint  à bout  de  chalfer  les 
Mogols  de  toutes  les  Villes  dont  ils 
s’étoient  emparés , &■  de  leur-  enlever 
toutes  les  conquêtes  qu’ils  avoient  faites 
dans  les  pays  que  Saladin  & les  Princes 
de  fa  Maifon.  avoient  polTédés.^  Depuis 
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qu’il  fut  monté  fur  le  Trône -ti’Eg)^te  = 
jufqu  a fa  mort , il  ne  quitta  point  les 
armes  ; il  attaqua  fucceiîivement  Ôc  avec  S 
un  é^al  fuccès  tous  les  Généraux  du 

ij 

Kan  des  Mogols , & tous  les  corps  de 
troupes  que  les  Francs  , unis  d’intérêt 
avec  eux  pour  la  deftruétion  de  la  puif- 
fance  Mufalmane , avoient  mis  en  canv 
pagne.  Rien  ne  lui  réfjfta,  tant  il  favoit 
joindre  la  prudence  des  mefures  à la 
vigueur  de  l’exécution.  Il  força  les  pair 
fages  dont  l’attaque  étoit  la  plus  difficile, 
enleva  les  forterelles  les  mieux  défen- 
dues, prit  une  grande  c^uantité  de  Vilr- 
les , & ravagea  le  ,terntoite  de  celles 
dont  le  liège  l’auroïc  occupé  trop  long- 
tems. 

Ce  Prince,  feul  capable  d’oppofer 
une  barrière  aux  progrès  des  Gengis- 
kandides , eut  la  gloire  d’entrer  en  vain- 
queur dans  l’Arménie  où  il  fit  un  butin 
immenfe  , & d’où  il  emmena  une  foulé 
de  captifs  , parmi  lefquels  étoit  le  Roi 
des  Arméniens , fidèle  allié  des  Alogols , 
& toute  fa  famille.  Le  Royaume  de 
Nubie,  .fitué  entre  l’Egypte  & la  mes 
rouge , dont  les  peuples  n’avoient  ja- 
mais été  fournis  à aticune.  Pulifance 
étrangère  , reconnut  la  lienne & k 


XIII. 

I E C L B, 


XIII. 
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Roi  de  ce  pays  fut  conduit  au  Kaîce  *,' 
chargé  de  chaînes.  Enfin  les  Francs  qui 
avaient  efpéré  fe  relever  de  leurs  pertes, 
en  s’alliant  avec  les  Mogols , trouvèrent 
en  lui  un  autre  Saladin , qui  hâta  leur 
ruine  par  les  viétoires  qu’il  remporta  fut 
eux.  Bibars  , devenu  le  plus  paillant 
des  Princes  Mufulmans  , rermina  fa 
carrière  en  1177-,  après  un  règne  d’en- 
viron dix-neuf  ans , & lailTa.  l’Empire 
des  Mamluks  fi  bien  affermi , qu’il  fallut 
dans  la  fuite  les  plus  violentes  fecoulTes 
pour  l’ébranler.  Nous  aurons  encore  oc- 
cafion  de  raconter  les  exploits  de  ce  Con- 
quérant, lorfque  nous  parlerons  desdet- 
nières  Croifades. 


Article  III. 

État  de  l'Europe  & des  Puijfances  poli^ 
tiques  en  Occident. 

L’Europe  Chrétienne,  qui  par  l’in- 
fluence du  fyftême  féodal , & par  les 
querelles  funelles  du  Sacerdoce  & de 
l’Empire,  étoit^depuis  fi  long-tems  un 
théâtre  de  guerres  prefque  continuelles^ 
fut  plus  agitée  que  jamais  dans  le  cours 
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du  treizième  fiècle.  On  y vit  naître  des  

éyénemens  extraordinaires  & des  for-  XIII. 
faits  plus  atroces  que  tous  ceux  dont  les  S i è c l *. 
fiècles  précédons  avoient  été  témoins. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  ef- 
prits  avoient  reçu  par  la  réunion  de  di- 
verlès  caufes  phyfiques  & morales , une 
imprelïion  nouvelle , qui  les  portoit  aux 
adions  périlleufes , aux  entrepvifes  où 
l’opinion  trouvoit  beaucoup  de  gloire  à 
acquérir  , parce  qu’elles  ofFroient  de 
grands  obftacles  à vaincre  , ôc  qu’elles 
annonçoient  du  courage  & de  l’intrépi- 
dité dans  ceux  qui  5’y  livroient.  Le  goût 
Je  l’indépendance  & l’attrait  du  mer- 
veilleux , fe  combinoient  avec  les  pré- 
jugés du  cems , les  principes  de  la  Che- 
valerie , Sc  les  maximes  d’honneur  qu’ôn 
avoir  adoptées  en  tous  lieux  ^ & de  tout 
cela  il  réfultoit  un  mélange  de  grandeur 
romanefque  & de  vigueur  héroïque , qui 
nécelïai rement  devoir  enfanter  des  ac- 
tions intéreflantes  par  leur  caraâière  & 
leurs  effets.  Tout  ce  que  nous  allons 
obferver  en  parcourant  les  difîérens  Etats 
de  l’Europe  , fervira  de  preuve  à cette 
réflexion. 

Commençons  par  l’Allemagne.  Elle 
étoit  partagée  à la  fin  du  douzième  fîècle 
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entre  trois  concurrens  qui  prétendoient 
XIII.  à l’Empire  , & qui'avoient  chacun  des 
Siècle,  titrçs  alfez  impofans  pour  entreprendre 
de  les  foutenir  par  les  armes  , & trouver 
des  défenfeurs  difpofés  à< s’unir  d’intérêt 
avec  eux.  Le  premier  de  ces  prétendans 
au  Trône  de  Germanie  , étoit  Frédéric 
II , fils  de  l’Empereur  Henri  VI , que 
fon  père  avoir  fait  élire  Roi  des  Ro^ 
mains  en  1 , & Roi  de  Sicile  l’année 
fuivante  \ le  fécond  , Philippe  , Duc 
de  Squabe , oncle  de 'Frédéric,  '&  fon 
tuteur,  élu  par  une  partie  des  Princes 
d’Allemagne  , & cBuronné  à Mayence 
.en  1 1 98  j le  troifième  enfin,  Othon  IV, 
Duf  de  Saxe , déclaré  Roi  des  Romains 
par  les  Grands  de  l’Empire  qui  n’avoient 
point  pris  part  à l’éledion  de  Philippe  , 
ôc  facré  la  même  année  à Aix-là-Cha- 
pelle.  Le  Pape  Alexandre  III  avoir  fa vo- 
rifé  l’élévation  de  ce  dernier  , & pa- 
roillbit  difpofé  à le  maintenir  par  tous 
les  moyens  que  les  Pontifes  Romains 
avoient  pris  la  coutume  d’employer  de- 
puis quelques  tems  dans  leurs  démêlées 
avec  les  Princes.  La  caufe  de  ce  pen- 
chant d’Alexandre  pour  Othon  , & de 
la  préférence  qu’il'  lui  donnoit  fur  fes 
deux  compétiteurs , étoit  la  promelîc'  ' • 
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ce  Prince  lui  avoir  faite  de  refti^  >•  > «g 
tuer  au  Saint-Siège  les  biens  allodiaux  XIII. 
de  la  ComtelTe  Mathilde , qui  avoient  s i è c l f. 
été  jufqu’alors  le  fujet  de  tant  de  con- 
teftations,  entre  -les  Papes  & les  Em- 
pereurs. Frédéric  qui  n’étoit  encore  que 
dans  la  troifième  année  de  fon  âge  , à 
la  mort  de  fon  père , ne  pouvoir  fou- 
tenir  fes  droits  fiir  la  Germanie , fondés 
fur  une  éleétion  légitime  & antérièure 
à celles  de  fes  concurrens.  Le  Pape  s’é- 
toit  déclaré  fon  tuteur  pour  le  Royaume 
de  Sicile , & par-là  le  Pontife  affuroit 
de  plus  en  plus  la  fuzeraineté  du  Saint- 
Siège  fur  une  Couronne  dont  rhéritier 
devoir  fe  montrer  reconnoilTant  d’avoir 
trouvé  un  proteéàeur  dans  le  Chef  de 
l’Eglife.  Si  tel  fut  le  motif  de  la  géné- 
jronté  d’Alexandre  àd’égard  de  fon  pu- 
pille J on  verra  dans  la  fuite  comment 
Frédéric  répondit  aux  vues  de  ce.  Pon- 
tife , & de  quelle  gratitude  il  paya  fes 
fucceffeurs. 

Philipçie  & Othon  qui  étoient  en  état, 
par  leur  âge  & leur  puifïànce , de  faire 
valoir  leurs  droits , prirent  les  armes 
pour  les  foutenir.  Le  Pape  , qui  s’étoit 
déclaré  d’abord  contre  Philippe  , & qui 
,1’avoit  même  excommunié , lui.  étoit 
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'i-^  devenu  favorable  par  un  motif  d’rntérét 
XIII.  perfonnel,  ce  Prince  apnt  propofé  de 
• Si  i c LE.  tiïarier  une  de  fes  filles  à Richard,  frère 
du  Pontife  , & de  lui  donner  en  dot 
les  Terres  de  la  ComtelTe  Mathilde. 
Dans  ce  nouvel  état  des  chofes  , Othon 
auroit  rencontré  des  obftacles  difficiles 
à furraonter,  fi  Philippe  eût  vécu.  Mais 
les  jours  de  ce  Prince  ayant  été  terminés 
par  le  fer  d’un  afiaffin  en  i io8,  fon  rival 
affermi  dans-  fa  dignité  par  le  fuffrage 
des  Princes  Allemands  , & confirmé  par 
le  Pape , fe  vit  pour  quelque  tems  lans 
adverfaire.  Cependant  Frédéric  acqué- 
roit  des  années  , & fes  talens  pour  la 
politique  & pour  la  guerre  , qui  le  ren- 
dirent fi  célèbre  dans  la  fuite  , commen- 
Goient  à fe  développer.  D’un  autre  côté  , 
Othon  malheureux  dans  fes  entreprifes , 
6c  battu  à Bouvines  , avec  fes  alliés  , 
par  le  Roi  Philippe-Augufte  , avoir  en- 
couru la  difgrace  d’Alexandre  III , parce 
qu’il  diffëroit  de  remplir  les  engage- 
mens  qu’il-  avoir  contraâés  au  fujet  des 
biens  de  la  Comteffe  Mathilde.  Excom- 
munié par  le  Pape  , & bientôt  après 
abandonné  de  tout  le  monde , il  fe  con- 
tenta de  fes  Etats  héréditaires , & laiffa 
au  jeune  Frédéric  la  Couronne  de  Ger- 
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1 manie  avec  le  Sceptre  impérial  que  ce  î=i=ssaBi 
jeune  Prince,  obtint  de  nouveau  par  le  XIII. 
concours  des  Seigneurs  , des  Prélats  & S i è c l a, 
du  Souverain-Pontife. 

Le  Pape  avoit  mis  une  condition  au  t 

couronnement  de  Frédéric  , qui  reçue 
rOnétioii  facrée  à Rome  en  1 azo  , des 
mains  d’Honorius  III , fuccefifeur  d’Ale-» 
xandrej  c’étoit  d’exécuter  fans  délai  le 
vœu  qu’il  avoit  fait  de  palier  en  Afie  , 
pour  travailler  avec  les  autres  Princes 
Chrétiens  au  recouvrement  de  la  Terre-* 

Sainte.  La  politique  éclairée  de  Frédéric 
lui  faifoit  différer  , depuis  quelques  an- 
nées , l’accomplillement  de  ce  vœu,  pré- 
voyant que  fes  ennemis  , & peut  - être 
le  Pape  tout  le  premier  , profiteroient 
de  fon  abfence , pour  attaquer  fes  do- 
maines , & lui  mfeiter  des  embarras  , 

. tant  en  Allemagne  qu’en  Italie.  Cepen- 
dant , prelTé  par  Honorius , & après  lui  , 
par  Grégoire  IX  , qui  l’avoit  remplacé 
fur  le  Saint-SiègCj  & craignant  les  armes 
dont  les  Pontifes  Romains  de  ces  tems- 
là  n’étoient  que  trop  prompts  à fe  fer- 
vir  , il  fe  rendit  a Brindes  avec  fea 
Chevaliers  & une  armée , pemr  aller 
au  fecours  des  Chrétiens  d’Orient.  Mais 
un  mal  épidémique  ayant  attaquée  fcui 


éjj-.j  ...  armée , & n’ayant  pu  lui-même  en  évî- 
XIII.  ter  les  atteintes , il  revint  fur  fes  pas , 
Siècle.  & fut  contraint  de  relâcher  à Otrante. 

Grégoire  , non  moins  abfolu  , Ôc  non 
* moins  entreprenant  que  cet  Hildebrand 

dont  il  avoit  pris  le  nom  en  montant  fur 
le  Siège  pontifical  , regarda  la  maladie 
de  l’Empereur  comme  une  feinte , & le 
traitant  de  parjure,  il  lança  fur  lui  les 
foudres  de  l’Eglifes. 

• Frédéric  crut  fans  doute  que  cette  ex- 
communication n’étoit  qu’une  cenfure 
comminatoire  , dont  tout  l’effet  rievoit 
être  de  l’empêcher  de  renoncer  à la  Croi- 
fade  ; car  dès  qu’il  fut  rétabli , il  fe  remit 
en  mer  , & vint  aborder  au  portd’Acre, 
dans  le  defïein  d’employer  fes  armes  à ^ 
k défenfe  des  Chrétiens  de  la  Syrie  & de 
k Paleftine.  Mais  il  avoit  mal  jugé  des 
intentions  de  Grégoire  dont  il  ne  connoif- 
fbit  pas  encore  le  caraétère  impérieux.  En 
effet  ce  Pontife  envoya  fur  fes  pas  deux 
Frères  Mineurs  pour  défendre  aux  Chré- 
: \ tiens  d’Afie  de  s’unir  avec  lui,  & leur 
ordonner  de  le  traiter  en  excommunié. 
Les  ordres  du  Pape  furent  fuivis . , ôc 
perfonne  n’ofa  fe  joindre  à lui  pour 
combattre  les  infidèles.  Il  apprit  même 
.quelle  Pape  avoit  fait  entrer  une  armée 
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dans  fes  Etats  d’Italie  , tandis  qu’il  étoit-S=s=rt= 
venu  fi  loin  pour  s’oppofer  aiix  progrès  XIII. 
des  ennemis  de  la  Foi.  Cette  nouvelle  S i i c i,  h. 
inquiétante  l’engagea  plus  que  tout  autre 
motif,  à conclure  avec  Mélédin  Sul- 
tan d’Egypte  , un  traité  par  lequel  la 
Ville  de  Jérufalem  lui  étoit  cédée , avec 
fon  territoire  &c  quelques  autres  places. 

Jean  de  Brienne , dont  il  avoir  époufé 
la  fille , & que  Grégoire  IX  employoit 
a commander  les  troupes  qui  ravageoient 
fes  Etats  en  Italie , lui  avoir  abandonné 
tous  fes  droits  au  Trône  de  la  Paleftine. 

Le  traité  dont  on  vient  de  parler  ayant 
joint  la  réalité  aux  prétentions , Frédéric 
voulut  fe  mettre  en  pofTeflion  du  nou- 
veau Royaume  qu’il  venoit  d’acquérir. 

Etant  donc  venu 'dans  cette  intention  à 
l’Eglife  du  Saint- Sépulcre  , & aucun 
Prélat  ne  s’étant  préfenté  pour  lui  don- 
ner la  Couronne,  à caufe  de  l’excom-  • 
munication  dont  il  étoit  frappé , il  la 
prit  lui  - même  fur  l’Autel  & la  mit  fur 
fa  fête.  Depuis  ce  tems , il  joignit  le  titre 
de  Roi  de  Jérufalem  à ceux  de  fes  autres 
dignités.  . " . 

Ce  qui  fe  paflbit  ên  Italie  ne  lui  per- 
mertoic  pas  de  faire  un  plus  long  féjour 
au-delà  aes  mei«.  Il  repalïa  donc  en  Eu- 
Tome  V . T 
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g-  rope,  Sc  fa  préfence  ayant  intimidé  fes 
XlIIi  ennemis  qui  connoiiToient  fon  expérience 
, , & fon  habileté  dans  le  métier  des  armes, 

' il  conclut  la  paix  avec  le  Pape , fît  ren- 
trer dans  le  devoir  tous  ceux  qui  s etoient 
prévalus  dé  fon  abfence , & répara  les 
défordres  qu  elle  avoir  caufés.  L’Alle- 
magne & l’Italie  auroient  joui  du  calme 
, qui'  leur  étoit  rendu , fi  l’ambition  des 
Souverains  , une  fois  excitée  , favoit 
■fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes.  De 
nouveaux  démêlés  s’élevèrent  entre  le 
Pontife  Romain  & l’Empereur  , à l’oc- 
cafîon  de  la  Sardaigne  , que  celui  - ci 
donna  au  Prince  Eutius , fon  fils  naru- 
rel,  avec  le  titre  de  Roi.  Le  Pape  regarda 
cette  difpofition  comme  un  attentat 
contre  les  droits  du  Saint-Siège  dont  il 
• prétendoit  que  la  Sardaigne  époit  un  fief, 
^ ainli  que  toures  les  autres  Ifies  de  la  mer 
d’Italie.  La  querelle  du  Sacerdoce  &z 
de  l’Empire  fe  renouvella  plus  vivement 
que  jamais  , & fut  poufTée  de  part 
éc  d’autre  avec  les  excès  de  l’animofité 
là  plus  irréconciliable.  Les  Villes  de 
Lombardie  fe  révoltèrent  j les  faétions' 
des  Guelfes  & des  Gibelins , l’une  favo- 
rable au  Pape  l’aurre  dévouée  à l’Em- 
pereur , s’armèrent  de  toutes  parts  ôc- 
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s’attaquèrent  avec  toute  la  fureur  des  i-  "!.m— ■ 
guerres  civiles  ; toute  l’Italie  fut  bien-  XIII. 
tôt  en  feu,  .&  les  autres  Etats  de  l’Eu-  Si  ic  t g 
rope  fcandalifés  ou  troublés  par  ces  divi- 
fions  funeftes , y prirent  part , ou  comme 
médiateurs  ou  comme  intérelTés.  Gré- 
goire & Frédéric  étoient  également  ani- 
més l’iin  contre  l’autre  : le  premier  lè 
donnoit  pour  le  "défenfeur  des  droits 
inévitables  du  Trône  , & de  k caufe 
commune'  des  Rois  ^ le  fécond  étoic 
perfuadé  qu’il  combattoit  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu  & del’Eglife.  Avec  de  fem- 
blables  difpofitions  ^ il  n’y  avoir  pas  lieu 
d’efpérer  que  ces  deux  rivaux  également 
irrités , également  jaloux  de  leur  pouvoir, 
fe  réconciliaflent  jamais. 

La  mort  de  Grégoire  IX,  arrivée  en 
1241  , lorfqu’il  fe  préparoit  à tenir  un 
Concile  à Rome  pour  dépofer  Frédéric  , 
n’apporta  aucun  changement  aux  affai- 
res. Innocent  IV,  qui  lui  fuccéda  après 
Céleftin  IV,  dont  le  pontificat  ne  fut 
que  de  feize  jours  , pouffa  les  chofes 
encore  plus  loin  que  Grégoire  n’avoit 
jkic.  Il  excommunia  de  nouveau  Frédé- 
ric qui  avoir  feint  de  fe  raccommoder 
avec  lui  , & le  dépofa  folemnellement 
en  préfence  des  Pères  du  Concile  de 
• T ij  , 
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- Lyon.  Cette  Sentence  ébranla  fans  retour 
XIII.  la  Hdélité  des  fujets  qui  étoient  demeu- 
.Siècle*  rés  jufqüe-là  conftamment  attachés  aux 
intérêts  & à la  perfonne  de  Frédéric 
da'ns  fes  autres  épreuves.  Le  refte  de  fa 
vie  ne  fut  plus  qu’une  fuite  de  malheurs 
& de  chagrins.  Battu , pourfuivi  de  tou- 
tes parts  , ayant  eu  dç  fon  vivant  deux 
fuccelfeurs , Bafpou , Landgrave  de  Thu- 
ringe  , & Guillaume , Comte  de  Hol- 
lande , & ne  voyant  autour  de  lui  que 
des  ennemis  armés  pour  fa  perte , il  mou- 
rut au  tijilieu  de  ces  troubles  en  1 2.50  , 
âgé  de  cinquante-lîx  ans.  Il  ne  laifloit  à 
Conrad , fon  fils  , qu’un  Trône  ébranlé, 
des  droits  foulés  aux  pieds  , & des  guer- 
res à foutenir  contre  toute  l’Italie  & 
toute  l’Allemagne  foulevées  par  le  Chef 
de  i’Eglife  , & dans  Mainfroy  , Prince 
de  Tarente  , fon  frère  naturel , un  en- 
c ^ nemi  caché  , plus  à craindre  que  tous  les 
autres. 

Conrad  IV,  reconmi  par  quelqites 
Princes  d’Allemagne , mais  excommu- 
nié par  le  Pape,  ne  put  obtenir  l’invef- 
titure  des  Royaumes  dç  Naples  & de 
Sicile , quoiqu’ils  fiillent  le  patrimoine 
de  fa  Maifon.  Il  fe  vit  obligé  de  les  con- 
qtiérir  j ^ dans  cette  guerre  où  la  ]uf- 
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• tice  & la  fortune  furent  pour  lui  , il 

montra  le  courage,  l’intelligence  8c  l’ac-  XIII. 
tivité  de  fon  père.  Ses  fuccès  paroif-  S i £ c i.  s. 
foient  irriter  la  haine  d’innocent  IV 
contre  lui,  quoiqu’il  méritât  à bien  des 
égards  de  ne  pas  trouver  un  ennemi 
dans  le  père  commun  des  Chrétiens.  Ce 
Prince  qui  n’étoit  pas  fans  défauts , avoir 
des  talens  8c  des  vertus  tqui  ne  font  pâs 
toujours  l’apanage  de  la  haute  naif- 
fance.  Les  malheurs  de  fa  Maifon  dé- 
voient le  rendre  intérelîant , parce  que  ' 
les  infortunes  des  Grands  ont  quelque 
chofe  qui  touche  davantage  que  celles 
des  hommes  ordinaires.i  S’il  exerça  quel- 
quefois contre  fes  fujets  rébelles  , des 
châtimens  dont  la  rigueur  approche  de 
la  cruauté  , on  pourroit  lui  trouver  une  » 
excufe  dans  la  néceflîté  de  contenir,  par 
une  févérité  plus  grande  qu’elle  n’avoit 
dû  l’ètre , des  peuples  que  tout  follicitoit 
à la  révolte.  Innocent  IV,  bien  éloigné 
d’avoir  pour  ce  Prince  des  fentimens 
dignes  d’un  Pàfteur  fenfible  aux  difgra- 
*ces  de  fon  troupeau  , n’épargna  rien  - 

f)ur  le  poulTer  à bout.  Il  prodigua  contre 
i les  cenfures  & les  anathèmes  j & en 
faveur  de  ceux  qui  l’atta^uoient  , les 
indulgences,  les  grâces  8c  1 argent.  Con- 
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ggj--aL.-»e'  rad  oppofoit  à fes  ennemis  une  valeur 
XIII.  &•  une  capacité  qui  les  auroit  abailTés 
SiècLK,  tôt  ou  tara  , Sc  fans  doigte  un  règne 
paifible  auroit  fuccédé  à tant  d’agi ca- 
tions , s’il  eût  vécu  jufqu’ au  pontificat 
d’Alexandre  IV,  fuccelTeur  d’Innocenr, 
qui  n’eut  pas  les  inclinations  guerrières 
& le  caraftère  inflexible  de  celui  qu’il 
remplaça  fur  le  Saint-Siège.  Mais  ce 
Prince  mourut  en  1 2. 3 4 , après  quatre 
ans  de  règne.  On  foupçonna  Mainfroy 
d’avoir  abrégé  fes  jours  par  le  poifon. 
L’ambition  de  celui-ci , qui  tendoit  allez 
ouvertement  à s’emparer  du  Trône  de 
Sicile , & la  conduite  qu’il  tint  à l’égard 
de  Conradin , fon  neveu  , dont  on  crut 
qu’il  ne  s’étoit  déclaré  tuteur  que  pour 
l’opprimer  plus  sûrement , ont  donné 
quelque  vraifemblance  à cette  accu- 
lation. 

Guillaume  , Comte  de  Hollande  , 
qu’on  avoit  donné  pour  Chef  au  Corps 
Germanique  , tandis  que  Frédéric  II 
vivoit  encore , ne  furvécut  que  deux  ans 
à Conrad.  Depuis  fa  mort , jufqu’en 
1273  , l’Allemagne  refta  proprem^r 
fans  Chèf  fupreme  , quoiqu’on  eût  fait 
deux  éleétions  en  1 257,  l’une  en  faveur 
de  Richard , Duc  de  Cornouailles , fils 
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de  Jean  , Roi  d’Angleterre,  l’autre  en  w" - -‘-j 
faveur  d’Aphonfe  X , Roi  de  Caftille.  XIII. 
Richard  ' fut  reconnu  par  le  Pape  en  s i è c t b. 
qualité  de  Roi  des  Romains  ^ mais  n’é- 
tant pas  alTez  riche  pour  foutenir  la  dé  • 
penfe  qu’exigeoit  fa  dignité  , il  parut  y 
renoncer  , en  retournant  dans  fa  patrie , 
où  il  mourut  en  12,71.  Alphonfe , de 
fon  côté  , trop  occupé  de  la  guerre  qu’il 
avoir  entreprife  contre  les  Maures , ne. 
put  fe  rendre  en  Allemagne  pour  y faire, 
valoir  fon  éleélion.  Ainlî  l’on  regarda 
tout  cet  intervalle  de  tems  qui  s’écoula 
depuis  la  fin  de  Conrad  ou  de  Guillaume, 
juiqu’à  l’éleébion  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg , comme  un  interrègne.  Pendant 
cette  longue  vacance  du  troue  impérial , 
l’Allemagne  fut  en  proie  aux  diflentions  , 
aux  guerres  civiles  & à toutes  les  hor- 
reurs de  üanarchie.  Alors  les  Grands  de 
l’Empire  travaillèrent  à étendre  leur  puif- 
fance  en  empiétant  fur  les  droits  du  Sou- 
verain. Pluueurs  Villes,  tant  d’Allema- 
gne que  d’Italie  , fe  rendirent  indépen- 
, dantes  , & quelques  autres  furent  enva- 
hies par  divers  Seigneurs  jaloux  de  s’a- 
grandir , & attentifs  à profiter  des  cir- 
couftances , pour  les  unir  à leurs  Etats. 

Ces  troubles,  & les  ravages  qui.eii 
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g.  ' ‘"î"  écoient  la  fuite  , cefsèrent  en  1^73  * 
XIII.  par  le  choix  qu’on  fit  xle  Rodolphe,  pour 
S I È « I.  E.  le  placer  fur  le  Trône  de  Germanie. 

Cependant  fon  élection  donna  Heu  à 
quelques  difficultés.  Gttocare  , Roi  de 
Bohême  , prétendit  qu’elle  n’étoit  pas 
régulière  & qu’on  n’y  avoir  pas  obfervé 
les  formalités  requifes  j & Alphonfe  , 
Roi  de  Caftille  , foutint  qu’on  n’avoit 
pu  fonger  à faire  un  Empereur , tandis 
V qu’il  vivoit.  L’un  & l’autre  envoyèrent 
' ■ des  AmbafTadeurs  au  Concile  de  Lyon  , 
où  le  Pape  Grégoire  X préfidoit  : le 
premier  , pour  demander  l’Empire  3 le 
fécond,  pour  faire  valoir  les  droits  qu’il 
y avoit  acquis  par  une  éleétion  légitime , 
dès  l’an  1157.  Mais  Rodolphe  les  avoit 
prévenus  , • & le  Pontife  avoit  époufé 
fes  intérêts.  La  promefle  de  renoncer  à 
toute  fouveraineté  fur  la  Vi,lle  de  Rome, 
& de  mettre  le  Saint-Siège  en  polie f- 
fion  de  l’Exarcat  de  Ravenne  , de  la 
' Marche  d’Ancône  ,&  du  Duché  de  Spo- 

lette  , étoit  un  moyen  bien  sûr  de  tout 
obtenir  du  Pape.  Ainfi  les  compétiteurs  « 
de  Rodolphe  qui  n’avoient  rien  de  fem- 
blable  à offrir , fe  virent  contraints  de 
I renoncer  à leurs  prétentions.  Le  Roi 
de  Bohême  en  conferva  un  relfentiment 
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qui  fut  la  caufe  de  fa  ruine,  &* qui  devint  sssssssbb 
le  premier  fondement  de  la  grandeur  XIII. 
où  l’on  vit  parvenir  dans  la  fuite  des  s i é ci,i» 
teins , la  maifon  d’Autriche  , dont  l’il- 
luftration  commence  à l’Empereur  Ro- 
dolphe. Ottocare  prit  les  armes  pour  fe 
venger  de  la  préférence  que  fou  rival 
avoir  obtenue  fur  lui , après  avoir  été  l’un 
des  Officiers  de  fa  Maifon , en  qualité  de 
Maître-d’Hôtel.  Mais  Rodolphe  que  fon 
courage  À:  fa  capacité  rendoient  digne  dç 
fa  fortune , le  vainquit  dans  une  bataille 
où  ce  Prince  trouva  la  mort.  Entre  les 
biens  qu’Ottocare  tenoit  en  fief  de 
l’Empire  , & qui  tombèrent  au  pouvoir 
du  Vainqueur,  éroit  le  Duché  d’Autri- 
che , dont  Rodolphe  inveftit  Albert , 
fon  fils  , qui  fut  Empereur  après  Rodol- 
phe de  NafTau , dépofé  en  1198.  . 

De  tous  les  Etats  de  l’Europe  , le 
Royaume  d’Angleterre  ne  fut  pas  le 
moins  défolé  par  les^divKions  inteftines 
& les  guerres  étrangères.  La  caufe  prin- 
cipale des  troubles  qui  l’agitèrent  fous 
cette  époque  & dans  les  tems  poftérieurs , 
vint  de  ce  que  la  fucceflion  au  Trcne 
n’y  étoit  pas  établie,  comme  en  France  , 
fur  des  Loix  fixes  & invariables.  'Ce 
fut  aufifi  l’origine  de  la  plupart  des  guerres 
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fcT  ■ intérieures  dont  TEipagne  fut  le  théâtre 
XIII.  durant  plufièurs  fiècles  ; guerres  qui  ont 
S 1 £ c L E.  produit  tant  de  malheurs  & tant  de 
crimes  , & qui  n’ont  celTé  que  par  la 
réunion  de  diftérentes  foùverainetés  fous 
l’empire  du  même  Prince , dont  le  fuc- 
' celTeur  ell  toujours  ‘marqué  par  l’ordre 
de  la  nailîànce. 

Jean-fans-Terre  monta  fur  le  Trône 
au  préjudice  d’Artus , fou  neveu  , qui  , 
comme  fils  de  Géoffroi , aîné  de  Jean  , 
' devoir  fuccéder  à Richard  I , lî  le  droit 

de  repréfentation  dans  l’ordre  de  la  pri- 
mogéniture,  eût  été  établi  par  les  loix 
ou  par  l’ufage.  Jean  n’a  voit  que  des 
travers  dans  l’efprit,  & des  vices  dans 
le  cœur.  Il  fit  le  malheur  de  fes  peuples 
&•  le  fien , en  ne  prenant  pour  guide 
que  fes  caprices  & fes  paflîons  j touté 
fa  vie  fut  une  fuite  continuelle  de  revers 
& de  difgraces  , parce  qu’il  ne  fut  faire 
' que  des  fixutes , *des  injuftices  & des 
cruautés , qu’il  crut  réparer  par  des  dé- 
marches aviliflantes , ‘dont  la  honte  le 
rendit  encore  plus  odieux  & plus  mé- 
prifable.  S’étant  fait  un  ennemi  perfon- 
nel  du  Pape  Innocent  111  ^ à l’occafion 
du  Cardinal  Langton , que  ce  Pontife 
avoit  porté  i contre  fon  gré,  fur  le  Siège 
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de  Cantorbéri , la  querelle  s’aniittïc  de  ssrss=aséa- 
part  &:  d’autre  au  point  que  l’Angleterre  XIII. 
fut  mife  en  interdic.  Jean  excomtnunié  Si  i c l k.. 
& dépofé,.  fa  Couronne  tranfportée  fur 
la  tête  d’un  autre , & ne  trouvant  pas 
un  feul  défenfeur  parmi  fes  fujets  qu’il 
avoir  tous  aliénés  de  lui , ne  put  fortir 
-de  l’abîme  qu’il  avoir  ouvert  fous  fes 
pieds , qu’en  fe  déclarant  vaflal  du  Pon- 
tife Romain,  5c  en  airujettilfant  l’An- 
gleterre à un  tribut  perpétuel  de  mille 
marcs  d’argent  envers  le  vSaint- Siège. 

Deux  fois  il  contraéla  ce  honteux  enga- 
gement^ la  première,  dans  l’Eglife  de 
Douvres  ; la  fécondé , dans  celle  de  S. 

Paul  de  Londres.  11  s’y  dépouilla  de  fa 
Couronne,  qu’il  reçut  enfuue  des  mains 
du  Cardinal  Pandoffe , Légat  du  Pape, 
qui  la  lui  donna  au  nom  ^ Souverain- 
Pontife., 

Avili  aux  yeux  des  Grands  & du 
Peuple  , par  un  aflujettilTement  qui  dé- 
gradoit  tout  enfemble  8c  fa  dignité,  & 
fa  perfonne  , ce  Prince  ne  fut  plus  qu’un 
objet  de  mépris  pour  toute  la  Nation* 

Ses  Barons  fe  révoltèrent  contre  lui , & 
le  forcèrent  à ligner  deux  Chartes  fa-  , 

meufes,  qui  ont  fervi  de  fondement  aux 
libertés  de  l’Angleterre.  Elles  font  coït* 

T V) 
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m ^ "■  'f.  ■!-  nues  fous  les  noms  àç' Charte  des  Li- 
bertés  &c  de  Charte  des  Forêts.  En  vain 
-Si  è c I E.  ce  Prince  voulut-il  les  révoquer  ; en  vain 
le  Pape  auquel  il  eut  recours , comme 
à fon  Suzerain , les  déclara-t-il  nulles  ; 
ces  tentatives  ne  fervirent  qu’à  aug- 
menter le  mécontentement  & l’indigna- 
tion des  Anglois , qui  en  vinrent  juf- 
qu’à  le  dépofer  , & à tranfporter  fx 
Couronne  fur  la  tête  de  Louis , fils  de 
Philippe-Augufte.  Jean  mourut  au  mi- 
lieu de  ces  -troubles , en  J 1 ^ , «détefté 
en  Angleterre,  A:  méprifé  dans  le  relie 
de  l’Europe. 

Mathieu  Paris , Hiftorien  contempo- 
rain , & Anglois  de  nation , eftimé 
( des  Savans  à caufe  de  fa  candeur  & de 

fon  exactitude , rapporte  un  trait  bien 
propre -à  peindre  le  caraCtère  de  Jean- 
fans-Terre.  Il  dit  que  dans  le  tems  où 
ce  Prince  fe  déshonoroit  aux  yeux  de 
l’univers,  en  fe  rendant  feudataire  du 
Pape,  & en  recevant  fa  Couronne  des 
mains  d’un  JLégat,  il  envoya  des  Am- 
balîadeurs  au  Miramolin  des  Almoha- 
des  , Souverain  des  Maures  d’Afrique  & j 
d’Efpagne,  pour  implorer  fon  fecoars, 

-lui  offrant  de  lui  payer  tribut , Sc même 
de  fe  faire  Mahométan.  L’Hiftoriea 
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ajoute  que  le  Prince  Sarrafin  rejetta  ces  - 
offres  avec  mépris , ôc  déclara  de  plus , 
que  s’il  vouloir  changer  de  Religion , S 
ce  feroit  celle  des  Chrétiens  qu’il  em- 
brafîèroit.  Matthieu  Paris  confirme  fon 
récit  par  le  témoignage  de  Robert , qui 
avoir  accompagné  les  Ambalïadeurs  .de 
Jean-fans-Terre  , en  qualité  de  Secré- 
taire. 

Henri  III  j fils  aîné  de  Jean-fansr 
Terre,  n’avoit  tout  au  plus  que  dix  ans, 
lorfqu’il  perdit  fon  père.  Louis  de  Fran- 
ce, appellé  par  les  vœux  prefque  unani- 
mes des  Grands  & du  Peuple  au  Trône 
d’Angleterre  , après  la  dépofition  du  feu 
Roi , étoit  maître  de  Londres  & de  la 
plus  grande  partie  des  places  fortes  ; 
mais-Te  Pape  s’étoit  déclaré  contre  lui, 
& ce  Prince , déjà  frappé  des  foudres 
du  Vatican , le  fut  de  nouveau  par  le 
Légat.  Dans  ce  fiècle , un  Prince  excom- 
munié avoir  contre  lui  un  préjugé  donc 
les  efprits  les  plus  fages  ne  pouvoient 
fe  défendre  , ôc  la  prévention  des  peu- 
ples étoit  fi  forte , quelle  l’emportoit 
iur  tous  des  autres  fentimens.  Le  jeune 
Henri  , ou  plutôt  le  Comte  de  Pém- 
brok  , Régent  du  Royaume  , homm& 
d’une  prudence  & d’une  habileté  con- 
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— fommées , renouvella  tous  les  engage- 
XIII.  mens  que  Jean-fàns-Terre  avoir  con- 
SiÈc  LE.  tradtés  avec  Rome.  A ce  prix,  le  Pape 
ne  pouvoir  manquer  de  prendre  fa  dé- 
fenle  Sc  de  faire  tout  pour  lui.  Dans 
ces  conjonétures , le  Prince  François 
n’aVoit  d’autre  moyen  , pour  maintenir 
fes  droits  fondés  fur  le  choix  de  la  Na- 
tion , qu’une  armée  puiflante  , ôc  des 
fonds  confidérables  j mais  ces  deux  chofes 
lui  manquèrent  à la  fois , parce  que  le 
Roi  fon  père  , qui  auroit  pu  les  lui 
fournir,  craignoit  de  fe  compromettre 
avec  le  Pape , & d’attirer  fon  courroux  , 
, tant  les  plus  grands  Monarques  étoient 

fournis , comme  les  autres* , aux  pré- 
jugés du  tems , ou  forcés  du  moins  a 
ne  les  pas  heurter  ouvertement , lors 
même  qu’ils  en  fentoient  le  peu  de  fo- 
lidité.  Louis  fe  détermina  donc  à com- 
• battre  avec  le  peu  de  forces  qu’il  avoir, 
non  qu’il  efpérât  d’exclure  fon  rival 
de  l’héritage  paternel  , mais  afin  d’ob- 
tenir une  paix  honorable  pour  lui  même 
& pour  fes  parrifans.  Il  l’obtint  en  effet , 
avec  le  concours  de  Rome  , qui  leva  les 
cenfures , & rendit  fes  bonnes  grâces  â 
Ions  ceux  qui  s’étoient  déclarés  en  fiveur 
de  Louis. 
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Henri  devoir  tous  ces  heureux  fuccès  ■ '..jji 
à la  fagefle  & à la  politique  éclairée  XIII. 
du  Comte  de  Pembrok.  Mais  lorfqu’il  S i i c t e. 
eut  perdu  cet  habile  5c  vertueux  Mi  - 
niftre , 5c  qu’il  fe  fut  livré  aux  confeils 
des  flatteurs , fur-tout  à ceux  d’Hubert 
du  Bourg , fon  favori , l’homme  le  plus  • 
avide  5c  le  plus  fourbe  qu’il  y eût  dans 
toute  l’Angleterre  , ces  beaux  commen- 
cemens  fiirent  bientôt  éclipfés.  Le  jeune 
Roi  fe  montra  tel  qu’il  étoit  en  lui- 
même*  , foible  , capricieux  , inégal , 
fiifceptible  de  toutes  les  mauvaifes  im- 
preflions  , incapable  de  penfer  5c  de  fe 
déterminer  par  f^  propres  lumières  , 
penchant  toujours  pour  les  partis  les 
plus  violens , d’une  avidité  infatiable  , 

5c  diflîpant , fans  économie  , ce  qu’il 
ramaflbit  en  violant  toutes  les  règles 
de  la  prudence  5c  de  la  juftice.  Hubert 
du  Bourg , qui  le  gouvernoit  à fon  gré  ^ 
lui  fit  commettre  fautes  fur  fautes.  La 
plus  grande , fans  contredit , fut  de 
refufer  l’exécution  des  deux  Chartes: 

C’étoit  attaquer  la  Nation  dans  ce  qu’elle  _* 
avoit  de  plus  cher , dans  ce  que  cjiaque 
Angîois  préféroit  à la  fortune  5c  à la 
vie;  Les  mécontentemens  5c  les  révoltes 
he  tardèrent  pas  à éclater»  Les  Barons 
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■■■■■  ■ prirent  les  armes*,  & Henri,  oui  ne 
XIII.  iavoic  ni  conferver  la  paix , ni  faire  la 
S I i:  c i E guerre , reçut  la  loi  de  fes  fujers^  Ces 
démêlés  auroient  eu  des  fuites  encore 
plus  facheufes,  fi  le  Prince  Edouard, 
en  qui  Ton  admiroit  autant  de  lagelTe 
& de  courage , que  fon  père  avoît  a im- 
prudence & de  lâcheté  , ne  fe  fût  mis 
a la  tête  des  armées.  Tout  rentra  dans 
l’ordre  , par  fa  bonne  conduite  & fa 
valeur.  Si  le  calme , qu’il  avoit  réta- 
bli , fut  encore  troublé  par  quelques 
orages  , l’inconllance  & la  légéreté  de 
Henri  en  furent  l’unique  caufe  j car  ce 
Prince  ne  devenoit  pas  plus  circonfpeél:  ' 
Sc  plus  réfléchi  , en  avançant  vers  le 
terme  de  fes  jours.  On  le  vit  jufqu’à 
la  mort , ce  qu’il  avoit  été  dans  le  feu 
de  la  jeundfe.  Il  cefla  de  vivre  en  x ijz, 

11  étoit  parvenu  à l’âge  de  foixante-cinq 
^ ans , dont  il  en  avoit  régné  cinquante- 
•cinq. 

, A la  mort  de  Henri  III , Edouard  Ion 
fils  étoit  en  Paleftine , où  il  augmentoit, 
par  fes  exploits  & par  une  conduite  pleine  ’ 
de  prudence , la  réputation  de  valeur  & 
de  fa^elTe  dont  il  jouilïbit  déjà.  Les  Ba- 
rons d’Angleterre  , dont  il  avoit  gagnç 
l’eftime  & l’amour , Jurèrent  fur  le^ 
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Autels  de  lui  être  fidèles , & nommèrent  s 
trois  d’entr’eux  pour  gouverner  le  Royau- 
me , en  qualité  de  Régens , jufqu’à  fon  S 
arrivée.  Il  ne  tarda  pas  de  le  rendre  à 
remprefiement  qu’ils  avoient  de  le  re- 
voir. On  efpéra  de  goûter  fous  fon  règne 
les  douceurs  d’un  gouvernement  dirigé 
par  la  juftice  & la  modération.  Edouard 
auroit  certainement  rempli  cette  efpé- 
rance,  s’il  n’eût  pas  ambitionné  la  gloire 
d’ètre  Conquérant.  Mais  l’entreprife 
qu’il  forma  fur  l’Ecolfe  , dont  il  vouloir 
le  faire  reconnoître  Souverain  , fut  une 
fource  de  guerres  qui  l’occupèrent  toute 
fa  vie.  Quoiqu’il  fût  prefque  toujours 
vainqueur  , & ^ue  la  uipériorité  de  fes  < 
taleps  lui  fournit  toujours  à propos  des 
reflources  pour  fortir  a^ftc  avantage  des 
occafions  les  plus  périlleufes , fes  triom- 
phes les  plus  éclatans  furent  des  malheurs 
our  l’Angleterre-,  qu’il  épuifa  d’hom- 
P es  & d’argent. 

^Les  difficultés  qui  s’élevèrent  pour 
la  fucceiîion  au  Trône  d’Ecoffe  , après 
la  mort  du  Roi  Alexandre  III , donnè- 
rent naiflance  à ces  funeftes  démêlés. 
Deux  prétendans  , qui  tiroient  leurs 
droits  cle  la  même  fource , réclamoient 
cette  fucceffion  , dont  Edouard , qui 
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cachoic  fôs  delTeins  fur  les  beaux  dehort 
XIll.  de  l'impamalicé , avoir  réfolu  de*s’em- 
Si  i CLE  parer.  Les  deux  rivaux  étoient  Jean  de 
Bailleul  6c  Robert  de  Brus , tous  deux 
neveux  , par  leur  mère  , de  David  , 
Roi  d’Ecolfe  , dont  le  petit-fils  , Ale- 
xandre III,  n’avoit  point  laiflfé  d’enfans 
établis  dans  le  Royaume.- La  neutralité 
qu  Edouard  affeétoit , & le  defir  qu’il 
niifoit  paroître  de  voir  celfer  les  divi-' 
fions  qui  partageoient  l’Ecofle  , le  firent 
choifir  pour  terminer  ce  grand  diffé- 
rend. Si  le  Monarque  Anglois  fe  tuf 
contenté  du  rôle  honorable  d’arbitre 
entre  les  deux  Compétiteurs , & fi  , plus 
flatté  d’être  l’oracle  des  Nations  , que 
d’en  devenir  la  terreur , il  eût  préféré 
celui  qu’il  croydit  plus  capable  de  com- 
mander aux  hommes  , quelle  gloire  ne 
fe  feroit-il  pas  acquife  ? Combien  de 
larmes  6c  de  fang  n’auroit-il  pas  épar- 
gné aux  deux  Royaumes  d’Angleterre  & 
d’Ecoffe? 

La  conduite  que  ce  Prince  tint  dans 
la  fuite,  a fait  croire  qu’il  ne' donna  la 
préférence  à Jean  Bailleul , fur  Robert 
de  Brus , qu’à  caufe  du  caraétère  ferme 
6c  des  talens  militaires  de  ce  dernier, 
qui  le  rendoient  capable  de  s’oppofer  à 


i Chrétieî^s.  451 

fes  projets.  L’ambition , qui  avoir  fait 
1 naître  dans  le  cœur  d’Edouard  le  delir 
d’envahir  les  Etats  d’un  allié  qui  s’étoit  S 
confié  à fa  bonne  foi,  le  rendit  injufte 
& cruel  , après  l’avoir,  rendu  perfide. 
Cinq  expéditions  entre  prifes  pour  fott- 
mettre  l’EcolTe  & la  dépouiller  de  fes 
privilèges,  plufieurs  batailles  fanglantes, 
des  lièges  de  Villes  & de  forterelfes  , 
fuivis  du  pillage  des  maifons  ^ du  maf- 
facre  des  Citoyens , une  infinité  de  com- 
bats moins  importans  que  des  aétions 
I générales  , & prefque  aufli  meurtriers , 

I des  fupplices  ordonnés  pour  faire  périr 
en  coupables  , de  braves  guerriers , qui 
n’avoient  d’autre  crime  que  de  s’être 
dévoués  au  fervice  de  leur  patrie  j enfin , 
toutes  les  violences  & toutes  les  atrocités 

Sue  les  haines  nationales  ont  coutume 
’enfanter  , voilà  ce  que  nous  offrent 
les  hiftoires  d’Angleterre  & d’Ecoffe 
fous  le  règne  d’Edouard.  Encore  ce 
Prince  ne  put-il  parvenir  à l’exécution 
de  fon  deflein  , & les  Ecolïbis  n’avoient 
pas  encore  plié  fous  le  joug , lorfqu’il 
. mourut  en  1507,  âgé  de  foixante-hûit 
ans , dont  il  en  avoir  palTé  trente  - quatre 
fur  le  T rône.  Outre  ce  que  nous  venons 
de  dire, -on  lui  frit  encore  un  autre 
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reproche  ^ c’eft  d’avoir  eu  recours  au  Port* 
XIII;  tife  Romain  , pour  fe  faire  difpenfer 
5i  i c LE.  des  engagemens  folemnels  qu’il  avoit 
pris,  fans  y être  forcé,  touchant  l’ob- 
fervation  de  la  grande  Charte  j démarche 
• indigne  d’un  Roi  , dont  la  (impie  parole 

doit  être  inviolable  & facrée.  On  ap- 
pelle ce  Prince  Edouard  I,  en  datant  de 
Guillaume  le  Conquérant  ^ & Edouard 
IV,  en  comptant  ceux  qui  ont  porté  le 
même  nom  avant  la  conquête. 

Les  dernières  années  du  douzième 
(iècle  avoient  vu  le  Trône  des  François 
occupé  par  le  plus  grand  Prince  que  la 
nailTance  y eût,  encore  ^pellé  , depuis 
que  le  Sceptre  avoir  pafle  dans  la  Mai- 
Ion  des  Capétiens.  Philippe  II  , fur- 
nommé  Augufte  , à caufe  de  fon  carac- 
tère élevé  & de  fes  belles  aéHons  , étoit 
déjà,  depuis  plulieurs  années  l’admira- 
tion de  l’Europe  & l’idole  de  fon  peuple. 
La  réputation  de  valeur  & de  prudence' 
qu’il  avoit  méritée  par  fes  exploits  dans 
la  guerre  d’outre-mer,  ne  s’étoit  point 
démentie  , lorfqu’il  prit  les  armes  pour 
maintenir  les  droits  de  fa  Couronne, 
ou  pour  abailfer  l’orgueil  de  fes  Vaflàux. 
Politique  aullî  habile  qu’excellent  Capi- 
taine 3 il  donnoit..  autant  d’application 
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aux  affaires  de  l’Etat  & aux  détails  de  * 
l’admiiiiftration  , qu’à  la  conduite  des 
expéditions  militaires.  L’autorité  royale  S 
fut  plus  ferme  & plus  refpeélée  que 
jamais  fous  fon  règne,  parce  qu’il  fut 
en  foutenir  les  droits  avec  vigueur  , & 
punir  avec  févérité  quiconque  ofa  les 
niéconnoître.  Paris  s’étendit  & s’embel- 
lix  par  fes  foins  j il  en  fit  paver  les  rues 
& augmenter  l’enceinte.  Les  autres  gran- 
des Villes  de  fon  obéifTance  furent  éga- 
lement ornées  ôc  réparées  par  fes  ordres. 
Une  police  plus  exaéte  y fut  établie  , & 
i les  grands  cfiemins  , mieux  entretenus, 
furent  purgés  des  brigands  qui  les  in- 
feftoient.Les  peuples  voifins,  & les  Prin;- 
ces  rivaux  de  la  France  , ne  formèrent 
point  d’entreprifes  contre  elle , fans  avoir 
lieu  de  s’en  repentir.  Tels  furent , entre 
autres , Richard  l , JeanTans-Terre  , ÔC 
Henri  III , Roi  d’Angleterre  j Gui  de 
Thouars , Duc  de  Bretagnç , & fur-tout 
l’Empereur  Otbon  IV , & fon  allié  Fer- 
rand , Comte  de  Flandres , qu’il  défit 
à la  célèbre,  bataille  de  Bouvines  , en 
1214  > armée  inférieure  des 

deux  tiers-  à la  letir.  Philippe  , eiv  mé- 
moire de  ce  glorieux  événement , fonda 
l’Abbaye  de  la  yidoirç  , prè«  de  Senlis. 


XIII. 
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■ J ■ Un  autre  événement  de  ce  règne  i 
XIII.  non'  moins  important  , & plus  utile 
Si  £ c £ E.  qu’une  batîÿlle  gagnée  j eft  çet  Arrêt 
célèbre  de  la  Cour  des  Pairs , qui  réu- 
nit pour  toujours  à la  Couronne  la  Nor- 
mandie & la  plupart  des  autres  Fiefs 
V que  les  Rois  d’Angleterre  pofTédoient 
en  France.  Artus  fils  de  Géoffroi , frère 
aîné  de  Jean-fans-Terre,  devoir,  comme 
• * nous  l’avons  dit  ailleurs  , monter  furie 
Trône  d’Angleterre  , à la  mort  du  Roi 
Richard  I , qui  n’avoit  point  laifTé  d’en- 
fans.  Dépouillé  par  fon  oncle , U eut 
recours  à Philippe-Augufte  , fouverain 
Seigneur  de  l’un  & de  l’autre.  Ce  Prince 
lui  promit  fon  appui , dans  une  caufe 
où  la  juftice  avoir  befoin  d’être  fécon- 
dée par  la  force.  Avec  ce  fecours , Artus 
commença  la  guerre  ; mais  fon  impru- 
dence le  fit  tomber  entre  les  mains  de 
fon  adverfaire  , qui , foulant  aux  pieds 
la  nature  & les  fermens  , le  poignarda 
lui  -même  au  refus  de  tous  ceux  qu’il 
avoir  follicités  à commettre  ce  crime. 
Une  atrocité  fi  révoltante  fit  horreur  à 
tout  le  monde.  C’étoit  à Philippe,  comme 
Suzerain  du  coupable  , qu’il  appartenoit 
de  le  juger  (k  ae  le  j>unir.'  Jean  - fans- 
Terre  fut  donc  cité  a îâ  Cour  des  Pairs. 
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Il  refufa  d’y  comparoître  ^ & fon  crime 
ayant  été  prouvé  , il  fut  déclara  coupa-  XIII. 
bJe  de  parricide  , de  félonie  & de  tra-  Siècle. 
hifon  , & tous  fes  Domaines  de  France 
furent  faifis  & confifqués  au  profit  du 
Roi , fon  Seigneur  ,*confbrmément  aux 
Loix  de  la  féodalité.  Une  armée  donna 
du  poids  à cet  Arrêt , & en  procura 
l’exécution.  Ainfi  la  Normandie  rentra 
fous  l’obéilTance  de  nos  Rois  , après 
avoir  été  près  de  trois  cents  ans  fous 
une  domination  étrangère.  La  Touraine, 
l’Anjou  , le  Maine  , le  Poitou  & une 
partie  du  Berri , eurent  le  même  fort.  Il 
ne  relia  plus  que  la  Guienne  au  pouvoir 
des  Anglois.  Philippe  auroit  pu  confif- 
quer  aulîi  cette  Province  ^ mais  les  trou- 
bles du  Languedoc  , caufés  par  l’héréfie 
des  Albigeois  & par  la  Croifade  , lui 
firent  juger  fans  doute  que  le  tems  n’étoit 
pas  venu,  Sé  qu’il  falloir  attendre  des  % 
circonftances  plus  favorables.  La  France 
perdit  ce  grand  Prince  en  1223.  Son 
règne  , un  des  plus  beaux  qu’on  trouve 
dans  notre  Hiftoire , avoit  duré  quarante 
trois  ans. 

Celui  de  Louis  VIII , fils  & fuccef- 
feur  de  Philip pe-Augufte  , ne  fut  que 
de  crois  ans-  Ce  Prince  qui  avoit  delà 
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^ ' * ' bravoure  & des  vues  juftes  en  matière 

XIII,  (Jg  Gouvernement  j entreprit  de  con- 
S I È c t E.  fbmmer  la  réunion  totale  des  Terres 
polîedées  en  fief  par  les  Anglois , & il  y 
auroit  réulîi  en  peu  de  tems , attendu 
le  zèle  avec  lequel  les  principaux  Sei- 
gneurs & toute  la  Nation. fe  portèrent 
a le  féconder.  Mais  le  Pape  Honorius  III 
l’exhorta  fi  fortement  à tourner  fes  ar- 
mes contre  les  Albigeois , que  les  pré- 
jugés du  tems  l’emportèrent  fur  le  véri- 
table intérêt  de  l’Etat.  Deux  motifs 
déterminèrent  Louis  à fe  prêter  aux  in- 
tentions du  Pontife  : la  première  fut  une 
taxe  extraordinaire  fur  le  Clergé,  que 
Rome  lui  accorda  , la  fécondé  le  tranf- 
port  & la  conceflîon  qui  lui  fut  confir- 
mée de  toutes  les  conquêtes  faites  par 
les  Croifés  fur  le  Comte  de  Touloufe. 
A peine  ce  Prince  fe  fut-il  engagé  dans 
' * cette  guerre , que  la  mortJ’enleva  dans 
la  vigueur  de  fon  âge , en  i les  uns 
difent  pendant  le  liège  d’Avignon  qu’il- 
avoit  entrepris  à la  foUicitation  du  Pape  , 
les  autres , quelques  mois  après  la  con- 
quête de  cette  Ville.  Sa  réputation  dans 
les  armes  auroit  égalé  , peut-être  même 
furpalTé  celle  de  fon  père  , s’il  eue 
fourni  une  plus  longue  carrière.  Le  fur- 

nom 
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nom  de  Lyon  qu’on  lui  dpn^ , carac-  *’^*"*"^ 
térife  fa  valeur  & fon  intrépidité  dans  XIII. 
les  combats.  Siècle. 

Le  rèpe  de  Louis  IX  qui  remplit  avec 
gloire  plus  d’une  moitié  da  treizième  lîè- 
cle , eft  le  plus  beau  fans  doute  aux  yeux 
de  la  politique  .&  de  la  Religion,  dont 
il  foit  fait  mention  dans  l’iuftoire  de 
tous  les  peuples  du  monde.  Ceux  même 
qui  ne  regardent  pas  l’amour  de  la  vertu 
& le  goût  de  la  piété  comme  des  qua- 
lités nécelïàires  aux  Souverains , convien- 
nent que  ce  faint  Roi  eft  le  plus  par- 
fait modèle  qu  on  puifte  propofer  aux 
Princes  qui  veulent  gouverner  fuivant 
les  règles  de  la  juftice  & de  la  raifon. 

Il  n’avoit  que  douze  ans  , lorfqu’il  foc 
appellé  au  Trône  par  la  mort  préma- 
turée de  Louis  VIII , fon  père.  Dans  un 
âge  fi  tendre , il  montroit  déjà  l’efj)rit 
folide  jufte , l’ame  droite  & honnête , 
la  prudence , la  modération , l’horreur  du 
vice  &les  autres  qualités  éminentes,  dont 
l’aftemblage  en  firent  dans  la  fuite  le  pro- 
dige de  fon  tems.  Il  dut  en  partie  ce  rare 
aflemblage  de  tout  ce  qui  contribue  à for- 
mer le  grand  Prince  & le  grand  homme , 
à l’excellente  éducation  que  la  Reine. 

Blanche  de  Caftille,  fa  mère , lui  avoit 
Tome  V , V 
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donnée.  Elle  ne  fouflxit  jamais  que  fon 
XIII.  s’éloignât  de  fés  yeux , & pafsâc 
S^ÈaiB 

• même  un  inftant , en  des  mains  étran- 
gères, tant  qu’il  eut  befoin  de  fa  vigi- 
lance & de  fes  foins.  Elle  craignoit  pour  ' 
lui  la  contagion  de  ces  âmes  viles  & 
mercenaires  qui  ne  s’emprelTent  autour 
. des  jeunes  Princes  que  pour  les  corrom- 
pre de  bonné- heure , ahn  de  les  maîtri- 
fer  un  jour,  par  les  vices  qu’ils  travaillent 
/ à leur  infpirer. 

Le  feu  Roi  avoir  nommé  Blanche  de 
Caftille  , fa  veuve  tutrice  du  jeune 
Louis , Sc  Régente  du  Royaume  , pen- 
dant fa  minorité.  Un  Prince  encore 
voifin  de  l’enfance  , & le  gouvernement 
d’une  femme  dont  on  ne  connoHîbit 
pas  alors  toute  la  capacité  , parurent 
aux  efprits  inquiets  & mécontens  , des 
circonftances  favorables  pour  Tecouer  un 
joug  qu’ils  portoient  avec  impatience. 
La  plupart  des  grands  V^afTaux  fe  liguè- 
rent enfemble  dans  la  vue  de  forcer  la 
Régente  par  leurs  armes  & leurs  intri- 
gues , à leur  accorder  ce  que  chacun 
d’eux  vouloir  obtenir.  C’étoient  les  Com- 
tes de  Boulogne , de  la  Marche  , de 
Dreux  , de  Champagne  , & le  Duc  de 
Bretagne.  Le  Comte  de  Cham pagne > 
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Thibaut  IV  , fi  connu  par  fon  talent  ■ ■■ 
pour  la  Poéfie , étoit  le  plus  à craindre  , xill. 
comme  le  plus  habile  & le  plu^uîflant.  g j ^ ^ 1 
Mais  fa  légèreté  jointe  à la  paflion  qu’il 
avoit  conçue  pour  la  Reine -mère  , le 
rendit  plus  facile  à gagner  qu’iï  ne  l’eût 
été  à réduire.  La  Régente  , fans  favo- 
rifer  fon  penchant,  fut  en  profiter  habi- 
lement , pour  ramener  Thibaut  à l’o- 
béifiance  j & l’attacher  aux  intérêts  de 
fon  fils.  C’étoit  un  coup  d’Etat  dans  les 
conjonétures  où  l’on  fe  trouvoit.  Blanche 
fe  conduifit  enfuite  avec  tant  de  pru- 
dence , quelle  déconcerta  tous  les  pro- 
jets des  autres  rébelles  , & le  jeune  Roi 
la  féconda  fi  bien  par  fon  courage , qu’ils 
furent  obligés  d’implorer  tour-a- tour  fa 
clémence  , après  avoir  contribué  à établir 
fà  réputation  par  leur  défaite.  Le  Roi 
d’Angleterre  Henri  III,  qui  vouloir  recou- 
vrer les  Etats  dont  fon  père  avoit  été 
dépouillé  fous  le  règne  de  Philippe- Au- 
gufte  , entra  dans  la  ligue  des  mécontens 
de  France  ; mais  il  fut  tellement  humilié 

f>ar  les  deux  batailles  que  Louis  gagna  fur 
ui,  à Taillebourg  fur  les  bords  de  la 
Charente  , & près  de  Saintes  , qu’il  fe 
vit  réduit  à employer  la  médiation  du 
Pape  aupfès  du  jeune  Roi , pour  obte- 

Vij 


Digitizcd  by  Coogh- 


'4^0  Siècles 

p.,,.— nir  la  paix.  Les  conditions  que  le  Vaîti- 
XIII.  queur  lui  impofa  ^ ajourèrent  à la  gloire 
S X i c X B.  avoir  eue  de  le  vaincre , & lui  firent 
mieux  fentir  la  fupériorité  de  Louis  , 

' que  la  victoire  même. 

' * Refpeété  de  fes  énnemis  , adoré  de 

fon  peuple  , choifi  par  les  Nations  voi- 
fines , pour  arbitre  de  leurs  différends , 
Louis  donna  toute  fon  attention  au 
gouvernement  de  l’Etat.  Il  réforma  les 
abus,  Ôc  y maintint  le  bon  ordre  par  de 
Jfàges  ordonnances.  On  connoît  fous  le 
nom  d’ établijjemens  de  S.  Louis  , le 
Recueil  des  Loix  que  fon  amour  pour 
le  bien  public  lui  avoir  diétées,  C’eft 
une  efpèce  de  Code  où  il  raflembla  quel- 
ques réglemens  des  Rois,  fes  prédécef- 
ieurs , avec  les  fiennes.  La  police  inté- 
rieure, radminifiration  de  la  Juftice,  la 
sûreté  publique  , la  diftinétion  des  dif- 
férentes cjafi^s  dç  Citoyens  qui  com- 
pofent  la  Société  & le  mainpien  de 
l’autoriré  royale  , en  font  les  principaux 
objets. 'Jaloux , non  par  orgueil,  mais 
par  amour  de  l’ordre , de  ceftç  autoritç 
dont  il  n’abufa  jamais , il  en  connut 
également  l’étendue  & les  bornes  , & 
jamais  il  ne  fe  montra  plus  ferme  que 
qi^d  il  fallut  réprimer  ceux  ^ui  arten- 
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tèrent  à fes  droits.  Sa  piété  , qui  le  dif-  •-  ' 
tingua  entre  tous  les  autres  Monarques,  XIII. 

6c  fon  refpeâ:  pour  les  Miniftres  deSitciB. 
la  Religion  , ne  l’empêchèrent  pas  de 
s’oppofer  avec  la  plus  grande  vigueur 
aux  entreprifes  de  la  puiflance  eccîéfiaf- 
tique  , lorfqu’elle  devint  * rivale  de  la 
fieiine , ôc  portée  au-delà  de  fes  limites. 

Pour  achever  de  faire  connoître  ce  grand 
Prince  , nous  ajouterons  qu’il  joignoit 
au  courage à la  fermeté  , aux  lumiè- 
res de  l’efprit , & au  talent  des  affai- 
res , une  nmplicité  de  caraétère  , une 
candeur  d’ame  , & une  innocence  de 
mœurs  qu’on  auroit  admirées  dans  un 
Religieux.  Senlible  à tous  les  maux  qui 
affligent  l’humanité  , il  fut  aufli  libéral 
à les  foulager  , qu’induftrieux  à perpé- 
tuer les  fecours  qu’il  affuroit  à la  por- 
tion fouffrante  de  fes  fujets.  Aucun  Sou- 
verain n’a  fait  tant  d’établiffemens  utiles 
& durables  en  faveur  des  malheureux. 

Ce  Prince , doué  de  tous  les  talens  6c 
de  toutes  lés  vertus  qui  font  le  grand 
Roi,  mourut  comme  il  avoir  vécu,  en 
héros  6c  en  Saint , fur  les  rivages  d’A- 
frique , où  fon  zèle  , pour  la  propagation 
de  la  Foi  , l’avoit  conduit.  Nous  parle- 
rons des  deux  Croifades  qu’il  entreprit  , 

V iij 
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1.  ■ ■ . dans  l’Article  deftiné  au  récit  de  ces 
XIH.  pieufes  expéditions.  Il  fut  enlevé  aux 
S lie  LE.  vœux  de  fes  fujets  en  i ijo  , âgé  de 
cinquante-cinq  ans , après  en  avoir  régné 
prés  de  quarante-quatre. 

Philippe  III  , furnommé  le  Hardi  , 
recueillit  tes  derniers  foupirs  du  faint 
Roi , fon  père , qui  lui  donna  en  mou- 
rant des  règles  de  conduite  dignes  de  fa 
profonde  lagefle.  Il  rapporta  fes  pré- 
cieux reftes  en  France  , & lui  rendit 
les  honneurs  dûs  à un  Prince  fî  jufte- 
ment  regretté.  Philippe  hérita  de  la 
valeur  & de  la  piété  de  Louis  IX  j fa 
douceur  , fa  clémence  & fon  amour 
pour  la' juftice  J adoucirent  le  fentiment 
de  la  perte  que  les  François  venoient 
de  faire.  Le  furnom  de  Hardi  qu’on 
lui  donna  , caraétérife  l’intrépidité  de 
fon  courage  , qui  fembloit  croître  au 
milieu  des  plus  grands  dangers.  L’évé- 
nement le  plus  remarquable  de  fon  rè- 
gne , eft  la  réunion  des  Comtés  de  Tou- 
îoufe  & de  Poitiers  , qui  retournèrent 
à la  Couronne  par  la  mort  d’Alphonfe, 
Comte  de  Poitiers , frèare  de  S.  Louis , 
& de  fa  femme , fille  unique  de  Rai- 
mond VII.  La  réunion  du  Comté  de 
Touloufe  s’opéra  en  exécution  d’un  traité 
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•conclu  en  i zip  , encre  S.  Louis  & Rai-  i 
niond  VII , par  lequel  elle  avoir  été  fti- 
pulée , & celle  du  Comté  de  Poitiers , ! 
en  vertu  de  la  loi  des  apanages,  qui  com- 
mençoic  alors  à être  connue , & qui 
devint  plus  conftante  dans  la  fuite,  à 
mefure,  que  les  principes  de  la  vraie  poli- 
tique fe  perfeétionnèrent.  Philippe  , 
rempli  de  refpeék  pour  la  mémoire  de 
fon  père,  fe  fit  un  devoir  de  conferver, 
ôc  même  d’augmenter  les  bons  établif- 
femens  qu’il  avoir  faits.  Il  ne  l’imita 

f>as  moins  dans  fa  fermeté  à maintenir 
es  droits  de  la  puillance  royale.  Il  ne 
lui  fallut  qu’un  feul  exemple  de  févé- 
rité  pour  contenir  les  grands  Vaflaux 
dans  le  devoir.  Roger  Bernard , Comte 
de  Foix , en  fut  l’objet.  Il  avoir  exigé  à 
main  armée  l’hommage  d’un  Seigneur 
dont  le  fief  relevoit  du  Comté  de  Tou- 
loufe  , hommage  qui  n’étoit  dû  qu’au 
Roi  depuis  la  réunion.  Thilippe , qui 
prévoyoit  les  fuites  dangereufes  d’une 
pareille  entreprife  i afliégea  le  rébelle 
dans  fon  Château  , le  prit , & le  tint 
en  prifon  chargé  de  rers , une  année 
entière.  La  crainte  d’éprouver  un  pareil 
chiti menti  empêcha  les  autres  Seigneurs 
de  rien  faire  qui  pût  le  mériter.  On 
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ar  ■ r;  ■”  fait  remonter  à ce  règne  l’origine  des 
; XIII.  annobliflTemens  en  France,  & celle  du 
Siècle,  droit  de  joyeux  avènement.  Philippe  , 
avoit  porté  la  guerre  en  RoulUllon  & eh 
Catalogne^  contre  Pierre  III  , Roi  d’Ar- 
ragon , l’un  des  principaux  auteurs  de 
cet  horrible  mauacre  des  François  du 
Royaume  de  Sicile , connu  fous  le  nom 
de  Vêpres  ficiliennes  , & fes  armes  y 
faifoient  de  grands  progrès  , lorfqu’il 
fut  furpris  par  la  mort  en  1185,  âgé 
de  quarante  ans  & quelques  mois.  Son 
règne  n’avoit  duré  qu’un  peu  plus  de 
quinze  ans. 

Nous  réfervons  pour  le  XIV^.  fiècle 
Fhiftoire  de  Philippe-le-Bel  , 6c  celle  de 
fes  démêlés  avec  le  Pape  Boniface  VIII, 

■ qui  éclatèrent  fous  cette  époque. 

Nous  avons  vu  l’Efpagne  partagée 
entre  plufieurs  Souverains  , tant  Chré- 
tiens qu  Arabes , & toujours  déchirée 
par  des  guerres  de  politique  ou  de  Reli- 
gion. Les  divilions  des-  Princes  entr’eiLX , 
& la  jaloulie  des  Nations  Efpagnoles,  qui 
• fe  regardoient  comme  rivales  , parce 
quelle^ formoient  chacune  un  petit  Etat 
gouverné  par  fes  -Rois , 6c  jaloux  d’éten- 
dre fes  limites  faifoient  naître  des  inté- 
; têts  > des  prétentions  qu’on  ne  favoit 
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'décider  que  par  les  armes.  Telle  étoit , w Tr’.  ■ ■.■ja 
fur-tout  au  XII 1®.  liècle  , la  fituation  klll. 
des  petites  Monarchies  chrétiennes  qui  S i £ ci i. 
occupoient  diflérentes  portions plus 
oii  moins  étendues  , de  ce  Continent, 
depuis  les  Pyrénées  jufc^’à  la  mer  & 
à l’embouchure  du  Tage  j car  le  Por- 
tugal étoit  aulîî  devenu  un  Royaume, 
ainh  <^ue  nous  l’avons  dit , fous  l’épo- 
que ou  il  fe  forma.  Les  différens  Trô- 
nes de  Caftille  , de  Léon , d’Arragon , 
de  Navarre  , étoient  pofledés  ^as  des 
familles  qui  fe  regardoient  dun  œil 
envieux  , & qui  defiroient  de  pouvoir 
envahir  réciproquement  leurs  domaines. 

• Cependant  ces  Familles  royales  , 
quoique  divifées  par  la  rivalité  de  gran- 
deur & d’intérêts  , s’uni  (ïbient  par  des 
mariages  , & fe  communiquoient  par-là 
leurs  droits  ôc  leurs  titres.  La  paix  & 
l’union  auroient  dû  être  le  fruit  de  ces 
alliances  , & les  liens  du  fang  ajoutant 
une  force  nouvelle  à l’intérêt  commun  , 
il  devoit  en  réfulter  une  efpèce  de  con^ 
fëdération  dont  toute  l’aébivité  fe  feroit 
tournée  contre  le  feul  ennemi  qu’elle 
auroit  dû  connoître  , le  Mahométan  : 
mais  on  vit  arriver  tout  le  contraire.  Les 
Princes  & les  PrincelTes  d’Efpagne , ea 

V V 


I by  Googk 


jifG6  S I £ c L 1 s 

fc-s"  j.-iL.  palï&nt  d’une  Maifon  dans  une  autre 
XIII.  par  des  mariages  que  le  défit  de  s’agran- 
S I È c I s.  dit  faifoit  ordinairement  contracter , y 
portoient  leurs  droits , & en  acquéroient 
* d’autres  qui  devenoient  une  fource  inta- 
rifiable  de  puétentions  & de  difcordes. 
Les  généalogies  étant  par  cela  même  con- 
fufes  & embarralfées , les  branches  d’une 
famille  , en  acquérant  de  nouveaux  ra- 
,1-  meaux  , perdoient  fouvent  de  vue  le 
point  qui  les  unilïbit  à la  fouche  com- 
mune J . & lorfqu’une  fucceffion  étoit 
ouverte  il  fe  préfentoit  un  fi  grand  nom- 
bre de  prétendans  , qu’on  ne  pouvoir 
prefque  jamais  démêler  leurs  titres  par 
un  examen  paifible.  Alors  la  juftic^& 
la  Loi  ne  fournifiant  aucun  moyen  siu 
de  terminer  les  différends  , le  fer  en 
décidoit.  Il  arrivoit  encore  fouvent  que, 
dans  ces  occurrences , la  branche  la  plus 
puiffante  écartoit  les  autres,  & que  la 
guerre , qui  manquoit  rarement  de  s’allu- 
mer à ce  fujet , opéroit  la  ruine  totale 
des  plus  foibles.  Ainfi  les  diffentions  pref- 
que continuelles  des  Princes  Chrétiens  , 
lurent  le  falut  des  Mufulmans  d’Efpa- 
gne  , & fervirent  de  rempart  à leur 
puiiïànce. 

D’iui  autre  coté  les  divifions  intef- 
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tines , qui  ne  règnoient  pas  avec  nioins  — lüia'iJj’ 
d’animoilté  parmi  les  Sarrafîns  de  ces  XIII. 
contrées  , furent  très  - utiles  aux  Rois  Sit  ci  s. 
Chrétiens  , Ôc  leur  donnèrent  le  tems 
de  s’affermir.  Depuis  la  deftruéHon  des 
Almohades  & la  chute  de  leur  Empire  , 
les  portions  de  l’Efpagne  qui  leur  avoient 
été  fouraifes  , furent  déchirées  par  des 
guerres  civiles  , dont  le  terme  ne  pou- 
voir être  que  funefte.  Si  les  Rois  de  Caf- 
tille  ôc  d’Arragon , unis  à leurs  voifins  » 
fe  fulTent  entendus  , il  leur  eût  été  facile 
de  chafTer  en  peu  de  tems  ces  Infidè- 
les. Il  ne  s’agilfoit  que  de  former  une 
ligue  entr’eux  , & > fans  abandonner 
leurs  autres  delTeins  particuliers  , d’en- 
tretenir» à.  frais  communs»  un  corps 
d’armée,  qui  n’auroit  eu  pour  objet  que 
d’attaquer  Sc  de  pourfuivre  tous  les  petits 
Princes  Mahométans  dont  la  puilîànce 
s’étoit  élevée  fur  les  débris  des  Almo- 
hades. On  s’eft  étonné  que  les  Papes  ^ 
fi  attentifs  à étendre  leur  domination  , 

& qui  fâifoient  alors  en  Europe  tout  ce 
qu’ils  vouloient , n’aient  pas  entrepris  i 
cette  époque  » d’abolir  le  culte  de  Maho- 
met , qu’ils  dévoient  abhorrer  & comme 
Pontifes , & comme  Chefs  de  la  Répu-  ^ 
biique  chrétienne.  D.  n’eût  été  queftio» 

V vj 
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— » que  d’indiquer  une  Croifade  pour  cette 

XIII.  entreprife  ; une  pareille  expédition  étoit 
. Si  4 c t K.  plus  facile  à concerter,  que  celles  d’ou- 
tre-mer , & certainement  elle  eût  eu 
des  fuites  plus  heureufes.  Il  eft',  dit-on, 
bien  furprenant  que  ce  projet , fi  con- 
forme aux  vues  de  ceux  qui  occupèrent 
le  Saint-Siège  , pendant  ce  fiècle , & fi 
analogue  aux  idées  du  tems , n’ait  été 
propofé  qu’en  jpafiant  & comme  au 
nazard  par  un  feul  d’entr’eux , fans  que 
les  autres  l’ayent  fuivi , ni  même  qu’ils 
ayent  paru  en  fentir  l’importance.  On 
ajoute  qu’il  n’eft  pas  moins  difficile  à 
comprendre  que  les  Monarques  de  l’Ef- 
pagne  chrétienne  ne  l’aient  pas  formé 
d’éux-mêmes.  Tout  devoit  leur  foire 
naître  cette  penfée  , & fur-tout  ce  qui 
fe  paffbit  en  Languedoc  contre  les  Albi-  , 
geois , d’autant  plus  que  quelques-uns 
d’entr’eux  y prirent  beaucoup  de  part , 
comme  alliés,  ou  comme  ennemis  des* 
Comtes  de  Touloufe. 

On  a écrit  que  vraifemblablement  les 
Princes  chrétiens  d’Efpagne  ne  voulu- 
rent point  de  ce  fecours  dangereux  , & 
qu’ils  aimèrent  mieux  déchirer  eux- 
mèmes  leur  patrie  , & la  difputer  aux 
Maures , que  de  la  voir  envahie  .par  des 
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Croifés.  Nous  ne  voyoni  pas  fur  quoi 
cette  conjedure  peut  être  appuyée.  En 
effet,  ne  fait-on  pas  que  les  Papes' jouif- 
foient  alors  d’une  autorité  fl  étendue , 
fi  révérée  dans  toute  la  chrétienté  , que 
leurs  Bulles  y régloient  tout  ? Il  dépen- 
doit  donc  abfolument  d’eux  , en  pu- 
bliant une  Croifade  contre  les  Maures  , 
de  prendre  telles  mefures  qu’ils  auroient 
jugé  convenables  pour  affurer  la  tran- 
quillité des  Souverains  d’Efpagne  , & 
mettre  leurs  pofTefTions  hors  d’infulte. 
Ils  pouvoient  encore  fe  borner  à réunir 
tous  ces  Princes  par  le  projet  d’une 
guerre  facrée  , fans  y appeller  d’autres 
Nations.  Dans  l’un  & l’autre  cas , il  n’y 
avoir  rien  à craindre  pour  eux , & cer- 
tainement il  eût  mieux  valu  délivrer 
leur  patrie  du  joug  des  Maures , que 
de  la  leur  difputer , comme  ils  faifoient , 
par  des  guerres  éternelles , qui  les  épui- 
foient  prefque  fans  fruit. 

• Quoi  qu’il  en  foit  perfonne  n’ignore 
que  ce  moyen  d’anéantir  le  Mahomé- 
tifme  en  Efpagne  , fut  tenté  vers  l’an- 
1215  , par  le  Pape  Innocent  III.  U pu- 
blia une  Croifade  contre  les  Matures 
dans  tous  les  Etats  de  l’Europe  chré- 
tienne, & y attacha  les  mêmes  Indul- 
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= gences  , les  mêmes  privilèges  qu’à  cel- 
les d’Alîe.  On  fe  porta  d’alrord  à cette 
• expédition  avec  une  ardeur  incroyable  , 
& l’on  vint  de  toute  part  grolïir  l’ar- 
mée qui  s’aflembloit  aux  environs  de 
Tolède  : mais  ce  premier  feu  fe  ralen- 
tit tout-à-coup.  Les  maladies  caufées  par 
l’intempérie  de  l’air  Ôc  par  les  chaleurs- 
exceffives  , firent  de  grands  ravages  par- 
mi les  troupes  étrangères  qui  n’étoient 
point  accoutumées  au  climat.  La  plus 
grande  partie , dégoûtée  d’une  entreprife 
dont  les  difficultés  l’effrayoit  , repalïâ 
les  montagnes  , de  forte  qu’il  en  refta 
peu  fous  Tes  drapeaux.  Alphonfe  IX  ^ 
Roi  de  Caftille  Ôc  de  Léon,  étoit  à la 
tête  de  cette  expédition  \ les  Rois  d’Ar- 
ragon  & de  Navarre  lui  fournirent  , 
conformément  à leur  promefie  , tout  ce 
qu’ils  purent  ralïènffiler  de  foldats.  Mais 
l'armée  chrétienne  étoit  bien  inférieure 
à /Celle  du  Miramolin , qui  traînoit  après 
lui  quatre-vingt  mille  hommes  de  cava- 
lerie avec  une  infonterie  innombrable. 
■Malgré  cette  difproportion  de  forces  , les  > 
Sarrafins  furent  battus  , & leur  perte  , 
au  témoignage  du  Roi  de  Caftille , fai-r 
fant  au  Pape  le  récit  de  cette  adion  mé- 
morable 9 approcha  de  deux  cent  naUlft 
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hommes , tandis  qu’il  n’en  refta  que  vingt- 
cinq  fur  le  champ  de  bataille,  du  côté  XIII. 
des  chrétiens.  Mais  cette  vidoire  , qui  S i i c 1 *. 
tient  du  prodige , n’eut  pas  d’autres  fui- 
tes, & cette  Croifade  fut  aufli  infruc- 
tueufe  que  celle  d’Orient.  Ce  n’eft  donc 
pas  faute  d’avoir  excité  les  Princes  chré- 
tiens à la  deftrudion  des  Mahométans  , 
que  leur  puiflance  fe  foutint  encore  pen- 
dant quelques  fiècles  en-deçà  des  mers  ÿ 
mais  c’eft  que  leur  ruine  ne  pouvoir  être 
opérée  que  par  un  concours  de  eirconf-  . 
tances  , que  la  Conftitution  politique 
d’Efpagne  & le  génie  de  fes  peuples  ne 
pouvoient  faire  éclorre , dans  les  tems 
dont  nous  parlons. 

Ferdiuand  III , Roi  de  Caftille  & de 
Léon , dont  le  nom  a été  conficré  dans 
les  faftes  de  la  Religion  , travailla  plus 
efficacement  que  tous  les  autres  Princes 
de  fon  tems,  à relferrer  les  bornes  de 
la  domination  Mufulmane.  Il  remporta 
fur  eux  de  grands  avantages  en  diverfes 
rencontres  j il  leur  enleva  les  Villes  opu- 
lentes de  Séville  & de  Cordoue , & con- 
quit lé  petit  Royaume  de  Miurcie  , où 
les  Maures  recueilloient  la  foie  dont  ils 
.fabriquoient  leins  plus  belles  étoffes. 
^Iphonfe  X > fon  fis  ôc  Ion  fucceffeur , 
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&■-■■■  le  môme  qu’une  partie  des  Seigneurs 
XIII,  Allemands  appellèrent  à l’Empire  de 

S I £ c 1 E.  Germanie , après  la  mort  de  Conrad  IV^, 
conferva  fes  conquêtes  & les  accrut 
encore.  Les  Sarrâlms  n’a  voient  pas  vu 
fur  les  difFérens  Trônes  d’Efpagne , de 
Monarque  chrétien  qui  eût  eu  fur  eux  un 
afcendant  fi  marqué  , ni  des  fuccès  fi 
continus.  Ce  Prince  aima  les  fciences 
autapt  que  la  gloire  j il  leur  donna  tous 
les  rtaomens  que  les  foins  du  Gouver- 
nement & les  devoirs  de  la  Royauté  ne 
remjplifioient  pas.  Ce  goût  qu’il  eut  pour 
la  Pnilofophie  & les  progrès  qu’il  y fit , 
lui  méritèrent  le  nom  de  Sage.  Les  Ta- 
bles aftronomiques  qu’il  fit  drefier , & 
auxquelles  on  alTure  qu’il  travailla  lui- 
même,  font  un  monument  de  l’appli- 
cation qu’il  avoit  donnée  à l’étude  du 
Ciel. 

Nous  n’avons  parlé  qu’en  paflant  des 
affaires  d’Italie  & du  Royaume  de  Sicile; 
mais  les  événemens  dont  cette  partie  de 
l’Europe  fut  le  théâtre , font  trop  impor- 
tans  pour  les  omettre.  Tout  ce  qui  con- 
cerne les  Papes  fera  traité  en  particulier 
dans  l’Article  VIII , fpécialement  def- 
tiné  à cet  objet.  Ainfi  nous  nous  bor- 
nerons ifi  à confidérer  uniquémenc  ce 
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qui  fe  pafïa  dans  les  deux  portions  du  * ■' 
Royaume  de  Sicile  , après  la  mort  de  XIII. 
l’Empereur  Frédéric  II.  S 1 é c 1 1. 

Les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile 
avec  leurs  dépendances  , étoient  pafles 
dans  la  Maifon  de  Souabe  , par  le  ma- 
riage de  Conftance  , fille  de  Roger  II, 
dit  le  Jeune  , héritière  de  ces  Etats  , 
avec  Henri  VI.  Conftance  étoit  le  der- 
nier rejetton  de  la  Famille  Royale  des 
Princes  Normands  qui  avoient  conquis 
la  Sicile  par  leur  bravoure , au  dixième 
i liècle.  Par  une  acquifition  de  cette  impor- 
tance , la  Maifon  de  Souabe  ckvenoit  la 
plus  puififante  qu’il  y eût  alors  en  Europe. 

Mais  le  tems  de  fa  chute  approchoit , 

& l’accroilTement  de  grandeur  que  lui 

fjrocura  la  Couronne  de  Sicile , en  fut 
a principale  caufe.  Frédéric  H fils  & 
fuccelfeur  de  Henri  VI  , après  avoir  eu 
le  Pape  Innocent  III  pour  tuteur  , ne 
trouva  que  des  ennemis  dans  tous  les 
Pontifes  qui  montèrent  fur  .le  Saint- 
Siège  après  lui.  Ce. Prince,  Souverain 
des  Papes  , comme  Empereur  , &c  leur 
ValTal  comme  Roi  de  Sicile , ne  put, 
tout  habile  qu’il  étoit , allier  enfemble 
les  droits  d.e  la  Souveraineté  avec  les 
. devoirs  humilians  du  valTelage.  En  effet. 
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— ces  deux  chofes  étoient  difficiles  à coiici- 
lier  dans  une  infinité  de  circonftances, 
S 1 à c L E.  où  la  majefté  du  Chef  de  l’Euipire  de- 
voir éclipfer  & faire  difparoître  la  dé- 
pendance du  Prince  fournis  à l’hc>ra- 
' mage  & au  tribut , tandis  que  les  Pon- 
tifes vouloient  voir  à leurs  pieds  le  Feu- 
dataire  de  l’Eglife  Romaine.  Il  naquit 
. delà  des  prétentions  réciproques  , qu’on 
foutint  par  des  entreprifes  où  la  juftice 
ne  fut  pas  toujours  prife  pour  règle. 
Frédéric  , malgré  fes  talens  &:  fa  puif- 
-fance  , fut  la  viétime  de  ces  funeftes 
démêlés..  II  mourut  excommunié , laif- 
fane  à Conrad  IV,  fon  fils  , une  guerre 
défaftreufe  à continuer  , & mus  les  ef- 
fets de  l’autorité  pontificale  à redouter. 
Ce  Prince  avoir  des  talens  pour  la  guerre 
& des  troupes  aguerries  j il  eut  des  fuc- 
cès  , quoique  les  anathème^  lancés  fur 
' la  tête  de  fon  père  , fulTent  retombés 

fur  .la  fienne.  Mais  il  vécut  trop  peu  , 
Sc  Coradin  fon  fils  n’étoit  alors  qu’un 
enfant , livré  aux  foins  d’un  tuteur  ambi- 
tieux & déjà  foupçonné  de  deux  parri- 
cides. 

Ce  tuteur  , chargé  de  maintenir  les 
droits  du  jeune  Prince  fur  qui  reperfoit 
, tout  l’efpoir  de  la  Maifon  de  Souabe  , 
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étoit  le  célèbre  Mainfroy  , fils  naturel  ■■■i'mb 
de  l’Empereur  Frédéric  II.  Il  défendit  xill. 
l’héritage  de  fon  pupille  , de  manière  à Si  i c ri. 
perfuader  qu’il  travailloit  pour  lui  même, 

& la  fuite  fit  bien  voir  qu’il  n’avoit  pas 
d’autre  but.  Il  étoit  brave , aétif , expéri- 
menté dans  l’art  militaire  , & les  tréfors 
de  fon  père  qu’il  avoir  trouvés  à Lucéra, 
aujourd’hui  Nocéra,  dans  le  Royaume  de 
Naples , le  mirent  en  état  de  réfifter  aux 
Papes  & aux  ennemis  qu’ils  lui  fufcitè- 
rent.  Il  eut  toujours  l’avantage  , parce 
qu’il  étoit  plus  habile  que  les  Généraux 
qu’on  lui  oppofoit  , & qu’il  avoir  de 
meilleures  troupes  j mais  il  étoit  excom- 
munié , comme  ennemi  de  l’Eglife  , & 
déclaré  rébelle,  comme  un  Vallalarmé 
contre  fon  Seigneur.  Il  lui  devenoit  im- 

f)oflîble  d’accomplir  fes  delTeins , d’après 
a manière  dont  on  voyoit  les  chofes 
dans  ce  fîècle  , tant  qu’il  reftoit  fous  les 
liens  de  cette  double  profcription.  Il  le 
fentit , & reclaercha  la  paix , mais  il  ne 
put  l’obtenir.  La  perte  entière  de  la  ' - 
JMaifon  de  Souabe  étoit  jurée.  Quatre 
Papes  avaient  négocié  tour-à-tour  avec 
la  France  & l’Angleterre  , pour  trouver 
un  Prince  qui  voulût  être  le  mwiiftre 
de  leur  vengeance  , en  recevant  de  leurs 
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g— mains  la  Couronne  de  Sicile.  Charles  , 
XIII.  Comte  d‘Anjou  & de  Provence , frère  de 
Si  È c L E.  S.  Louis , 1 accepta.  Il  vint  en  Italie  avec 
une  armée , & chercha  Mainfroy  qui 
ne  l’évita  point.  Une  bataille  fanglante 
que  ces  deux  rivaux  fe  livrèrent  dans  les 
plaines  de  Bénévent , décida  entr’eux 
ou  Trône  qu’ils  fe  difputoient.  Main- 
froy fut  tué,  &c  Charles  demeura  vain- 
queur ; mais  il  ufa  mal  de  fa  victoire  ÿ 
éc  au  lieu  de  gagner  l’affedtion  de  fes 
nouveaux  fujets  par  la  clémence  & la 
douceur , il  les  aliéna  par  les  châtimens 
qu’il  exerça  contre  tous  ceux  qu’on  foup- 
çonnoit  d’être  attachés  aux  intérêts  de 
Coradin. 

Ce  jeune  Prince , digne  par  fon  cou- 
rage du  fang  illuftre  dont  il  fortoit , ne 
put  voir  fon'  héritage  déchiré  par  un 
étranger,  fans  faire  tout  ce  que  îbnâge 
& fes  forces  lui  permettoient  pour  le 
recouvrer.  Il  ralTcmbla  une  armée  , Ôc 
pallàen  Italie  avec  Frédéric,  Duc  d’Au-, 
triche , fon  parent.  La  faétion  Gibeline , 
ennemie  des  Papes , & par  conféquent 
de  Charles  d’Anjou  , fe  déclara  pour 
lui.  Elle  le  reçut  dans  Rome , & lui  ren- 
dit de  grands  honneurs.  Delà  il  fe  mit 
en  marche  pour  entrer  dans  la  Pouille. 
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Charles  s’avança  pour  l’arrêter.  Ils  fe  assssssst 
rencontrèrent  près  du  lac  Célano  , le  2 z XIII. 
Août  12(^8  : on  fe  battit  le  lendemain  Siè  cle.; 
avec  un  acharnement  & une  fureur  égales 
de  part  & d’autre.  L’armée  de  Conra- 
din  fut  mife  en  déroute , & ce  Prince , 
accompagné  du  Duc  Frédéric  , fut  con- 
traint de  fe  déguifer  en  payfan  pour  fe 
dérober  au  vainqueur.  Ils  alloient  échap- 
per aux  recherches  qu’on  faifoit  pour 
les  découvrir , lorfqu’ils  furent  reconnus 
& arrêtés.  Charles  , aulîî  cruel  dans  fes 
vengeances , que  S.  Louis  fon  frère  étoit 
- doux  & modéré , déshonora  fa  viétoire  , 
èn  dévouant  aujç  fupplices  tous  les  par- 
tions de  fon  adverfaire , qui  eurent  le 
malheur  de  tomber  dans  fes  mains.  Il 
préparoit  encore  un  traitement  plus  bar- 
bare à fes  deujj:  prifonniers , dont  il  auroit 
dû  plaindre  le  fort  ôc  admirer  le  cou- 
rage. Des  Juges  dignes  d’être  les  minif- 
tres  d’un  tyran , les  trouvèrent  coupa- 
bles , & ces  jeunes  Princes  qui  s’étoignt 
comportés  en  héros  le  jour  de  la  bataille , 
périrent  fur  un  échafaud , aux  yeux  de 
Charles  , qui  voulut  jouir  de  çet  horrible 
fpeélacle. 

Le  fang  des  vidbimes  que  Charles  ayoic 
imtnplées  à fa  politique  cruelle , ne  tarda 
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pas  à trouver  des  vengeurs.  Les  Siciliens 
XIII.  gémiflbient  fous  le  poids  des  impôts  donc 
S I ik  « 1.  £.  ils  étoient  accablés  , & la  dureté  des  exac- 
teurs ajoutoit  encore  à la  misère  publi- 
que. D’un  autre  côté , les  femmes  & les 
nlles  de  toute  condition  étoient  fans 
celle  expofées  à l’infolence  des  Officiers 
& des  loldats  François  , genre  de  véxa- 
tion  plus  révoltante  pour  une  Nation 
jaloule  à l’excès , que  la  furcharge  mêiçe 
des  impolîtions.  Ils  avoient  beau  fe  plain- 
dre, on  dédaignoit  de  les  écouter,  & 
toutes  les  violences  reftoient  impunies. 
Poulies  à bout,  & réduits  au  défefpoir  , 
ils  méditèrent  les  moyens  de  fecouer  le 
joug  & d’accabler  leurs  opprelTeurs.  Le 
delir  de  la  vengeance  éroit  le  même  dans 
cous  les  cœurs.  Elle  éclata  le  lendemain 


de  Pâques  ,30  Mars  1 18  2 , au  moment 
où  les  cloches  donnoiénc  le  lignai  pour 
l’Office  de  Vêpres.  On  fit  main -balle 
fur  tous  les  François , & on  les  égorgea 
fans  pitié.  La  Ville  de . Palerme  fut  le 
premier  théâtre  de  cette  horrible  bouche- 
rie , & la  fureur  fe  communiqua  aux 
autres  Villes,  & l’on  y commit  les  mêmes 
cruautés.  C’eft  ce  qu’on  appelle  les 
'pres  Siciliennes.  Quelques-uns  préten- 
dent que  celte  effroyable  confpiiation 
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avoit  été  préparée  de  loin  , & concertée  . . 1 ' 
entre  les  principaux  de  la  Nation , Pierre  XIII. 
III  y Roi  d’Arragon , & Jean  Paléologue,  S i i c i,  *; 
Empereur  Grec  , ôc  que  le  fecrêt , quoi- 
qu’on eût  été  obligé  de  le  cpnfier  à une 
infinité  de  perfonnes , fut  gardé  avec  une 
fidélité  dont  il  n’y  a point  d’exemple. 

D’autres  ont  écrit  qu’une  émeute  fubite 
du  peuple  de  Palerme , excitée  par  les 
cris  d’une  femme  qu’un  foldat  brutal 
outrageoit,  avoir  produit  tout-à-coup  cec 
affreux  événement. 

Pendant  que  ce?  horribles  fcènes  rem- 
pliflbient  la  Sicile  de  fàng  Sc  de  carnage  » 
plufieurs  Villes  d’Italie  fe  formoient  en 
I Républiques , à l’exemple  de  Gènes  Sc 
I de  Venife.  On  voyoit  que  ces  deux  fameu- 
fes  Cités  s’étoient  rendues  puiflantes  par 
le  commerce  Sc  la  liberté  ÿ on  voulut  par- 
ticiper à la  confidération  qu’elles  avoient 
acquife  , ôc  puifer  l’abondance  dans  les 
mêmes  fources.  Les  circonftances  étoient 
fevorables  à ce  projet.  Les  fàtlions  Guel- 
fes Sc  Gibelines , en  déchirant  le  fein  de 
l’Italie  , avoient  répandu  l’efprit  d’in- 
dépendance , ôc  les  Croifés , en  traitant 
avec  les  Vénitiens  ôc  les  Génois,  avoient 
fait  fèntir  que  de  (impies  Villes  peuvent 
s’égaler  aux  autres  Puiflances , par  l’in- 
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M«B=rs  duftrie , mère  des  riche(Tes.  Ainfî  Bou- 
XIII.  logne  , Pife  , Florence  , feconèrent  ,Ie 
Siècle,  joug  des  Empereurs  , pendant  les  que- 
relles qui  armèrent  ces  Princes  contre 
' les  Papes , & les  Papes  contr’eux.  On 
les  traita  d abord,  de  rébelles  j mais 
quand  on  vit  qu  elles  étoient  en  état 
de  fe  maintenir  dans  les  droits  de  cette 
liberté  qui  leur  étoic  fi  chère  , on  la  leur 
vendit,  pour  tirer  au  moins,quelque  avan- 
tage de  ce  qu’on  ne  pouvoir  plus  empê- 
cher. 

Il  s’étoit  déjà  fornîé  en  Allemagne  , 
fous  le  règne  de  Frédéric  II , une  fociété' 
de  Villes  qui  s’étoient  unies  pour  la 
sûreté  de  leur  commerce.  Elle  commença 
par  Hambourg  & Lubec  , auxquelles  un 

grand  nombre  d’autres  fe  joignirent  dans 
L fuite.  On  les  appella  les  Villes  anféa- 
tiques , d’un  mot  Allemand  qui  fignifie 
Ville  maritime.  On  rapporte  à l’an  1141, 
l’origine  de  cette  confédération  qui  n’em- 
bralîe  plus  aujourd’hui  que  Brème  & 
Dantzic  avec  Lubec  &:  Hambourg. , 
auxquelles  elle  dut  fa  naiflancc. 


A f.rr'  xti 
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XIII. 

Article  IV,  . Siècle, 

Dernières  Croifades  entreprifes  pour  la 
conquête  de  la  Terre-fainte. 

VS  avons  vu  que  la  cinquième 
Croifade  deftinée  au  fecours  des  Chré- 
tiens de  la  Syrie  & de  la  Paleftïne  , 
avoir  abouti  à la  conquête  palTàgère  de 
Conftantinople.  Mais  l’armée  qui  fut 
employée  à cette  expédition  ne  renfer- 
moit  pas  tous  ceux  qui  avoient  pris  la 
Croix  en  conféquence  des  pathétiques  , î'j 

exhortations  de  Foulques  , Curé  de  b 

Neuilly  près  Paris,  que  le  Pape  Inno-  ! 

cent  III  employa  dans  cette  occalîon  , 
comme  fes  prédérefleurs  avoient  em- 
ployé d’abord  l’Hermite  Pierre , ^ 

enfuite  S.  Bernard , pour  une  femblable 
entreprife.  Ceux  qui  s’étc^ent  embarqués 
à Marfeille  , 8c  d’autres  qui  étoient  par- 
tis en  droiture  des  ports  de  Gènes  & 
de  Venife  pour  fe  rendre  en  Afie  , 
fbrmoient  deux  corps  d’armée  confidé- 
rables.  Ils  fe  joignirent  au  Roi  de  Jéru- 
salem , Aimeri  de  Lulignan , pour  mar- 
cher contre  les  Mahométans.  Mais  deux 
2 orne  S".  X 
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îT  . -r.-- fléaux  également  redoutables  ruinèrent 
XIII.  en  peu  de  tems  ces  bandes  nombreufes 

Siècle.  d’Européens  , avant  qu’elles  eullent  rien 
fait  d’utile  aux  chrétiens  de  ces  cantons 
qu’elles  vouloient  venger.  Ces  deux  fléaux 
eroienf  la  pelle  & la  diTcorde.  Le  pre- 
mier caufa  tant  de  ravages  parmi  les 
Croifés  , qu’il  en  périt  la  plus  grande 
partie  j le  fécond , plus  funelle  encore , 
arma  les  Chrétiens  les  uns  contre  les 
autres  , & le  peu  qui  échappa  au  feu 
de  ces  cruelles  diflentions  , fut  aifé  à 
détruire,  lorfque  les  Mufulmans,  fous 
la  conduite  de  Daher  , Sultan  d’Alep , 

& l’un  des  fils  de  Saladin , s’avancèrent 
pour  dilfiper  ces  malheureux  relies. 

Le  Roi  Aimeri  de  Lufignan  , plus 
cçnnu  fous  le  nom  d’Amauri  II , mou- 
rut dans  ces  entrefaites  , & ne  lailla 
point  d’enfansd’lfabelle, fille  d’Amauri  Ij 
mais  cette  PrincelTe  ayoit  eu  une  fille 
nommée  Marie  , de  fon  fécond  ma- 
riage avec  Cdhrad,  Marquis  de  Mont-  ' 
ferrât.  C’étoit  l’unique  héritière  du 
Royaume  de  Jéfufalem.  Les  Seig-neurs 
ne  pouvant  s’accorder  fur  le  choix  d’un  ' 
époux  auquel  cette  princellé  porreroiç  | 
fes  droits  , convinrent  entr’eux  de  s’en  j 

rapporter  à Rlailippe-Augulle  , Roi  dç  j 


/ 
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France.  Parmi  tous  les  Barons  François  isasüsaB»^ 
qui  pouvoient  afpirer  à l’honneur  d’é-  XIII. 
'pÔLifer  une  PrincelTe  dont  toute  la  dot  S i è c i e. 
îe  bornoit  à des  droits  qu’il  falloit  faire  • ' ‘ 

valoir  par  les  armes , Jean  de  Brienne  , 

Comte  de  la  Marche  , fut  préféré  par 
le  Roi  Philippe , comme  le  plus  capable  , 
par  fa  valeur  6c  fa  prudence  , de  main- 
tenir les  Latins  d’Alîe  dans  le  peu  de  pof- 
fellions  qui  leur  reftoient. 

Le  nouveau  Roi  ne  tarda  pas  à fe 
rendre  en  Afie  pour  époufer  la  Prin- 
celfe  Marie  , 6c  prendre  polTelfion  de 
fes  Etats.  Il  avoit  du  courage  6c  de 
l’expérience  , mais  cela  ne  furafoit  pas  j 
il  lui  falloit  encore  une  bonne  armée  , 
afin  d’attaquer , avec  quelque  efpérance 
de  fuccçs  , les  Mufulmans  qui  étoient 
maîtres  de  fa  Capitale  6c  des  meilleu- 
res places"  du  pays.  Cette  reflource  lui 
maziqua  dans  le  tems  qu’il  en  avoit  le 
plus  grand  befoin  , n’ayant  pu  conduire 
avec  lui  que  trois  cents  Chevaliers  , &; 
un  petit  corps  de  Croifés,  que  le  délit 
de  le  fignaler  par  de  beaux  exploits , 
avoir  déterminés  à le  fuivre.  Cependant, 
avec  ce  foible  fecours , il  ne  lailla  pas 
de  remporter  quelques  avantages , 6c  de 
prendre  quelques  forterelTes  fur  les  Ma^ 

■'Xi)  ‘ ■ ^ 
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iiométans.  Leurs  clivifions  & leurs  guer- 
res intéftines  furent  la  caufe  de  ces  pre- 
miers fuccès,.  Mais  ayant  reconnu  la 
foibleiTe  de  leur  ennemi , ils  fe  réuni- 
rent pour  tâcher  de  le  détruire.  Jean  de 
Brienne  fe  vit  donc  bloqué  dans  Acre  , 
Ville  forte  à la  vérité  , mais  dont  Jes 
murs  Sc  le  territoire  formoîent  alors 
tout  fou' Royaume.  Pour  furcroît  d’em- 
barras , il  fut  abandonné  par  le  peu  de 
Croifés  qui  l’avoient  fuivi.  Découragés 
parleur  petit  nombre,  & ne  pouvant 
tenir  contre  les  efforts  réunis  d?s  armées 
Mufulmanes , ils  remontèrent  fur  leurs 
tailleàux  , & retournèrent  en  Europe. 

Telle  étoit  la’ lîtuation' des  affaires, 
& la  facheiife  extrémité  où  Jean  de 
Brienne  fe  trouvoit , lorfque  Innocent 
III  affembla  le  quatrième  Concile  de 
Latran,  en  1115.  Il  y fut  réfol u qu’on 
féroit'  le’s  plus  grands  efforts  pour  le  recou- 
vrement de  la  Ville  faince  , & que  tous 
les 'Princes  chrétiens  fournlroient  des 
fecours  deftinés  à cette  expédition.  Les 
Evêques  eurent  ordre  de  prêcher  eux- 
mêmes  , &•  de  faire  prêcher  cette  nou- 
velle Croifjide  dans  leurs  Diocèfes  , par 
les  hommes  les  plus  éloquens  , & de 
plus  , il  fut  réglé  qu’une  partie  des  rever 
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• nus  eccléfiaftiques  feroit  appliquée  aux  seaesce 
frais  de  l’armement.  A la  voix  des  Paf^  xm. 
teurs  ôc  des  Prédicateurs^  zélés  qui  les  ,$t£,c  itE^ 
fécondèrent  ^ renthouliafme  fe  ranim;?, 
de  toutes  parts.  Les  Souverains , les  Pré^ 
lats  J les  Seigneurs  , les  Bourgeois  , 6ç 
les  gens  de  la  Campagne  , venoient  ei? 
foule  demander  la  Croix.  Toute  l’Eu- 
rope s’ébranla  on  ne  douta  point  que 
cette  entreprife  , mieux  conduite  Ar  plus 
.heureufe.  que  toutes  les  autres,  n’abou- 
tît enfiji  à l’entière  deftrudion  des  Sar- 
rafins.  Les  imaginations  étoient  telles- 
.ment  échauffées,  que  des  troupes  innoir^ 
brables  de  jeunes  enfans  de  diverfes 
Nations  , fe  mirent  dans  l’efp^it  qup 
Dieu<  vouloir  fe  fervir  d’elles , pour  reti- 
rer la  Ville -fainte  des  mains  infidèles. 

Ils  s’alTemblèrent  avec  un  zèle  & ime 
réfôlution  de  combattre  les  Mufulmans, 
au-deffus  de  leur  âge.  Des  Clercs , des 
Prêtres  & d’autres  perfonnes  d’un  âge 
mûr,  fe  mirent  à leur  tète.  Ils  marclioient  - 
en  criant  tous  enfemble , Seigneur  Jefus-^ 
rsndez-nous  votre  fainte  Croix.  Mais 
leur  fort  fut  ^îi  déplorable  , que  leur 
ardeur  étoit  fingulière.  Ceux  qui  venoient 
d’Allemagne. , ayant  pris  différentes  rou>r 
tes , périrent  de  misère.  Ceux  qui  étoieuî 
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*'  partis  de  France  arrivèrent  en  afTés  grand 

nombre  à Marfeille  , mais  ils  furent 
Siècle,  cruellement  trompés  ^àr  deux  fcélérats , 
qui  s’étoieni  engagés  a les  conduire  gra- 
tuitement en  Paleftine,  fur  leurs  vaifleaux. 
Ces  jeunes  infortunés , comptant  fur  la 
bonne  foi  de  leurs  guides  , s’embarquè- 
rent avec  joie , mais  ils  furent  menés  en 
Egypte,  ëc  vendus  aux*  Sarrafms  qu’ils 
‘efpérôient  chàfTer  des  faints  lieux. 

L’Empereur  Frédéric  II  devoir  pren- 
*dre  la  conduite  de  la  grande  armée  des 
Croifés.  Nous  avons  vu  les  raifons  qui 
. l’obligèrent  à différer  , & le  peu  d'avan- 
‘tage  que  les  chrétiens  de  Syrie  retirèrent 
-de  fon  expédition  , par  une  fuite  de  la 
mélintelligence  qui  régnoit  entre  ce 
Prince  & les  Pontifes  de  Rome.  André, 
Roi  de  Hongrie,  prit  fa  place.  A fou 
arrivée  , les  Croifés  de  diverfes  Nations 
qui  s’étoient  rangés  fous  fes  ordres  , fe 
mirent  en  marche  pour  aller  , fans  retard , 
à la  rencontre  des  Mufulmans  , & prb(j- 
ter  de  l’effroi  que  ce  puiffant  armement 
leur  avoir  infpiré. 

Les  Infidèles  étoient  «ommandés  par 
le  célèbre  Coradin  , Général  habile*,  qui 
ne  fe  voyant  pas  en  état  de  foutenir  le 
choc  de  l’armée  chrétienne  j fe  retira  ait- 
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<îelà  du  Jourdain  J afin  que  ce  fleuve  lui 
fervîcde  rempart.  On  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  le  fuivre , mais  on  réfolut  le  Siège 
de  la  forterelfe  du  Thabor.  C’étoit  un 
château  bâti  fur  la  monta<^ne  de  ce  nom , 
qui  commandoit  toute  la  campagne  , & 
qui  empéchoit  qu’on  ne  pût  approcher 
de  Jérufalem.  Pour  emporter  ce  fort,  il 
falloir  parvenir  au  haut  de  la  montagne  , 
& renverfer  les  Troupes  qui  en  défèn- 
doient  les  avenues , entreprife  difficile  & 
périlleufe.  Mais  les  Croifés  , animés  par 
l’exemple  du  Roi  de  Jérufalem  6c  des 
Seigneurs  qui  marchoient  à leur  tête  , 
franchirent  tous  les  obllacles.  On  étoit 
arrivé  au  fommet  du  Thabor  , & on  fe 
préparoit  à l’attaque  de  la  forterefîe  , 
loriqu’on  s’apperçut  d’un  nouveau  dan- 
ger , auquel  on  n’avoit  pas  penfé  d’a- 
' bord.  Coradin  campé  vers  le  Jourdain  , 
pouvoit  s’avance}:  en  peu  de  tems  au 
pied  de  la  montagnt  , l’environner  de 
toutes  parts,  couper  les  vivres  aux  chré- 
tiens , ik  les  faire  périr  fans  tirer  l’épée  , 
dans  un  pofte  où  ils  ne  pouvoient  efpé-^ 
rer  de  fecours.  Il  étoit  probable  que  le 
Général  Sarralin  ne  laiffieroit  pas  échap- 
per une  fi  belle  occafîon  de  détruire  fon 
ennemi  j il  eutendoit  trop  bien  la  guerre-, 
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' - ~ pour  n’en  pas  profiter.  Cette  penfée,  que 
XIII.  Bohémona , Comte  de  Tripoli , d’intelli- 
S I È c L E.  gence , dit-op  j avec  les  infidèles , appuya 
fortement , jetta  la  crainte  & lo»découra- 
gement  dans  tous  les  cœurs.  On  fe  hâta  de 
décamper  , après  quoi  l’armée , que  les 
fatigues  & les  maladies  avoient  confidéra- 
blement  diminuée,  fe  fépara  enplufieurs 
corps  , qui , trop  foibles  & trop  mal  dif- 
cipîinés , pour  rien  entreprendre  d’impor- 
tant , repafsèrent  l’un  après  l’autre  en 
Europe.  Ainli  l’Afie  vit  pour  la  fixième 
fois , s’écouler  Sc  difparoître  ces  torrens 
de  chrétiens  occidentaux , que  l’enthou- 
fiafme  & le  goût  des  aventures  excitoient 
à palTer  les  mers , pour  acquérir  de  la 
gloire  & gagner  des  indulgences. 

Oœ  attribue  le  mauvais  fuccès  de  cette 
Croifade,  à l’entêtement  du  Légat,  qui , 
fans  expérience  & fans  capacité  pour  le 
métier  des  armes , vouloir  s’attribuer  le 
droit  de  commander  lés  Troupes  , 6c  de 
régler  arbitrairement  le  plan  des  expé- 
ditions. La  Ville  de  Damiette  , fur  l’un 
des  bras  du. Nil , conquife  par  les  Croi- 
fés  , après  dçs  efforts  prodigieux  de  va- 
leur 6c  de  patience  , leur  échappa  bien- 
tôt par  fa  faute.  Le  Sultan  Mélédin  , 
frère  de  Coradin  , offroit,  pour  la  ravoir ^ 
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de  reftituer  la  vraie  Croix  , de  rendre  la  ^=sssssess 
Ville  de  Jérafalem  , & d’en  relever  les  XIII. 
murs  , de  remettre  en  liberté  tous  les  S i f:  c i e; 
prifonniers  chrétiens  , & de  conclure 
une  trêve  dont  on  auroit  profité  poui 
mettre  ordre  aux  affaires  du  Gouverne- 
ment. Le  Légat  fît  rejetrer  ces  propofî- 
tions  qu’il  regardoit  comme  un  artifice 
du  Prince  Mufulman  auquel  il  ne  fup- 
pofoit  d’autre  vue  que  d’éloigner  les  ar- 
mées chrétiennes , afin  de  fe  livrer  en- 
fuite  avec  plus  de  liberté  à l’exécution 
de  fes  mauvais  dclfeins.  Ce  Prélat  impé- 
rieux , nommé  Pélage  , Portugais  de 
Nation  , Evêque  d’Albano  &c  Cardinal  , 
porta  fes  prétentions  , jufqu’à  difputer 
au  Roi  de  Jérufalem  la  propriété  de 
Damiette  , parce  que  cette  Ville  étoit  , 
difoir-il,.la  conquête  iune  armée  affem- 
blée  par  les  ordres  cfu  Pape  , qui  s’en 
étoit  déclaré  le  Chef. 

Ces  difputes  & la  hauteur  que  Pélage 
• tnettoit  dans  toute  fa  conduite  , ne  pou- 
voient  manquer  d’avoir  les  fuites  lès  plus 
funeftes.  En  effet  , fes  confeils  ayant  en- 
traîné les  Seigneurs  Croifés  dans  le  pro- 
jet d’aller  Jufqu’au  Caire  , Capitale  de 
l’Egypte  , & d’enjfaire  le  Siège  , on  ne 
longea  plus  qu’aux  préparatifs  de  cette 
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' grande  entreprlfe.  Mélédin  qui  craignoît 
XIII.  toujours  que  la  puiirance-Mufulmane  ne 
Si  È c L E.  fuccombât  enfin  fous  le  poids  de  ces 
armées  nombreufes  que  l’Europe  "ne 
celfoir  de  faire  palfer  en  Afie , réitéra  les 
offres  de  paix  qu’il  avoir  déjà  faites,/ 
ajoutant  la  propofition  d’une  crève  de 
trente  ans.  Rien  n’étoit  plus  avantageux  , ' 
mais  le  Légat  perfifta  opiniâtrément 
dans  fes  idées.  Mélédin  ne  penfa  donc 
plus  qu’aux  moyens  d’arrêter  les  Croifés 
qui  s’aveugloient  fur  leurs  véritables  inté- 
rêts, & de  recouvrer  Damiette.  11  y reuflit 
au-delà  de  fes  efpérances  , par  l’impru- 
dence des  Généraux  dont  Pélagedirigeoit 
tous  les  mouvemens.  Ils  vinrent  camper 
dans  une  plaine  , fur  les  bords  du  Nil  , 
à une  égale  diftance  du  Caire  & de 
Damiette , d’où  ils  tiroient  leurs  fub- 
lîftances.  C’étoit  la  faifon  des  déborde- 
mens  annuels  du  fleuve.  Les  eaux  com- 
mencèrent à s’élever  , & croifTant  de 
, jour  en  jour  , tout  le  camp  en  ftit  bien- 

tôt inondé.  La  communication  avec 
Damiette  fut  coupée  en  même-tems  par 
les  Troupes  que  Mélédin  avoir  portées 
entre  cette  Ville  & l’armée  chrétienne. 
Preffés  par  le  dartgei||de  périr  dans  les 
flots , & par  le  manque  tfe  vivres , les 
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Croifés  fiirenc  contraints  à leur  tour  de 
demander  la  paix  au  Sultan  ; mais  ils  XIII. 
ne  purent  l’obtenir  qu’en  rendant  Da-  S x s « i.  e. 
miette,  fans  aucun  des  avantages  qu’ils 
avoient  refufés  avec  fi  peu  de  raifon. 

Le  Saint  Roi  Louis  IX , dont  l’amour 
pour  la  Religion  étoit  ‘li  rendre  & fi 
généreux , paroifibit  très  - fenfible  à l’état 
déplorable  où  les  Chrétiens  du  Levant 
fe  trouvoient  réduits.  Il  ne  pouvoir  pen- 
fer  fans  douleur  , qu’après  tant  de  fang 
répandu^  , les  lieux  confacrés  par  les 
Myllères  de  la  R.édemption  , reftoient 
encore  au  pouvoir  des  infidèles.  Ce 
vertueux  Prince  étant  tombé  malade , 
fit  vœu  de  pafier  dans  la  Terre-Sainte, 
qui  avoir  befoin  plus  que  jamais  d’être 
iecourue.  Lorfqu’il  fut  hors  de  danger  , 
on  tâcha  de  lui  perfuader  que  fon-vœu 
ne  l’obligeoit  point , attendu  qu’il  l’avoit. 
fait  dans  un  état  où  la  violence  du  mal 
ne  lui  peimettoit  pas  de  connoître  toute 
letendue  & toutes  les  fuites  de  fon 
engagement.  On  lui  repréfenta  d’ailleurs 
que  la  fituation  des  affaires  rendoit  fa 
préfence  néceffaire  dans  le  Royaume.- 
Mais  il  ne  répondit  à ces  remontrancesi 
qu’en  renouvellant  fon  vœu.  Néanmoin$ 
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ji  deux  ans  fe-  pafsèrent  avant  qu’il  pût 
XIII.  l’exécuter. 

5 J s c 1 B.  Tous  les  préparatifs  étant  faits , Louis  • 

partit  au  mois  de  Juin  de  l’an  1 2.48. 
Trois  de  fes  frères , & un  grand  nombre 
de  Seigneurs  de  la  plus  haute  naiflance, 
l’accompagnoient.  La  Reine  fon  époufe  y. 
Marguerite  de  Provence  , . PnncelTe 
digne  , par  la  folidité  de  foti  efprit  & 
par  fes  vertus , d’être  unie  au  plus  grand 
Roi  de  fon  lîècle  , voulut  aiiffi  le  fuivre. 
Le  trajet  fut  heureux  , Ôc  le  débarque- 
ment s’efîéélua  malgré  la  réfiftance  d’une 
armée  Turque  rangée  en  bataille  fur  le 
rivage.  Bientôt  après , Damiette  défendue 
par  tout  ce  que  les  Mufulmans  avoient 
de  meilleures  Troupes,  tomba  de  nou- 
veau au  pouvoir  des  Croifés , qui  l’avoi  ent 
conquife  deux  fois.  De  fi  beaux  commen- 
cemens  annonçoient  une  fuite  de  triom- 
phes , & l’on  ne  fe  promettoit  rien  moins 
que  la  conquête  entière  de  l’Egypte  , à 

- laquelle  on  CQmptoit  ajouter  fans  peine 
celle  de  la  Syrie  , de  la  Paleftine , ôc  de 
tous  les  pays  d’où  le  Chriûianifme  avoir 
été  banni  par  les  feétateurs  de  Mahomet. 
Ces  efpérances  furent  encore  fbutenues 
par  deux  viétoires  que  le  Saint  Roi  rem- 
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porta  fut/ les  infidèles , près  de  Mafibure.  t 
Mais  cette  Ville  devint  le  terme  de  fes  XIII. 
fuccès.  Le  feu  Grégeois  confuma  lesSiècLs 

O 

machines  de  guerre  , les  maladies  défo- 
lèrent  le  camp  , les  vaififeaux  ennemis 
enlevèrent  une  partie  des  Troupes  , & 
les  vainqueurs  furent  bientôt  réduits  à 
demander  la  paix  aux  vaincus. 

Le  Roi  leur  offrit  de  rendre  Damiette, 

& de  ceffer  les  hoftilités,  à condition 
que  le  Sultan  prendroit  foin  des  malades 
qu’on  ne  pourroit  tranfporter  , & qu’il 
n’inquiéteroit  plus  les  Chrétiens  de  la 
Palestine.  Le  Prince  Mufulman  rejetta 
ces  propofitions  j & malgré  le  délabre- 
ment de  l’armée , où  la  difette  de  vivres 
&c  les  maladies  faifoient  d’affreux  rava- 
ges , il  fallut  fe  réfoudre  à tenter  la 
retraite  fous  les  traits  de  l’ennemi.  Le 
Saint  Roi  fe  mit  à l’arrière-garde , p6ur 
favorifer  la  marche'  de  fes  Troupes.  Il 
étoit  malade , & fi  foible , qu’il  pouvoir  à * 
peine  fe  foutenir.  Les  infidèles  qui  pour- 
fuivoient  l’armée  chrétienne,  en  la  har- 
celant, parvinrent  enfin  à l’envelopper. 

S.  Louis  fut  pris , prefque  tous  ceux 
qui  l’accompagnoient.  On  évalue  à vingt- 
mille  hommes  , le  nombre  de  ceux  qui 
tombèrent  dans  cette  malheureufe  ren- 
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— contre  au  pouvoir  des  Sarrafins.  Saint 
XIII.  Louis  les  racheta  preique  tous  moyennant 
Siècle,  iitie  fomme  de  huit  cent  mille  befans 
qu’il  s’engagea  à payer  au  Sultan.  Les 
uns  évaluent  cette  fomme  à cent  mille 
marcs  d’argent , 5c  les  autres  feulement 
à quatre  cent  mille  livres  de  notre  mon-' 
noie  aéluelle. 

Après  ces  funeftes  événemens  , la 
Reine  Blanche  de  Caftille  , qui  gouver- 
noit  le  Royaume  pendant  l’abfence  de 
fon  fils,  l’exhorroit  à revenir  en  France  , 
où  les  befoins  de  l’État  le  rappelloient. 
Mais  il  voulut  pafTer  en  Paleftine , pour 
fatisfaire  fa  dévotion  par  la  vifite  des 
lieux  faints.  Il  y relia  quatre  ans  qu’il 
employa , félon  fon  caraélère  généreux 
5c  bienfaifant,  à réparer  les  Villes '‘qui 
refi^ienc  aux  Chrétiens , & à tirer  des 
fers  ceux  que  les  Sarrafins  avoient  pris 
dans  cette  guerre  & dans  les  précédentes. 
Il  partit  enfin,  mais  refolu  de  revenir 
encore  & dç  tenter  une  nouvelle  expédi- 
tion, fitôtque  la  perte  immenfe  d’hommes 
Sc  d’argent  qu’il  venoitde  faire  ,"’feroic 
réparée. 

Cette  réfolution  ne  fut  exécutée  qu’en' 
ii^9  , treize  ans  après  le  retour  du  Roi 
en  France.  Les  revers  qu’il  avoir  éprouvés 
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eti  A fie  dévoient  le  dégoûter  pour  tou-  = 
jours  de  ces'  guerres  lointaines  qui  n’a- 
voient  fervi  jufques-Ià  qu’à  dépeupler  S 
l’Europe  Sc  à l’appauvrir.  Mais  cette  tois- 
ci , ce  n’étoit  pas  vers  la  Paleftine  que 
S.  Louis  fe  propofoit  de  tourner  fes  pas. 
On  a prétendu  que  le  Roi  de  Tunis  lui 
avoit  communiqué  par  des  voies  fecrères, 
le  delTein  où  il  étolt  d’embrafler  la  Reli- 
gion chrétienne,  &que  l’armée  conduite 
par  Louis  , devoir  fe  rendre  en  Afrique 
pour  fournir  à ce  Prince  une  occalion 
d’accomplir  fon  pieux  defir.  On  a dit 
aullique  Charles  d’Anjou,  Roi  de  Sicile  ,• 
avoit  engagé  fon  frère  à porter  la  guerre 
de  ce  côré-là,  parce  que  le  Roi  de  Tunis 
lui  refufoit  le  tribut  qu’il  payolr  àfespré- 
décefleurs.  Quoi  qu’il  en  foit  , Louis 
ayant  à fa  fuite  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  François  , & les  Princes  fes 
fils,  fe  rendit  à Aigues -Mortes , où  l’on- 
devoir  s’embarquer.  La  defcenre  fur  les 
côtes  d’Afrique  fe  fit  fans  obftacle.  Dès 
qu’on  fut  à terre  , on  s’empara  d’un  fort 
bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Car- 
thage , & l’on  campa  fous  les  murs  de 
Tunis.  Mais  au  bout  de  quelques  femai- 
nes  , des  fièvres  peftilentielles , & la 
dyfifenterie  commencèrent  à ravager  l’ar- 
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g.-'  mée.  Ce  mal  fît  des  progrès  rapides  ÿ 
XIII.  le  S.  Roi  en  fut  lui  - même  attaqué  , Sc 
Siècle.  mort  qui  fuivit  de  près , jetta  la  conf- 
ternation  dans  tous  les  cœurs.  La  Ville 
de  Tunis  qui  étoit  bloquée  , ne  pouvoir 
pas  tenir  long-tems.  Mais  la  perte  qu’on 
venoit  de  faire  , fît  évanouir  toute  idée 
de  conquête , & l’on  ne  fongea  plus  qu’à 
s’éloigner  d’un  rivage  que  la  mort  du 

fdus  grand  Roi  qui  eût  encore  gouverné 
a France  , rendoit  odieux.  Cette  Croi- 
~ fade  efl:  la  dernière  de  celles  qui  ont  eu 
pour  objet  de  combattre  les  Mahomé- 
«ftns  J deftruéteurs  du  culte  de  J.  C»  dans 
les  contrées  où  il  avoit  été  le  plus  florif-  • 
faut  durant  plufîeurs  fiècles , & de  leur 
enlever  les  conquêtes  qu’ils  avoient  faites 
fur  les  Chrétiens,  par  la  force  & la  vio- 
lence., 

Si  quelques-unes  de  ces  pîeufes  expédi- 
tions méritoient  d’attirer  les  bénédiâions 
du  Ciel , c’étoient  allurément  celles  dont 
S.  Louis  s’étoit  rendu  le  Chef.  Ce  Prince 
ne  les  entreprit  que  par  des  vues  pures 
Sc  défîntérelfées.  D’ailleurs  , fes  vertus 
avoient  quelque  choie  de  fî  touchant , 
que  les  infidèles  eux-mêmes  n’y  furent 
pas  infenfibles.  Les  Hiftoriens  de  Ibn 
teins  om  rapporté  que  le  Fieux  de  la 
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Montagne  , Prince  des  AfTafTîns , ayant 
entendu  parler  duprojet  qu’il  avoir  formé  XIII. 

I de  palTer  en  Alie  avec  une  puifTante  Siècle* 
armée  , envoya  deux  de  fes  fujets  pour 
rafTaflîner  j mais  qu’enfuite  apprenant 
que  c’éroit  le  Monarque  le  plus  jufte  &: 
le  plus  religieux  qu’il  y eût  au  monde , 
il  l’avoir  fair  averrir  du  danger  qui  le 
menaçoir.  Les  mêmes  Hilloriens  ajoutent 
qu’en  effet  les  deux  meurtriers  furent 
arrêtés  à Marfeille  , d’où  ils  ccmptoient 
pafTer  en  France , pour  exécuter  leur  noir 
defïein,  & que  S.  Louis  les.  renvoya  à 
leur  Maître , chargés  de  préjfèns.  Cette 
, çonduite  généreiue  d’un  Barbare  qui 
faifoit  trembler  tous  les  Souverains  d’Afie 
au  milieu  de  leur  Cour,  donne  à connoî- 
tre  combien  la  réputation  du  Saint  Roi 
• s’étendoit  au  loin  , & combien  fa  per- 
fonne  étoit  révérée. 


Digitizcd  by  Googic 


49* 


S I E C L B S 


xiir. 

s 1 E t L H. 


Article  V. 

RcJlexioHs  fur  les  Croifades.  Leur  in-’ 
fluence fur  les  divers  états  de  V Europe , 
relativement  à la  politique  & aux  - 
mœurs. 

Les  Chrétiens  d’Europe  ne  man- 
quoient  - ils  pas  à la  juftice  , première 
Loi  des  Nations  comme  des  particu- 
liers , en  s’armant  contre  les  Sarrafins , 
qui  avoienî  dépouillé  les  Empereurs 
d’Orient  de  leurs  plus  belles  Provinces  , 
& en  .venant  hoftilement  de  toutes  les 
contrées  de  l’Occident , enlever  à des 
conquérans  inhumains , la  Ville  de  Jéru- 
falein  , berceau  du  Chriftianifme  , dont 
ils  s’étoient  emparés  par  le  fer  & le 
carnage  ? Les  Souverains  ne  s’écartoient- 
ils  pas  des  régies  de  la  bonne  politique  , 
en  permettant  ces  armemens  dont  il  n’y 
avoit  point  d’exemple  , ces  émigrations 

Îiui  durèrent  près  de  deux  fiècles  , & en 
e mettant  eux-mêmes  à la  tète  de  ces 
expéditions  lointaines , dont  il  étoit  â 
probable  qu’ils  ne  recueilleroient  d’autre 
fruit  que  l’épuifement  de  la  population 
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& <les  finances  dans  leurs  Etats  ? Les  i m 

Papes , comme  Chefs  de  la  Religion  & XIII. 
Miniftres  de  paix  , devoient-ils  provo-  S i è c i,  k. 
quer  les  fidèles  à ces  entreprifes  langui- 
naires  , les  y entraîner  par  leurs  exhorta- 
tions , & répandre  fur  eux  les  tréfors 
fpirituels,  pour  les  exciter  par  un  motif 
de  piété  à porter  la  guerre  en  Afie  ? 

Ces  queftions  ont  été  fouvent  propofées 
depuis  quelque  tems  , par  des  Ecrivains 
François  & par  des  Etrangers  y & dans 
le  nombre  de  ceux  qui  ont  entrepris  de 
les  réfoudre  , il  en  ell  peu  qui  aient  con- 
fidéré  quels  étoient  les  tems , les  circonf- 
tances , les  préjugés  dominans , & l’efprit 
général  des  fiècles  où  les  Croifades  ont  pris 
nailTance.  La  plupart  n’ont  confulté  que 
leurs  opinions  particulières , ou  les  idées 
modernes  , & n’ont  puifé  leurs  réponfes 
que  dans  des  maximes  inconnues  aux 
hommes  ôc  aux  fiècles  qu’ils  ont  entre- 
pris de  juger.  Cette  manière  de  procé- 
der dans  une  difcuiîîon  dont  l’objet  eft 
de  foumettre  ce  qui  s’eft  pafle  dans  des 
• tems  d’ignorance  6c  de  barbarie  au  Tri- 
bunal d’une  raifon  perfeétionnée , ne 
doit  aboutir  qu’à  des  réfultats  faux  & 
hazardés.  Les  défenfeurs  de  l’antiquité 
favante  veulent  que , pour  fe  mettre  en 

A- 
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«- état  d’apprécier  avec  équité,  les  grandis 

XIII.  Ecrivains  qu’elle  a produits , & le  mérite 

Si  i c 1 E.  leurs  ouvrages  , on  fe  tranfporte  au 
iiècle  où  ils  ont  vécu , qu’on  en  étudie 
les  ufages  , le  génie  & Jes  mœurs  , & 
qu’on  le  rende  en  quelque  forte  contem- 
porain d’Homère , de«  Pindare  , fi  l’on 
veut  connoître  leurs  beautés  & leurs 
défauts.  Cette  règle  eft  julle , &:  l’on 
fait  combien  de  jugemens  peu  réHéchis  , 
combien  de  décifions  peu  exaéles , ont 
été  mifes  au  jour,  faute  de  l’avoir  fuivie. 
Mais  fi  ce  principe  eft  vrai  en  Littérature , 
il  ne  l’eft  pas  moins  en  Morale  & eu 
Politique.  Vouloir  prononcer  fur  la  con- 
duite des  Princes  & des  Nations , que 
le  tems  fépare  de  nous  par  de  fi  longs 
intervalles  , & ne . prendre  pour  règle 
de  nos  arrêts,  que  les  principes  & les 
idées  modernes , c’eft  manquer  tout  en- 
femble  aux  loix  du  raifonnement  &•  à 
celles  de  l’équité.  Pour»  ne  pas  tomber 
dans  ce  double  inconvénient , en  jugeant 
les  Pontifes , les  Souverains  & les  Peu- 
ples , dans  le  projet  & l’execution  des* 
Croifades , & les Croilàdes  elles-mêmes, 
fortons  de  notre  fiècle , écartons  les  côn- 
noilTances  & les  lumières  que  nous  n’au- 
. rions  point  acquifes  .,  fi  les  hommes  qui 
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nous  ont  précédés  n enflent  pas  fait  de  = 
grandes  fautes  ; prenons  les  préjugés , 
éc  même  les  erreurs  de  ces  téms  éloi-  ^ , 
gnés,  & fermant  les  yeux  fur  l’état  aduel 
des  chofes , plaçons-nous  dans  les  cir- 
conftances  où  fe  trouvoient  nos  pères, 
lorfque  l’enthouliafme  des  Croifades 
s’alluma  tout-à-coup  en  Europe. 

D’abord  on  n’ignore  point  qu’avant 
la  première  Croifade , les  Princes  chré- 
tiens d’Occident , trop  occupés  chez  eux, 
tantôt  à réprimer  des  vaflanx  inquiets, 
Ôc  (antôt  à venger  des  injures  perlonnel- 
les , étoient  dans  une  profonde  indiflé-  ' 
rence  à Tégard  de  l’Orient , & de  tout 
ce  qui  s’y  pafloir.  Toute  l’Europe  étoit 
alors  dans  un  état  de  guerre  habituel. 
Attaquer  & repoufler , méditer  une  en- 
treprife  contre  fon  ennemi , ou  fe  réta- 
blir d’une  défaite  pour  être  en  état  de 
combattre  avec  plus  d’avantage,  c’étoit- 
là  que  fe  bornoient  les  vues  ôc  l’adivité 
de  quiconque  pofledoit  un  Roy.aume  ,' 
un  Comté  , des  Domàines , ou  même 
un  Ample  Fief.  Sans  les  pèlerinages  que 
la  dévotion  rendoit  fréquens  , on  auroit 
prefque-'  entièrement  igijoré  dans  nos 
climats,  les  événemens  qui  changèrent 
la  face  de  l’Afie , & l’état  malheureux 
dç  la  fociété  chrétienne  au  - delà  des 
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: mers.  Toute  la  communication  que  les 
peuples  d’Occident  entretenoient  avec 
ceux  du  Levant , fe  réduifoit  aux  voyages 
de  la  Terre-Sainte , que  la  piété  faiioit 
entreprendre. 

Depuis  la  conquête  des  Arabes  j on 
fe  réuniflbit  par  troupes , dans  ces  voya- 
ges de  long  cours  , pour  fe  défendre 
contre  les  petites  armées  qui  fe  portoient 
dans  les  défilés , ou  qui  parcouroient  les 
plaines  , dans  le  defiein  d’attaquer  les 
Pèlerins  de  les  dépouiller.  Ces  ren- 
contres occafionnoient  de  tems  en  tenis 
des  combats  entre  les  pieux  Voyageurs 
& les  Mahométans.  Ainfi  les  Chrétiens 
d’Europe  qui  alloient  vificer  les  faints- 
Lieux  J remplis  d’ailleurs  des  idées  guer- 
rières dans  lefquelles  ils  avoient  été  nour- 
ris , s’accoutumèrent , par  le  motif  de 
leur  propre  sûreté , à joindre  l’ufage  des 
armes  aux  exercices  dévots  par  lefquels  il 
leur  étoitordonné  defanétifier  leur  Pèle- 
rinage. Pendant  la  route  & le  féjour , ils  ' 
s’inftruifoient  des  révolutions  qui  chan- 
geoient  la  face  des  affaires  dans  l’Orient , 
des  progrès  que  les  Mufulmans  faifoienc 

_ chaque  jour  dans  ces  contrées , des  maux 
infinis  qu’ils  caufoient  aux  Chrétiens 
d’Afie  > & des  pertes  déplorables  que  le 
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* Chriftianifme  ne  ceflbit  d’éprouver,  dans  = 
ces  mêmes  lieux,  qui  avoient  été  fi  long- 
tems  le  théâtre  de  fa  gloire.  De  retour  en  5 
Europe,  ils  racontoient  ce  qu’ils  avoient 
appris  ; ils  peignoient  des  couleurs  les 
plus  vives  , les  dangers  qu’ils  avoient 
courus , les  «attaques  qu’ils  avoient  été 
obligés  de  repoufler  par  le  fer',  la  barba- 
, ^e  des  Sarrafins , &:  la  trille  lituatiôn  des 
Chrétiens  fous  des  tyrans  aulïï  dépourvus 
4Êe  Religion  que  d’humanité.  Leurs  rela- 
tions faifoient  couler  des  larmes  j 011^ 
admiroit  leur  courage  , on  plaignoit  lé-  ‘ 
I fort  des  fidèles  expofés  à toute  la  haine  des 
Mahométans  & l’on  fe  repréfentoit  ces 
’ cruels  ennemis  du  Chriftianifme,  comme 
une  efpèce  d’hommes  aulli  féroces,  auflî 
altérés  de  fang  , que  les  tigres  & les 
lions  qui  leur  dilputoient  les  déferts 
d’ou  ils  étoient  fortis.  Mais  on  n’alloit 
point  au-delà  de  ces  foibles  fentimens  ,• 
&:  la  penfée  d’alTembler  des  armées , pour 
efïayer  de  reconquérir  fur  les  Sarrafins  , 
ce  qu’ils  avoient  enlevé  aux  Empereurs  de 
Conftantinople  , ne  venoit  à perfonne. 

Les  impreflions  d’une  piété  ftérile 
auroient  été  fans  doute  la  feule  marque 
de  fenfibilité , que  les  Chrétiens  d’Occi- 
dent  auroient  donnée  à leurs  frères  tyrarv- 
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e===  nifés  par  les  Sedateurs  de  Mahomet,  fî* 
XIII.  les  Empereurs  Grecs  n’eufTeuc  imploré 
Siècle,  leurs  fecours  contre  ces  voifins  redouta- 
bles. En  effet,  malgré  les  dilcordes  qui 
s’allumoient  entr’eux  , êc  les  révolutions 
qui  leur  donnoient  fouvent  de  nouveaux 
Chefs  , les  Mufulmans  ,Me  quelque 
Nation  qu’ils  fuflent,  Arabes,  Curdes  , 
Turcs,  Mamelucs  poufToient leurs  coq^ 
quêtes  en  Afie  , avec  une  aélivité  qui 
fembloit  croître  au  lieu  de  s’affoiblïr , ev 
,^fe  développant  au  loin.  Depuis  l’Eu- 
’^'^hrace  , jufqu’aux  rivages  de  la  mer 
d’Ionie  , ils  avoient  envahi  les  plus  bel- 
les Provinces  de  l’Empire  , fans  comp- 
ter l’Egypte  ' Sc  les  autres  pays  dont  ils 
s’étoient  emparés , depuis  l’embouchure 
’ du  Nil  jufqu’à  l’Océan  ; & plus  d’une 
fois  leurs  armées  viétorieufes  avoient 
fait  trembler  les  fucceffeurs  de  Conf- 
tantin  dans  les  murs  de  leur  Capitale. 
Affaiblis  par  tant  de  pertes , & fans 
cefTe  menacés  d’en  éprouver  encore  , 

, ces  Princes  tournèrent  leurs  regards 
' vers  l’Occident  \ ôc  malgré  les  préven- 
tions qui  avoient  jetté  àes  germes  de 
défiance  entre  les  Grecs  Sc  les  Latins, 
ils  efpérèrent  que  l’Europe  chrétienne 
ne  refuferoit  pas  de  prendre  leur  défenfe, 

encore 
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contre  les  deftruaeurs  de  la  Religion 
qu  ils  profefldienc , les  uns  comme  les 
autres. 

Ils  ne  fe  trompoient  pas.  L’Europe 
étoic  pleine  de  braves  toujours  armés  , 
ae  Chevaliers  ennemis  du  repos  , qui 
cherchoient  en  tous  lieux  des  occalions 
ci  exercer  leur  courage , & de  fe  faire  un 
\ nom  ) par  des  exploits  qu’on  pût  citer 
pour  exemples.  Ainfi  lorfque  les  Ambaf- 
fadèurs  d Alexis  Comnene  parurent  au 
Concile  qu’Urbain  II  célébroit  à PJai- 
fance  en  1 09  5 ^ la  demande  qu’ils  étoient 
chargés  de  faire,  au  nom  de  leur  Maître, 
liit-  accueillie  par  le  Pontife , les  Pré- 
lats & les  Grands , d une  manière  qui  duc 
les  fatisfaire.  Ils  exposèrent  les  progrès 
journaliers  des  Mahométans , non  moins 
ennemis  de  la  foi  chrétienne  , que  des 
Souverains  de  Conftantinople  ; les  maux 
de  route  efpèce  dont  ils  accabloient  , 
fans  relâche  , les  Chrétiens  des  pa/s 
qu’ils  avqient  fubjuguésj  & les  befoins 
de  l’Empire  qui  le  voyoit  à la  veille  de 
tomber  au  pouvoir  de  ces.  infidèles , 
avec  les  Provinces  qu’il  polfédoit  encore  * 
ils  conjurèrent  le  Pape  d’employer  fa 
médiation  auprès  de  tous  les  Rois  d’Oc- 
cident , pour  les  engager  à faire  une  ligue 
Toyne  r.  Y 
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■lU— jg  puifTanre  contre  des  Barbares  qui  avoient 

XIII.  inondé  l’Alie  du  fang  chrétien  , & ils 
S I £ c L E.  que  l’Empereur  uniroit  fes 

armes  à celles  des  Princes  Latins  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  , & 
l’entière  deftruôlion  du  Mahométifme. 
Ces  repréfeirtations  étoient  appuyées  fur 
des  motifs  li  toüehans , & les  promefles 
dont  on  les  accompagnoit  étoient  (i  avan- 
tageufes  à la  Religion  , que  le  Chef  de 
‘ l’Églife  auroit  cru  manquer  à fon  devoir  j 

en  refufant  au  Prince  Grec  ce  qu’il  atten- 
doit  avec  raifon  de  fon  zèle  & de  fa 
charité. 

D’un  autre  côté , les  Chrétiens  répan- 
dus dans  la  Syrie,  la  PaleiVme  & l’Afie 
mineure  , qui  gémilToient  fous  le  joug 
des  Mufulmans , tourmentés , perfécu- 
tés  avec  fureur,'  vexés  dans  leurs  perfon- 
jies , leurs  biens  ôc  leur  Religion , écri- 
voient  des  lettres  pathétiques  aux  Sou- 
verains Pontifes , & faifoient  palTer  en 
Europe  des  relations  touchantes  de  leurs 
humiliations  & de  leurs  infortunes.  Dans 
ces  tableaux  ■'fi  propres  à émouvoir  les 
cœurs  fenfibles  , ils  fe  repréfentoient , 
fournis  à des  Maîtres  durs  & capricieux,, 
gênés  dans  leur -culte  , in  fuites  à caufe  de 
leur  foi , expofés  à perdre  d’un  inftant  i 
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l’autre  leurs  propriétés,  & même  leur  vie,  — — 
fur  le  moindre  prétexte , toujours  mena-  XIII. 
cés  de  périr  eux  & leurs  familles  par  le  S i i c i,  v 
fer  ou  par  le  feu , en  un  mot , vlvans 
comme  les  premiers  fidèles  au  milieu  des 
perfécuteurs.  Ils  ne  voyoient  de  foulage- 
ment  à leurs  maux  que  dans  la  commifé- 
ration  des  Chrétiens  d’Occident , dont  le 
zèle  pour  la  foi , & le  courage  héroïque 
étoient  renommés  dans  tout  TUnivers. 

-fi- 

Ils  les  invitoient  par  leurs  fouffrances  & ' > 

leurs  larmes  , à venir  les  délivrer  du 
honteux  efclavage  que  de  cruels  ufurpa- 
teurs  rendoient  chaque  jour  plus  difficile 
à fupporter;i 

‘ Ces  defcriptions  & ces  plaintes  déjà 
fi  intérefiantes  , l’imagination  de  ceux 
qui  les  entendoient,  y ajoutoit  encore; 
car  CÆtte  faculté 'de  l’ame  eft  plus  forte 
cheziles  peuples  indociles  & guerriers  , 
tels  qd’étoient  alors  tous  ceux  de  nos 
contrées  , que  chez  les  Nations  contenues 
par  le  frein  des  loix  , & adoucies  par 
un  grand  ufage  de  la  fociété.  On  fe  figu- 
roit  les  Egliles  pillées  ou  détruites , le' 
culte  divin  fupprimé  faute  de  Miniftres 
ou',  de.  liberté  , des  Villes  incendiées  , 
leurs  liabitans  mallàcrés  , les  hommes 
égorgés  par  milliers  , ■ les'  femmes  & les 
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■-U uja  filles  abandonnées  à la  brutalité  du  fol- 

XIII.  dat.  On  croyoit  voir  la  Ville  fainte  & 
Siècle,  tous  les  lieux  honorés  de  la  préfence  du 
Sauveur  , profanés  par  les  impiétés  du 
Mufulman.  On  penibit  entendre  les  ^é- 
milfemen^  des  malheureux  Chrétiens 
livrés  fans  défenfe  à toute  la  fureur  des 
Sarrafins  , & l’on  fe  peignoir  fous  les 
traits  les  plus  horribles , ces  deftruéteurs 
du  Chriftianifme  , qui  joignoient  tour- 
^ l’emportement  d’un  fanatifme  aveugle , 

au  droit  de  la  victoire , donc  les  effets 
font  fi  cruels  chez  les  Nations  barbares. 

Le  germe  de  l’enthoufiafine  étoit 
donc  tout  formé  dans  les  efprits  & dans 
les  coeurs  , lorfque  le  Pape  Urbain  II 
propofa  ail  Concile  de  Clermont  , en 
1095  , l’afibciation  fainte  à laquelle  on 
donna  le  nom  de  Crpifade.  Ce  feu  qui 
commençoit  à fe  manifefter  , n’atten- 
doic  plus  qu’un  choc  afièz  fort  pour  le  faire 
éclater  au- dehors  par  une  explofion  fou^- 
dai  ne , & propre  à le  répandre  dé  tous 
cotés  en  peu  de  tems.  Quelques  auteurs 
ont  alTuré  ( le  judicieux  Abbé  Fleury  eft 
de  ce  nombre  ) qu’Urbain  , réunifiant' 
tous  les  Pi’inces  chrétiens  dans  le  projet 
d’une  entreprife  commune , pour  la  con- 
quête de  Jérufalera , avoir  intention  dft* 


I 


CftRÉTiiys.  505) 

faire  ce/ïêr  les  guerres  particulières  qui 
défoloient  route  l’Europe  , & dont  la 
trêve  de  Dieu  n’avoir  pu  arrêter  le  cours. 
S’il  eut  en  effet  ce  deflein,  fa  mémoire 
doit  être  chere  aux  hommes  j carjil  eft  cer- 
tain que  les  Croifades , en  propofant  un 
nouvel  objet  à l’efprit  guerrier , qui  étoit 
celui  de  tous  les  peuples  d’Occidfent  , 
tournèrent  contre  les  Sarrafins  les  forces 
que  les  Chrétiens  employoient  à s’entre- 
détruire.  On  a dit  encore  qu’il  vouloit 
par-là  mettre  l’Italie  & les  autres  parties 
méridionales  de  l’Europe  à couvert  des 
entreprifes  que  les  Mahométans  ci’Afri- 
que  èc  d’Efpagne  auroient  pu  faire  , en 
empêcliant  ceux  d’Afie  de  leur  envoyer 
des  fecours.  Il  eft  évident  que  ficette autre 
vue  eft  entrée  parmi  les  motifs  qui  ont 
fait  agir  l’auteur  des  Croifades , on  doit 
le  regarder  comme  le  politique  le  plus 
habile  ôc  le  plus  prévoyant  de  fon  fiède. 
Car  depuis  Tiuftitution  des  guerres  fain- 
tes , la  puiffance  des  Mufulmans  établis 
au  Midi  de  l’Europe , eft  toujours  allée 
en  décroiflant. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  conjectures , 
qui  ne  nous  paroilTent  pas  fans  fonde- 
ment , il  eft  certain  que  d’après  les  idées 
qui  dominoient  alorsj  & qui  fervoient  de 
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— règles  à la  conduite  des  hommes , le  Chef 
XIII.  de  l’Eglife  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
Siècle,  favoriler  les  demandes  (i  juftes  de  l’Em- 
pereur Grec , de  féconder  les  defirs  de* 
chrétiens  perfecutés  en  Afie  par  les  Ma- 
' homécans  , & de  fe  déclarer  le  Chef 
il’une  expéditron  qui  tendoit  principale- 
rnent  à rétablir  la  Religion  chrétienne 
dans  les  pays  d’où  l’Iflamifme  intolérant 
& fanguinaire  l’avoir  bannie.  Dès  qu’on 
-regardoit  les  Sarrafîns' comme  des 'ufur- 
pateurs  , & les  Chrétiens  qu’ils  avoient 
ibumis  par  la  force , comme  des  viâimes 
injuftement  opprimées  , eft-il  étonnant 
^u’on  ait  pris  la  réfolution  de  repouffer 
-les  ims , de  déliv-rer  les  autres  & qu’on 
^lit  employé  à l’exécution  de  ce  projet 
les  mêmes  moyens  dont  les  premiers 
«’étoient  lêrvis  pour  dépouiller  & affer- 
mir les  féconds  ? Les  armes  n’étoient* 
elles  pas  alors  , comme  aujourd’hui , la 
ieule  voie  dont  les  • Nations  puiffent 
làire  ufage  pour  réprimer  les  injuflices 
qu’elles  éprouvent,  iéc  vengerMes  outra- 
ges quelles  reçoivent. 

, A confidérer  la  chofe  danslôn  prin- 
cipe, cette  guerre  étoit  donc  proprement 
•l’affaire  des  Empereurs  d’Orient  & des 
Clhréticns  d’Aue.  Les  peuples  d’Occi- 
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dent  n’y  entrèrent  d’abord  que  comme  === 
auxiliaires.  Si  dans  la  fuite  elle  leur  devint  XIH. 
perfonnelle  , ce  fut  une  conféquence  S-ii  c l.e. 
inévitable  des  conquêtes  qu’ils  firent'fur 
les  infidèles , ôc  des  établilfemens  qu’ils 
formèrent  dans  les  pays  d’où  ils  les  chaf- 
sèrent.  Cette  nouvelle  patrie  qu’on  s’étoic 
faite  fous  un  Ciel  étranger , par  tant -de 
fang  répandu,  il  fallut  bien  la  défendre 
contre  un  ennemi  qui  étoit  toujours  fur 
pied*  & dont  on  ne  pouvoir  fe  garantir 
qu’en  travaillant  fans  relâche  4 l’afiei*- 
biir.  Par  une  fuite  également  nécefiàir^ 
des  événemens  de  la  guerre , les  Latins 
établis  dans  ces  climats  efiùytrent  des 
pertes , des  malheurs  j & pour  les  répa- 
rer,, ils  implorèrent  le  fecours  de  leurs 
frères  d’Europe.  Ceux-ci  , chez  qui  le  . 
même  efprit  régnoit  toujours  , accou- 
roient  de  tous  côtés  à la  voix  de  leurs 
frèree  d’Orient  qui  les  invitoient.  Ainjfi 
les  armées  fe  fuccédèrent  les  unes  aux 
autres  par  un  enchaînéfnent'  <ie  fuccès 
& de  revers  ^ qui  naquirent  inévitable- 
ment de  la  première  entreprife.  L’hon- 
neur &c  la  Religion  fe  réuni (Tbient  pour 
^ exciter  le  courage  , & le  zèle  de  la  foi  ' 
donnoit  une  nouvelle  force  à l’âniour  dié 
la  gloire.  D’ailleurs  on  confidéroit  Jéru- 
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falem  & la  Paleftine  comme  le  patri'« 
xni.  n'oine  commun  de  toures  les  Nations 
, _ chrétiennes.  Déjà  cette  ardeur  fi  vive 

I X.  ^ Xrf  S*  ^ • m ^ «'j  ««  « 

& Il  opiniâtre  de  la  noblefle  & du  peu- 
ple , que  les  défaites  , la  captivité , les 
maladies  |>efiiientielles,  Sc  mille  autres 
accidens  fâcheux  ne  purent  ralentir,  qu’a- 
près  deux  fiècles  de  tentatives  inutiles  & 
qe  revers  continuels. 

Les  privilèges  attachés  par  les  Papes 
à ces  guerres  lactées , n’ont  pas  peu  toii- 
, tribué  à perpétuer  fi  long  - tems  en  Eu- 
rope , la  première  impulfion  reçue  & 
communiquée  avec  tant  d’impétuofité. 

La  Croifade  tenoit  lieu  de  toutes  les  , 
pénitences  qu’on  avoir  méritées , & four- 
nilToit  un  moyen  facile  d’expier  tous  les 
crimes  qu’on  avoit  commis.  Outre  ce 
premier  avantage , bien  confidérable  fans 
doute  , pour  des  hommes  qui  vivoient 
depuis  long-tems dans  la  licence  & les 
défotdres  mféparables  de  la  profèflion 
des  armes , la  perfonne  & les  biens  des 
Croilés  étoient  inviolables  tant  que  dti- 
roit  lair  fervice  ; ils  ne  pouvoient  être 
pourfuivis  à raifon  de  leurs  dettes  j les 
foudres  de  l’Eglife  accabloient  tous  ceux 
qui  ofoient  profiter  de  leur  abfence  pour 
leur  nuire  j ils  pouvoient  aliéner  leurs  , 
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terres  fans  la  permiflîon  tlu  Seigneur  féo- 
dal dont  elles  relevoienc  * ôc  s’ils  mou- 
roient  les  armes  à la  main  contre  les 
infidèles , tout  concouroit  à leur  perfua- 
der  , qu’en  qualité  de  Soldats  de  J.  C. 
& de  défenfeurs  de  la  Religion  , ils 
iroient  partager  la  félicité  des  Saints 
dans  le  Ciel. 

La  politique  des  Souverains  qui  épioit 
lesoccaTions  de  rappeller  dans  leurs  mains, 
l’autorité  dont  tant  de  vafiaux  , plus  ou 
moins  puiflans , les  avoient  dépouillés  , 
contribua  de  fon  côté  à la  durée  des 
Croifades.  En  effet , ces  vafTaux  inquiets 
& toujours  mal  fournis , qui  portoient 
le  trouble  & la  confufion  dans  le  fein 
des  Etats , qui  prenoient  fouvent  les 
armes  contre  leurs  Maîtres  , & qui  ne 
connoiflfoient  de  Supérieurs  que  quand 
ils  avoient  befoin  d’être  fecourus,  alloient 
porter  au  loin  & leur  ambition  jaloufe  , 
& leur  efprit  turbulent  , en  s’enrôlant 
dans  les  guerres  faintes.  Tant  qu’ils 
étoient  occupés  au-delà  des  mers , leurs 
Suzerains  plus  tranquilles,  avoient  le  tems 
de  réparer  les  abus  , de  faire  obferver 
les  Loix  , Sc  de  rentrer  fans  tirer  répée 
dans  l’exercice  de  leurs  droits  ufurpés. 
Delà -vint  que  dans  prefque  tous  les 
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g.  ’ , "i  traités  conclus  vers  cette  époque  , entre 
XIII.  les  Rois&  leurs  valfaux  , après  des  guer- 
S 1 i c T F res  où  ces  derniers  avoient  fuccombé  , 
nous  voyons  que  la  principale  condition 
impofée  aux  vaincus , efl:  toujours  le 
voyage  de  la  Terre  - Sainte  ,•&  la  guerre 
contre  les  infidèles  pendant  un  certain 
nombre  d’années.  Les  Princes  n’avoient 
guère  de  plus  grand  intérêt  que  d’éloi- 
gner des  fujets  dont  le  penchant  à l’indé- 

f)endance  étoit  la  caufe  ordinaire  de  tous 
es  maux  qui  défoloient  la  Patrie. 

La  plupart  des  Hilloriens  & des  Cri- 
tiques attribuent  le  mauvais  fuccès  des 
Croifades  aux  mœurs  dilTolues  des  Croi- 
fés,  à leur  trop  grand  nombre , à l’indif- 
cipline  de  ces  armées  immenfes , au  de- 
faut d’union  entre  les  Chefs , Sc  à l’in- 
tempérie du  climat  fous  lequel  on  avoit 
à combattre.  Ces  différentes  caiifes  ont 
beaucoup  contribué  fans  doute  à la 
prompte  deftruétion  des  Troupes  innom- 
brables d’Européens  qui  pafsèrent  en  Afie, 
comme  pour  l’engloutir , & dont  il  reftoit 
à peine  quelques  milliers  d’hommes,  peu 
de  tems  après  leur  arrivée.  Mais  elles  ne 
font  pas  les  feules  > & d’autres  caufes 
non  moins  aéHves , non  moins  funeftes , 
ont  concouru  toutes  enfemble ,,  ou  fépa- 
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rément , à produire  le  même  effet.  Voici-—  ■ 

les  principales  : i la  perfidie  des  Grecs  XHI. 
qui,  reaoutant  les  Croifés  j après  lesSiÈcLs» 
avoir  appellés  à leur  fecours  , les  égarè- 
rent dans  des  routes  trompeufes  , leur 
refusèrent  des  vivres , empoifonnèrenc 
même  le  peu  qu  ils  leur  en  fournifldienr 
à grand  prix  , &c  fe  lièrent  avec  les  Sarra- 
fîns  pour  les  faire  périr.  1°.  L’ignorance 
où  l’on  étoit  alors  des  pays  où  l’on  por- 
toit  la  guerre  : on  connoiffoit  à peine 
les,  routes  principales  , mais  on  ne  lavoir 
rien  de  tous  ces  détails  de  pofitions  loca- 
les,qu’une  topographie  exaétedoit  mettr© 
fous  les  yeux  des  Généraux , s’ils  veulent 
éviter  les  fauffes  démarches  & profiter 
de  celles  dé  l’ennemi.  5®.  La  néceflité  , 
par  conféquent , de  s’en  rapporter  à des 
guides  ignorans  ou  gagnés  , qui  trom- 
pèrent louvent  par  mal-adreffe  , & plus 
fouvent  encore  par  trahifon , ceux  qui 
ne  pouvoient  faire  autrement  que  de  fe 
mettre  fous  leur  conduite.  Plus  d’une  fois 
les  Croifés  fans  rien  fbupçonner  , fe 
trouvèrent  engagés  par  des  chemins  in- 
connus , tantôt  dans  des  déferts  arides  > 
où  ils  ne  trouvèrent  ni  vivres  , ni  fbur- 
ces  d’eau , ni  fourrages  j & tantôt  dans 
des  gorges  de  montagnes  , où  iis  furent 
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-=  écrafés  par  les  Arabes  qui  s’éroient  empa- 
XIII.  rés  des  hauteurs.  4°.  Le  défaut  de  plan 
Siècle*  raifonné  de  la  part  des  Chefs,  & con- 
venu entr’eux  ; plan  fi  nécelïaire  pour 
fixer  l’ordre  des  opérations  militaires , & 
en  alTurer  le  fuccès.  On  marchoit  au 
hazard  , on  combattoit  de  même,  & 
la  valeur  mal  dirigée,  ou  viékime  de  fa 
confiance , alloitprelque  toujours  donner 
dans  les  pièges  que  l’ennemi  lui  ten- 
doit.  5 O.  Le  manque  de  magafins  ôc 
d’approvifionnemens  pour  la  fubfiftance 
des  armées  j le  peu  de  vivres  qu’on 
embarquoit  , fe  trouvoit  ordinairement 
épuifé  lorfqu’on  arrivoit  , de  manière 
qu’on  étoit  bientôt  réduit  à la  plus 
afffeufe  difette , par  la  multitude  innnie 
de  bouches  qu’il  y avoit  à nourrir , Sc 
par  la  précaution  que  prenoient  ordinai- 
rement Les  Sarrafins  de  ravager  les  cam- 
pagnes. 6°.  Le  fyftème  fëodal  que  les 
Seigneurs  Croifés  portèrent  avec  eux. 
11  ne  connoilToient  pas  d’autre  forme  de  ^ 
Gouvernement , & ils  alTujettirent  leur§ 
conquêtes  aux  ufages  par  lefquels  l’Eu- 
rope entière  fe  régilToit  alors.  Il  en  ré- 
fulta  les  mêmes  inconvéniens  & les 
mêmes  défordres  qui  rendoient  les  peu- 
ples d’Occident  fi  miférables  ôc  fi  vicieux 
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On  vit  naître  entre  les  Barons  Latins'  ' 
qui  fe  firent  des  établiflemens  un  peu  XIII. 
confidérables  en  Afie,  la  même  indépen-  S i è c l «»’ 
dance , les  mêmes  rivalités , les  mêmes 
guerres  d’orgueil  & de  vengeance , en 
un  mot,  les  mêmes  principes  de  deftruc- 
tion,  dont  la  France  & les  autres  Etats- 
de  notre  continent  éprouvèrent  fi  long- 
tems  les  funeftes  effets.  Qu’on  réunifie 
toutes  ces  caufes  du  mauvais  fuccès  des 
Croifades  , qu’on  faffe  attention  aux 
nouveaux  degrés  d’énergie  qu’elles  acqui- 
rent en  fe  combinant  les  unes  avec  les 
autres , par  les  diverfes  circonftances  que 
les  événemens  firent  éclore^  & l’on  ne 
fera  point  furpris  qu’un  nombre  fi  pro- 
digieux de  Guerriers  , conduits  en  Afie  • 
par  l’efpoir  des  conquêtes , n’y  ait  trouvé 
que  des  tombeaux. 

Ceux  qui  ont  jugé  les  Cro-ifades  avec 
tant  de  rigueur  , plutôt,  comme  nous 
l’avons  dit  , en  les  confidérant  d’après 
l’événement  qui  fut  malheureux  , que 
d’après  les  motifs  qui  étoient  refpefta- 
bles , ou  du  moins  fpécieux  , paroiffent 
miébx  fondés  lorfqu’ils  blâment  l’abus 
qu’on  en  fit  dans  la  fuite.  D’abord  ces 
expéditions  lointain^  n’ayant  pour  objet 
que  la  défenfe  des  Chrétiens  opprimés 
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par  les  infidèles , & le  recouvrement  des 
contrées  où  le  Chriftianifme  avoir  pris 
nailfance  , envahies  fur  leurs  Maîtres 
légitimes  par  d’injuftes  raviffeurs  , elles 
ne  préfentoient  rien  de  contraire  aux 
principes  de  la  Religion  & de  l’équité 
naturelle.  Mais  lorfqu’on  les  étendit  aux 
Hérétiques , aux  Payens  du  Nord  de  la 
Germanie  , &:  même  aux  Princes  qui 
n avoient  pris  les  armes  contre  des  Pon- 
tifes ambitieux  , que  pour  maintenir 
leurs  droits  & leur  autorité  , elles  cho- 
quoient  fi  ouverBemenr  les  maximes  de 
douceur  ôc  d’humanité  confignées  dans 
l’Evangile  , qu’elles  dévoient  infpirer 
autant  d’éloignement , que  les  premières 
avoient  excité  d’émulation.  Cependant 
nous  voyons  qu’on  s’y  porta,  fur-tout 
en  France  , avec  le  même  enthoufiafme, 
que  fi  l’on  fe  fut  encore  propofé  d’ar- 
racher Jérufalem  au  joug  des  Muful- 
mans  , & de  venger  le  fang  chrétien , fur 
les  peuples  barbares  qui  l’avoient  ré- 
pandu. 

Mais  l’emprefièment  avec  lequel  on 
prit  la  Croix  dans  la  guerre  contré  les 
Albigeois , Sc  dans  celles  que  les  Papes 
poufsèrent  avec  tani«d’opiniâtreté  contre 
les  Princes  de  la  roaifon  de  Souabe 
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avoir  auflî  fa  fource  dans  les  préjugés  du  - 
tems.  On  n’avoit  pas  douté  qu'il  ne  fut 

fiermis  d’attaquer  , les  armes  à la  main  , S 
es  feélareurs  de  Mahomet  , ennemis 
déclarés  de  la  Religion  chrétienne  , & 

{îerfécuteurs  impitbyables  de  ceux  qui 
^a  profelToient.  On  ne  douta  pas  davan-1 
tage  que  l’Eglife  n’eût  droit  d’exhorter 
fes  enfans  à tirer  l’épée  contre  des  héré-' 
tiques  rébelles  à fes  loix , qui  atraquoienc 
fes  myftères , inlultoient  fes  Miniftres 
&c  détruifoient  fon. culte.  De  cette  per- 
fualion  à celle  qui  fit  regarder  comme 
des  hommes  odieux  & non  moins  cou^ 
pables  que  des  hérétiques , les  Princes  qui 
s’étoient  armés  contre  les  Papes , Chefs 
de  l’Eglife,  de  tous  leurs  partifans , il  n’y 
avoir  qu’un  pas.  On  le  fit  fans  difficulté, 
fans  même  y réfléchir , & l’on  ne  foup- 
çonna  point  qu’il  y eût  la  moindre  diffé- 
rence entre  routes  ces  guerres,  qui  paru- 
rent également  faintes , parce  qu’elles 
avoient  également  le  zèle  de  la  Religion 
pour  motif.  Ainfi  les  chrétiens  de  ces 
tenas  déplorables  , entraînés  par.  des 
erreurs  dont  ils  ne  pouvoient  fe  garantir, 
s’entr’égorgeoient  fans  pitié  , en  invo- 
quant le  Dieu  de  la  paix  , donc  ' ils 
croyoient  défendre  la  caufe. 
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Si  les  Croifades  ont  dégénéré  en  abus 
XIII,  fi  elles  ont  caufé  de  vrais  maux  par  l’ex- 
Siècle,  tenfion  qu’on  leur  donna , en  les  portant 
au  - delà  des  juftes  bornes  , où  rien  ne 
nous  alTure  que  le  Pape  Urbain  II  n’avoit 
pas  deflein  de  les  renfermer  , par  com- 
bien d’avantages  n’ont  - elles  pas  corn-; 
penfé  ces  maux  & ces  abus  ? Nous  con- 
viendrons volontiers  que  les  biens  de 
divers  genres  quelles  ont  produit  n’é- 
toient  pas  prévus  , ni  même  foupçonnés  , 
par  ceux  qui  les  premiers  proposèrent  6c 
firent  adopter  le  projet  de  ces  pieufes 
expéditions  ; mais  ils  ne  prévinrent  pas 
non  plus  les  malheurs  infinis  quelles  dé- 
voient entraîner  , & les  déuftres  qui 
furent  caufe  de  leur  funefte  ilfue.  Les  uns 
& les  autres , cmiime  on  ne  peut  en  dif- 
convenir  après  ce  que  nous  avons  dit  , 
furent  le  réfultat  des  circonftances  ^ & 
naquirent  également  de  l’état  où  fe  trou- 
voit  l’Europe  ènrière , au  tems  dont  nous 
parlons.  On  raifonneroit  donc  aufli  mal , 
en  appuyant  la  cenfure  des  Croifades 
fvir  les  fuites  malheureufes  qu’elles  ont 
eues  , qu’en  établilTant  leur  juftification 
fur  les  avantages  qui  en  ont  réfulté , tout 
cela  étant  également  arrivé  contre  l’at- 
tente & la  prévoyance  des  hommes. 
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Les  bons  effets  des  Croifades , & leur  -g 

falutaire  influence  fur  les  divers  Etats  de  XIII. 

I l’Europe , relativement  à la  politit^ue  & Si  e c l b; 
aux  mœurs,  n’ont  poinféchappé  a ceux 
même  qui  les  ont  cenfurées  avec  le  moins 
de  ménagement.  Pour  ne  pas  étendre  plus 
qu’il  ne  convient  cet  article  déjà  long, 
nous  nous  contenterons  de  les  indiquer 
fommairement. 

1°.  Les  Croifades  d’Orient  répri- 
mèrent , du  moins  pour  un  tems , la 
Puiflance  Mufulmane.  Affoiblie  par  tant 
de  combats , il  lui  fallut  bien  des  années 
pour  réparer  fes  pertes  j & ce  ne  fut 
qu’après  avoir  fait  de  grands  efforts  pour 
rétablir  fa  domination  dans  l’état  de 
fupériorité  où  elle  étoit  avant  les  guerres 
faintes , quelle  reprit  fes  anciens  projets 
fur  l’Europe. 

1°.  Elles  ouvrirent  une  communication 
plus  libre  & plus  fuivie  entre  nos  con- 
trées & celles  du  Levant.  Ce  fut , pour 
le  commerce  & pour  l’induftrie , la  fourcé 
d’un  nouveau  principe  d’aétivité.  Les 
Villes  commerçantes , qui  partageoient 
J’Empire  de  la  Méditerranée , y trouvè- 
rent un  accroiffement  de  richeffes  & de 
puiflance  qui  ne  fut  pas  moins  rapide 
qu’avantageux  j de  forte  que  l’argent  de 
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e==  l’Europe  , qui  étoit  allé  s’épancher  ’ en 
XIII.  Afie , lui  fut  rendu  avec  ulure’  par  uii 
Sx  t c t K.  retour  de  circulation. 

3 Elles  délivrèrent  peu  à peu  la  Fran- 
ce & les  autres  Etats  , de  cette  foule  de 
petits  tyrans  , qui,  fous  les  noms  de 
Comtes  , de  Barons , de  Châtelains , 
s’étoient  arrogés  les  droits  de  la  Souve- 
raineté par  la  Loi  du  plus  fort , & qui 
ne  s’en  (ervoient  que  pour  le  malheur  de 
l’humanité.  Plufieurs  périrent  au-delà 
des  mers , ôc  d’autres  en  grand  nombre , 
furent  obligés  d'aliéner  leurs  domaines 
pour  fubvenir  aux  dépenlès  des  diverfes 
entreprifes  dans  lefquelles  ils  s’engagè- 
rent J car  il  y en  eut  qui  reprirent  plus 
d’une  fois  la  Croix , les  uns  par  inclina- 
tion , les  autres  par  nécelTité. 

4".  Elles  fournireixt  aux  Souverains  les 
moyens  de  rappeler  à fa  fouvce  une  par- 
tie du  pouvoir  dont  la  foiblelfe  de  leurs 
prédécelfeurs  s’étoit  laiflfé  dépouiller  , 
& de  réunir  à la  Couronne , par  diffé- 
rei'ites  voies , les  portions  du  domaine 
dont  tant  de  vaflfàux  avides  & puilïans 
s'étoient  emparés  dans  un  tems  d’anar- 
chie. Parmi  ce  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs féodaux  qui  pafsèrent  en  A(ié 
pendant  le  cours  de  deux  iiècles , les  uns 
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moururent  fans  Jiéritiers , & dans  ce  cas  -==s=a 
la  réunion^  fut  opérée  par  la  Loi  ; les  XIII. 
autres  vendirent  leurs  terres  aux  Suze-SrÈcii» 
rains  qui  rentrèrent  àinfi , pour  des  fom- 
raes  < communément  ' allez  modiques  , 
dans  leurs  anciennes  propriétés.  ' 

5 Elles  procurèrent  aux  habitans  des 
Villes  & des  Campagnes , une  occafion 
précieufe  de  s’affranchir,  en  achetant  leur 
■iibefté  que  les  Seigneurs  leur  véndoienr, 
afin  de  fe  proairer  les  < fonds  dont  ils 
avoient  befoin  pour  paroîrre  avec  éclat 
dans  les  armées  ÿ car  la  vanité  fut  de 
tous  les  fiecles , & la  folie  de  fe  ruiner 
par  oftentation  n’a  pas  commencé  de 
-nos  jours.  De  cette  manière  le  peuple 
acquit  une  exiftence  civile  qu’il  n’avoit 
point  encore , & les  privilèges  qu’il  ob- 
. tint  dans  la  fuite , le  firent  compter  parmi 
les  membres  eflentiels  de  la  fociété,  rang 
que  la  nature  & la  raifon  lui  donnent , 
mais  que  la  tyrannie  lui  avoir  enlevé- 
- 6®.  Elles  établirent  une  proportion  plus 

égale  entre  les  différehtes  clalTes  de  Ci- 
toyens qui  compofent  le  Corps  politique’^ 
la  NoblelTè  fut  abaiffée  par  la  diminution 
de  fon  pouvoir  Ôc  de  fes  richeffes;  la 
Magiftrature  uniquement  dévouée  à l’é- 
tude des  Loix,  pour  en  procurer  l’exé* 
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cutioiî  commença  à former  une  profoflîon 
XIII.  diftinguéë , & l’ordre  des  plébéiens  ou 
Siècle.  Bourgeois , forti  de  l’inertie  & de  la  nul- 
lité, entra  dans  la  compofition  du  fyftême 
focial , par  le  droit  de  cité  dont  il  fut  mis 
, 'en  pofîèflîon. 

7®.  Elles  contribuèrent  à faire  con- 
noître  les  vrais  principes  du  Gouverne- 
ment , qui  font  l’indépendance  du  Sou- 
verain , le  refped  de*  propriétés , Tenx- 
pire  des  Loix , la  jufte  répartition  des 
-impôts , & l’impartialité  de  la  julHce  â 
f égard  de  tous  les  Citoyens.  les  idées 
de  l’ordre  & du  bien  public , devenues 
plus  pures  & plus  familières,  procurèrent 
• .des  réglemens  utiles , de  facilitèrent  l’a- 

_bolition  d’une  foule  d’abus  deftruétifs. 

8 ®.  Elles  étendirent  les  connoiflances 
relativement  aux  Sciences  & aux  Arts , 
par  les  rapports  qu’elles  établirent  entre 
les  Nations  Européennes  ôc  les  Peuples 
Orientaux , fur-tout  par  les  liailons 
quelles  obligèrent  les  Latins  d’entretenir 
avec  les  Grecs  , qui  avoient  confervé  le 
goût  de  l’élégance  & dé  la  politefle , 
dont  l’Occident  n’a  voit  eu  jufques-là  que 
des  notions  imparfaites. 

Ne  pou(Ton»pasplus  loin  cette  énuméra- 
,tion.  Ce  que  nous  venons  d’expofer  fuffit 
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pour  convaincre  tout  homme  judicieux  -p 
que  les  Croifades  ont  influé  d’une  maniéré  XIII. 
utile  fur  l’Europe , tant  dans  l’ordre  poli-  s t è c i. 
tique  &:  civil , que  dans  l’ordre  moral. 

Les  obfervations  raflemblées  dans  cet 
article , font  l’extrait  impartial  de  tout 
ce  qu’on  a écrit  fur  les  Croifades.  Les 
meilleurs  Hifloriens  & les  Critiques  les 
plus  éclairés  ont  été  nos  guides.  En  les 
analyfant , dans  ce  qu’ils  ont  dit  pour  ou 
contre  ces  expéditions,  qui  firent  éclorre 
tant  d’exploits  héroïques,  & tant  d’atro-’- 
cités , nous  avons  tâché  de  marcher  dans 
un  jufte  milieu  , entre  les  deux  écueils 
d’une  cenfure  outrée  qui  blâme  tout,  & 
d’une  prévention  füperftitieufe  , qui  nç 
voit  rien  que  de  louable  dans  les  chofes 
où.  l’oij  a fait  entrer  le  motif  de  la  Re”' 
ligiou>  ‘ 


Article  VI.  , 

^tat  de  Vefprit  humain  , par  rapport  aux 
Sciences  ^ aux  Arcs , dans  le  XIIP,  ! 
ficelé, 

L’empire  d’Orient  étoit  depuis  long- 
comme  on  l’a  vu>  ie  théâtre  des 


XIII. 

Si  È CL 
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K plus  fanglantes  cataftrophes.  La  Capitale 
ôc  les  Villes  principales  étoient  déchi- 
rées  par  des  factions  qui  fembloient  re- 
naître les  unes  des  autres.  Cependant  ^ au 
milieu  de  ces  troubles  & des  malheurs 

f)ublics  qui  en  étoient  toujours  la  fuite , 
es  Sciences  & les  Arts  ne  fe  voyoient 
nulle  part  dans  Un  état  plus  floriflant  qu  a- 
Conftantinople.  On  les  cultivoit  avec  une 
forte  d émulation , du  moins  dans  les 
branches  d’agrémens  & de  luxe  > qui  ont 
rapport  aux  jouilfances  des  hommes  riches 
& voluptueux.  Les  Grecs  étoient  tou- 
jouts , comme  autrefois , par  com  parai fon 
aux.  autres  peuples,  la  Nation  la  plusj 
fpirituelle , la  plus  éclairée , ôc  la  plus, 
polie  qu’il  y eût  au  monde.  .L’élégance  , 
& même  le  rafinement  dans  tous  les. 
objets  qui  flattent  les  fens , ôc  qui  fervenr 
au  fafte,  aux  plaifirs  , aux  commodités  , 
yétoient  portés  Irloin  ,-qu:’il‘n’étoit  guère' 
polTible  dç  rien  concevoir  au-delà.  Ce 
goût  de  volupté  devoir  faire  éclôrre  beau- 
.coup  de  produdions  frivoles,  mais  peu 
d’ouvrage, s folides.  . Ce  qui  demande  un 
long  travail , des'  recherches  pénibles , 
beaucoup  de  combinaifons  , une  applir- 
cation' conftante  ôc  àflidue,  rie  fe  raon'trel 
que  rarement,  & comme  les  phéuomà*  ' 
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lies  Hans  l’ordre  naturel , chei  les  Nations  ^=ssss ^ 
bornées  à l’étude  des  chofes  agréables.  XIII. 

Conftantinople  étoit  la  Ville  la  plus  s 1 è c l «• 
magnifique  de  l’Univers.  Tous  les  Arts 
avoient  concouru  à l’embellir.  Ses  tem- 
ples , fes  palais , & fes  autres  édifices 
publics  étoient  d’une  grandeur  d’une 
beauté  dont  on  ne  trouvoit  plus  de  mo- 
dèles ailleurs.  Fdle  renfermoit  une  quan- 
tité prodigieufe  d’arcs  de  triomphe  , de 
portiques  , de  places  richement  ornées, 
de  fontaines,  de  ftatues  & de  monumens 
antiques  , dont  la  matière  & le  travail 
faifoient  également  le  prix.  L’intérieur 
des  palais  habités  par  les  Souverains,  pat' 
les  Grands  de  l’Etat,  & par  les  hommes 
de  fortune , étoient  remplis  de  tout  ce 
que  la  peinture , la  fciilpmre  & les  arts 
qui  en  dérivent , ont  produit  dé  plus  tare 
& de  plus  exquis.  Les  meubles,  la  vaif- 
felle  , les  jardins  répondo'ient  à lâ  fomp- 
luofité  & à l’élégance  qui  brilloient  dans 
tout  le  refte.  Les  édifices  deftinés  à l’u- 
fàge  du  public , tels  que  les  bains , les 
portiques , les  théâtres , étoient  autant 
de  chef-d’œuvres  où  les  Souverains  qui’ 
en:  avoient  ordonné  la  dépenfe  ,*&  les 
Artiftes  qui  avoient  dirigé  la  conftruc- 
tion  , n’avoient  rien  épargûé.  On  auroic 
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igj."  peine  à fe  faire  une  idée  jufte  de  la  ma- 
XIII.  gnificence  des  Eglifes , tant  pour  la  forme 
S 1 i c L B.  & l’étendue  extérieure , que  pour  le  nom- 
bre & la  ^ichellè  des  vafes , des  tableaux, 
des  colonnes , des  ornemens  à l’ufage 
des  Miniftres , & des  autres  chofes  pré- 
cieufes  qu’elles  renfermoienté  Ce  gui 
refte  de  la  célèbre  Eglife  de  Ste  Sophie , 
changée  en  Mofquée  par  les  Turcs, 
n’eft  qu’une  partie  de  cette  illuftre  Bafi- 
lique , dont  les  galeries , les  colonnades 
ôc  les  autres  bâtimens  couvroient  un  vafte 


I 


terrein. 


Lorfqoe  les  Croifés  virent'pour  la  pre- 
mière fois  cette  fuperbe  Capitale , ils  ne 
purent  en  croire  leurs  yeux.  Tout  ce  qui 
s’offroit  à leurs  regards  étoit  fi  nouveau 
pour  eux,  qu’ils  ne  favoient  comment 
exprimer  leur  furprife  & leur  admira^* 
tion.  Aucune  Ville  d’Europe , ni  Gênes , 
ni  Venife,  ni  Rome  même,  ne  lesavoit 


préparés  à ce  magnifique  fpeélacle.  Ainfi 
les  Auteurs  Occidentaux  de  ces  tems-U 


qui  en  put  parlé , tels  que  Foulque  de 
Chartres , le  Moine  Gonthier , Guillau- 


me , Archevêque  de  Tyr , Villehardouin , 
Jacques,  de  Vitri  & les  autres  ,•  paroifiènt- 
ils  embarrafies  à trouver  des  termes  pour 
exprimer  la  fenfation  que  leurs  compa- 


triotes 
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triotes  éprouvèrent  à cette  vue,  & ce 
qu’ils  en  pensèrent  eux-mêmes.  Ce  fut 
bien  autre  chofe  encoreilorfque  les  Latins  S i 
iè  furent  emparés  de  la  Ville  Impériale , 
ôc  que  le  pillage  des  temples,  des  palais , 
des  ^aifons  particulières , leur  eût  fait 
connoître  en  détail  tout  ce  quelle  ren- 
fermoit  d’effets  riches  & précieux  en 
peintures , en  ftatues , en  meubles  , en 
diamans , en  étoffes , en  divers  ouvrages 
d’or  & d’argent , tant  pour  les  ufages 
néceffaires  que  pour  la  parure  & l’often- 
ration.  Ils  n’en  parloient  qu’avec  étonne- 
ment , & ils  avouoient  qu’avant  de  s’être 
inftruits  par  leur  propre  expérience  , ils 
ne  fe  feroient  jamais  imaginés  qu’une 
feule  Ville  pût  raffembler  dans  fes  murs 
tant  d’objets  dignes  d’admiration. 

Ce  témoignage  unanime  des  Ecrivains 
du  moyen  âge  , eft  une  preuve  fenfible 
du  goût  de  magnificence  qui  régnoit  chez 
les  Grecs , & du  degré  de  perfedion  où  les 
arts  agréables  étoient  encore  parmi  eux , 
dans  le  tems  de  leur  décadence.  Mais  il 
n’en  étoit  pas  de  même  des  arts  qui 
tiennent  au  génie , & de  ceux  qui  fup- 
pofent  une  grande  étendue  de  connoif- 
fances  acquifes  par  le  travail  ôc  la  médi- 
tation. Les  Grecs  modernes  n’y  excellè- 
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r rent  jamais  j & dans  lés  tems  dont  nous 
parlons , comme  dans  les  fiècles  précé- 
dens , toute  leur  littérature  fe  bornoit  à 
* auelqiies  Ouvrages  d’Hiftoires  bien  in- 
ferieurs à ceux  que  les  beaux  âges  de 
l’ancienne  Grèce  avoient  produit^  Il  y 
avoir  pourtant  encore  à Condantinople 
& dans  les  autres  grandes  Villes'  de  la 
domination  des  Empereurs , quelques 
Littétateurs  verfés  dans  la  connoiffance 
de  l’antiquité  , quelques  Philologues 
d’une  érudition  variée , & quelques  Phi- 
lofophes  occupés  à étudier  les  fyftêmes 
fameux  des  anciennes  Ecoles  d’Athènes 
& d’Alexandrie.  Mais  cette  étude  des 
anciens  ne  leur  donnoit  point  d’imita- 
teurs. Elle  ne  produifoit  que  des  com- 
mentaires ou  des  recueils  d’extraits  dont 
le  tems  ne  nous  a tranfmis  que  la  moin- 
dre partie.  Si  le  peu  qui  nous  en  refte 
fait  regretter  ce  qui  n’eft  pas  venu  juf- 
qu’à  nous , ce  n’eft  pas  aliurément  par 
rapport  à la  partie  dti  goût , puifqu’elle 
y eft  traitée'  d’une  manière  aulll  pefante 
que  peu  folide  ; mais  c’eft  plutôt  parce 
que  ces  commentaires  & ces  recueils 
contenoient  des  fragmens  précieux  de  plu- 
fieurs  Ouvrages  eftimables  qui  ont  péri. 

Les  Mogolsqui  avoient  commencé  , 


Chrétiens.  53» 

comme  tous  les  autres  conquérans  bar-  m r.  ma 
bares  & ignorans , par  détruire  les  mo-  XIII. 
numens  des  arts  dont  ils  ne  connoilTbient  s 1 i g i,  k 

f)as  le  prix , perdirent  infenfiblemenc 
eur  férocité.  Leurs  mœurs  s’adoucirent 
quand  ils  furent  las  de  verfer  du  fang , 
éc  d’immoler  des  viétimes  à l’ambition 
qui  les  déveroit,  de  dominer  feuls  fur 
la  terre.  Les  fciences  Sc  ceux  qui  les  cul- 
tivoient  trouvèrent  des  protedeurs  dans 
quelques-uns  des  fuccefleurs  de  Gen- 
ghis-Kan.  Houlagou-Kan  , qui,  le  qua- 
trième après  lui,  monta  fur  le  Trône 
des  Mogols , attira  des  Philofophes  ôc 
des  hommes  de  Lettres  à fa  Cour,  les 
traita  avec  diftindion , & leur  procura 
des  établiflemens  honorables.  Ainfi  l’on 
a vu  les  Califes  & les  Sultans  Seljiou-  ' 
cides  fe  plaire  avec  les  Savans  & fon- 
der des  Académies , tandis  que  leurs  pré- 
décefleurs  avoient  brûlé  les  Bibliothèques 
ôc  renverfé  tous  les  chefs-d’œuvre  des  arts 
qui  s’étoient  rencontrés  fous  leur  main. 

Mais  cette  faveur  palTagère  de  quelques 
Souverains  d’Afie,  ne  produifit  pour  les 
fciences  que  des  inftans  de  gloire  , Ôc 
dura  trop  peu  pour  leur  alïurer  un  règne 
folide  ôc  florinant.  Le  gros  des  Nations 
belliqufeufes  qui  envahirent  tour  à tour 

Z ij 
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^ rOrienç  , demeuroit  greffier , féroce  I 
XIII.  ignorant , ôc  ne  faifoit  cas  que  des  ralens 
Siècle,  militaires , ôc  des  arts  qui  fourniffient  aux 
conquérans , des  moyens  plus  sûrs  ôc  plus 
prompts  d’arriver  à leur  but. 

Les  Croifades  ayant  établi  des  rela- 
tions habituelles  ôc  Un  commerce . fuivi 
entre  les  Latin^  les  Grecs  ôc  les  Ara- 
bes , il  fallut  apprendre  la  langue  de  ces 
peuples , pour  fe  mettre  en  état  de  traiter 
avec  eux.  Cette  première  eonnoiffiance 
que  les  Nations  Occidentales  acquirent 
d’abord  par  néceffité , les  conduifit  infen- 
fiblement  à celle  des  fciences , des  arts 
êc  des  écrits  qu’on  eftimoit  le  plus  en 
Orient.  Ainli  les  Croifades , par  un 
nouvel  avantage  dont  nous  n’avons  point 
' fait  mention  dans  l’article  précédent  , 
tournèrent  au  profit  des  Lettres , ôc  pro- 
curèrent aux  Européens  des  fources  incon- 
nues jufqu’alors  de  lumière  ôc  d’inftruc- 
tioiii  On  apporta  donc  en  Occident, 
fur-tout  après  laprifede  Conftantinople  , 
- un* grand  nombre  de  Manuferits  grecs  & 
arabes  , fur  les  divers  objets  d’étude  qui 
avoient  occupé  les  Savans  de  ces  deux 
Nations.  On  les  traduifit , ôc  on  les  com- 
menta , on  prit  tous  les  moyens  d’en 
comprendre  la  doétrine , ôc  de  la  rendre 
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accertible  à ceux  qui  fréquentbient  les 
Ecoles  publiques.  , XIII. 

Parmi  ces  Ouvrages  tranfportés  en  S i è c l k. 
Europe  , on  donna  la  préférence  à ceux 
d’i\riftore.  Sa  Logique  étoic  déjà  connue  j 
on  l’avoir  reçue  des  Arabes  d’Efpagne  , 

& on  renfeignoit  publiquement  dans  les 
Univerfités.  Mais  fa  Phyfîque  & fa  Mé- 
caphylique  n’avoient  pas  la  même  vogue. 

Les  Savans  de  ce  dècle  n’oublièrent  rien  j 

f>OLir  mettre  en  réputation  dans  le  monde 
etrré , ces  Ouvrages  du  PbilofopheGrec. 

On  fe  pénétra  de  fes  principes  , on 
adopta  fes  idées , 011  crut  trouver  chez 
lui  tous  les  fecrets  de  la  Divinité,  tous  les 
myftères  de  la  Nature , & l’on  fut  per- 
fuadé  que  toutes  les  connoifTances  humai- 
nes , toutes  les  vérités  avoient  été  décou- 
vertes à ce  grand  génie,  par  une  faveur 
infigne  du  Ciel. 

Cependant  on  ne  pouvoir  pas  choifir 

de  plus  mauvais  guide  dans  la  nouvelle 

carrière  que  les  hommes  ftudieux  vou- 

loient  s’ouvrir.  On  ne  celToit  de  s’égarer 

à fa  fuite  , depuis  qu’on  puifoit  dans  fa 

dialeétique  ces  notions  abftraites  , ces 

idées  fubtiles  , qui  , en  s’appliquant  à 

tout , n’éclaircilTent  rien  , & qu’on  ra- 

menoit  avec  effort  tous  les  raifonnemens, 

^ • • • * 
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— ■ - — aux  formes  techniques  dont  il  étoit  Tin- 
Xin.  venteur.  Ce  fut  bien  pis  encore , lorfqu’on 
Siècle,  l’eut  érigé  en  oracle , poqi  la  Métaphysi- 
que & les  Sciences  naturelles.  En  cano- 
nifant  fes  opinions  dans  les  Ecoles,  en 
les  regardant  comme  autant  de  vérités 
dont  il  n’étoit  pas  permis  de  douter , on 
s’engagea  dans  un  cercle  d’erreurs,  où 
l’on  tourna  durant  plufieurs  fiècles  avant 
de  pouvoir  en  fortir.  La  raifon  s’y  trouva 
comme  enchaînée  ; & l’efprit  humain 
captivé  par  le  préjugé,  qui  ne  permet- 
toic  pas  de  penler  qu’on  pût  rien  appren- 
dre qu’Arirtote  neùt  confîgné  dans  fes 
écrits  , s’interdifoit  tout  ellbr  vers  la 
lumière , par  la  crainte  même  de  fe  pré- 
cipiter dans  les  ténèbres. 

Si  la  prévention  qu’on  avoir  conçue 
pour  le  Philofophe  Grec  , lî  l’admira- 
tion exclulîve  c]ui  lui  avoir  acquis  l’Em- 
pire des  Ecoles , n’eût  influé  que  fur  les 
matières  purement  philofophiques , elles 
n’auroient  produit  d’autre  mal  que  de 
retarder  les  progrès  de  la  raifon.  Mais 
les  Théologiens  fe  rangèrent  auflî  fous 
les  drapeaux  de  cet  homme  divin  , que 
cous  ceux  qui  s’étoienc  fait  un  nom  dans  * 
les  Sciences  depuis  plus  d’un  fiècle,  fe 
glorifioient  d’avoir  eu  pour  Maître.  On 
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travailla  donc  , non  à concilier  fa  doc-  - ' ■■  — 
trine  avec  la  Religion  , mais  à découvrir  XIII. 
des  moyens  d’accommoder  la  Religion  § 1 1 c i b. 
à fa  doélrine.  On  ne  fe  borna  plus  , 
comme  auparavant , à propofer  d’un  air 
myftérieux  des  qneftions  frivoles  & pué- 
riles, à les  difcuter  gravement , & à les 
revêtir  de  cet  appareil  fcientifique  qui 
leur  donnoit  une  fàulTe  importance.  La 
curiofité  n’étoit  plus  ftimulée  par  des 
objets  devenus  communs  & familiers. 

On  rougit  en  quelque  forte  d’avoir  été 
jufqu’alors  trop  timide  ; & les  fentimens 
du  Maître  ( c’eft  ainli  qu’on  appel  loit 
Ariftote  ) n’eurent  plus  rien  de  fi  hardi 
qu’on  n’osât  foutenir,  en  Théologie, 
comme  en  Philofophie.  Ainfi  l’éternité 
d«  monde  , l’ame  univerfeHe  , la  fata- 
lité abfolue , & plulieurs  autres  opinions 
non  moins  dangereufes , non  moins  con- 
traires à la  foi  ,•  pénétrèrent  dans  les 
Ecoles  théologiques  , ôc  trouvèrent  des 
profelTeurs  accrédités  qui  les  proposè- 
rent comme  des  dogmes.  Il  arriva  delà 
que  la  fcience  de  la  Religion  perdit  fon 
augufte  fimplicité , quelle  dégénéra  dans 
ce  quelle  avoit  de  plus  elfentiel , quelle 
fiit  mêlée  d’une  infinité  de  principes 
étrangers  à la  foi , & que  fon  langage 
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s’éloigna  tellement  de  ce  qu’il  avoir  été 

dans  les  beaux  âges  du  Chriftianifme , 
S I É c I.  E.  que  les  anciens  Doéteurs  de  l’Eglife 
entrant  dans  les  Ecoles  chrétiennes  de  ce 
fiècle  & des  fuivans  , n’auroient  rien 
compris  à ce  qui  s’y  enfeignoit.  Nous 
verrons  dans  l’article  des  erreurs  qui  s’é- 
levèrent en  France  ôc  ailleurs  pendant  ce 
fiècle  , les  fâcheux  inconvéniens  qu’en- 
traîna ce  mélange  de  queftions  fauflTes 
ou  dangereufes  , avec  la  doétrine  de  la 
Foi. 

Vers  le  milieu  du  XIÎ®  , le  hafard 
avoir  fait  découvrir  à Amalfi  j dans  le 
Royaume  de  Naples  j les  Pandeétes  de 
Juftinien.  Les  Pifans  ayant  pris  ôc  fac- 
cagé  cette  Ville  , en  rapportèrent  ce  pré- 
cieux recueil  des  Loix  Romaines , & des 
dédiions  émanées  des  plus-célèbres  Jurif- 
confiiltes , auxquelles  l’autorité  impé- 
riale avoir  donné  force  de  Loi.  Cette 
découverte  importante  avoir  fait  naître 
une  nouvelle  branche  d’étude.  Quoique 
l’Occident  fut  encore  bien  loin  d’avoir 
des  idées  juftes  fur  les  vrais  principes 
de  la  légiflation  , la  raifon  , la  vérité  , 
l’équité  qui  caraétèrife  celle  des  Romains, 
ce  peuple  fait  pour  gouverner  les  autres 
Nations,  comme  pour  les  vaincre,  frappa 
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vivement  les  efprits.  On  fe  mit  à puifer  u"  ■ aq 
dans  cette  fource  , & bientôt  il  y eut  XIII. 
dans  les  Ecoles  des  Maîtres  établis  pour  s i é ex 
expliquer  le  droit  Romain , comme  pour 
enfei^ner  les  autres  Sciences.  Cette  étude 
fit  en  peu  de  tems  de  grands  progrès , 

& dans  la  fuite  elle  donna  l’idée  de  re- 
cueillir en  un  corps  les  coutumes  qui 
régilfoient  chaque  contrée , & de  les 
rappel  1er  autant  quelles  en  étoient  fuf- 
ceptibles  , à des  points  fixes  qui  pulTent 
fervir  de  règles  dans  les  jugemens. 

• Les  démêlés  qui  s’étoient  élevés  entre 
les  Papes  & les  Souverains  j avoient  déjà 
tourné  les  efprits  vers  l’étude  du  Droit 
canonique  ; foutenus  avec  une  extrême 
vivacité  tant  de  part  que  d’autre,  ce  fiècle 
les  vit  porter  à de  fi  étranges  excès  , 
qu’on  fentit  combien  il  étoit  à defirer  , 
pour  le  repos  des  Etats  & pour  l’honneur 
de  la  Religion,  qu’il  y eût  des  princi- 
pes certains , d’après  lefquels  ou  pût  ré- 
gler les  prétentions  qui  donnoient  lieu  à 
ces  querelles  éclatantes  qui  troubloient 
depuis  fi  long-tems  la  Société  chrétienne. 

On  s’appliqua  donc  à la  recherche  de 
ces  principes  , dont- on  efpéroit  que  la 
découverte  feroit  bientôt  fuivie  d’une 
iblide  paix  entre  le  Sacerdoce  & l’Enr-r 
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f-!a  .«J  pire.  Mais  il  n’y  avoir  pas  d’autre  (burce 
XIII.  connue  où  l’on  eût  appris  à puifer  la  con->* 

S t è c t E.  noilTance  des  Loix  eccléfiaftiques  & du  ~ 
Gouvernement  fpirituel , que  le  décret 
de  Gratien  , tout  fondé  fur  les  faidfos 
décrétales , dont  perfonne  ne  s’avifoit  de 
foupçonner  l’autnenticité.  Ainfi  l’étude 
qu’on  en  fit , loin  de  conduire  à ces  prin- 
cipes vrais  & précieux  qu’on  cherchoit , 
n’aboutit  qu’à  fortifier  les  préjugés  favo- 
rables aux  prétentions  des  Pontifes  , & 
à leur  fournir  de  nouveaux  motifs  d’ap- 
pefantir  le  joug  qu’ils  étendoient  impé- 
rieufement  fur  la  tête  des  Souverains. 
Plufieurs  Papes  de  ce  fiècle  & des  fui- 
vans  durent  leur  élévation  fur  le  Trône 
• Pontifical , à la  réputation  d’habileté  dans 

la  Science  du*  droit  canonique  , Ôc  au 
crédit  qu’ils  avoient  acquis  par-là  dans  le 
Collège  des  Cardinaux.  Lorfqu’ils  furent 

farvenus  à cette  dignité  fuprême  d© 
Eglife , ils  ne  fe  fervirent  de  leur  favoir, 
que  pour  donner  un  air  de  juftice  à 
‘ leurs  entreprifes  , ôc  couvrir  ce  qu’elles 
av.oient  de  révoltant , fous  l’appareil  d’é- 
rudition qu’ils  fe  plaifoient  à étaler  dans 
leurs  Bulles.  On  ne  vit  point  de  Papes 
plus  entêtés  de  la  chimère  du  pouvoir 
univerfel  , réfidant  tout  entier  dans  le 
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Chef  de  l’Eglife  , que  ces  Canoniftes  =s==a=a 
alîls  en  divers  tems  fur  la  Chaire  de  S.  XIII. 
Pierre.  Grégoire  VII  qui  fraya  la  route  Siècle. 
que-fes  fuccelTenrs  étendirent  fi  loin, 
avoit  fait  une  étude  particulière  de  la 
fcience  canonique. 

Les  Univerfités,  dont  celle  de  Paris  , 
la  plus  ancienne  Sc  la  plus  illuftre  de 
toutes , étoit  la  mère  & le  modèle  , de- 
vinrent plus  célèbres  que  jamais  dans  ce 
fiècle , par  les  privilèges  honorables  qui 
leur  furent  accordés , & par  l’importance 
qu’on  attacha  aux  degrés  académiques 
dont  elles  revêtoient  leurs  Elèves.  Il  s’en 
forma  de  nouvelles  fous  cette  époque. 
L’Empereur  Frédéric  II , au  milieu  des 
troubles  dont  fon  règne  fut  agité , donna 
des  preuves  de  fon  amour  pour  les  fcien-  • 
ces,  en  fondant  celle  de  Vienne. Celle  de 
Touloufe  duc  fa  nailfance  au  zèle  & aux 
libéralités  de  S.  Louis  j & celle  de  Mont- 
pellier , établie  , dit-on , dans  le  XII*. 
îiècle  par  quelques  Difciples  d’ A verrons, 
fut  renouvellée  avec  éclat  vers  la  fin  de 
celui-ci.  On  enfeignoit  dans  ces  Ecoles 
toutes  les  fciences  qui  exerçoienc  alors  la 
curiofité  de  l’efprit  humain  j la  Gram- 
maire qui  renfermoit  les  humanités , la 
Philofophie  & fes  diverfes  branches  , la 
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î—  ' ■'■'=  Théologie  , le  Droit  civil  & le  Droit 
XIII.  canonique  , la  Médecine  ôc  tout  ce  qui 
S I è c L E.  a rapport  à l’art  de  guérir.  Le  iKimbre 
des  Etudians  étoit  prodigieux.  On 
en  comptoir  près  de  dix  mille  dans  l’U- 
niverfité  deBpiilogne,  vers  la  fin  de  ce 
fiècle , quoiqu’on  n’y  enfeignât  alors  que 
le  Droit  civil  j & dans  le  fiècle  fuivaiic 
il  y eut  dix  mille  voix  à recueillir , fur 
une  queftion  qui  partageoit  les  efprits, 
quoique  les  feuls  Gradués  eulfent  droit 
de  fuffrage.  Dès  les  premières  années 
de  ce  fiècle  , l’ordre  ôc  la  nature  des 
épreuves  qui  conduifoient  aux  honneurs 
académiques  , étoient  fixés  de  même 
que  les  différens  titres  par  lefquels  on 
récompenfoic  le  travail  ‘ des  Candidats. 

« Ces  épreuves  étoient  longues  ôc  rigou- 

reufes  j la  faveur  n’y  entroit  pour  rien , 
ôc  les  grades  auxquels  on  arrivoit  par  • ' 

cette  route  pénible , élevoient  ceux  qui 
. les  avaient  mérités  à la  plus  haute  confia 

dération. 

■ . , La  fondation  du  Collège  de  Sorbonne 

due  aux  foins  & à la  pieufe  libéralité  de 
Robert  , Chapelain  ôc  Confelfeur  du  ' 
Roi  Saint  Louis , ne  contribua  pas  peu  X 
augmenter  la  fplendeur  des  Ecoles  de 
Paris.  Trois  Villages  du  même  nom  J5?  r 
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difputent  l’honneur  d’avoir  été  le  ber-- 
ceau  de  cet  homme  illuftre  ; l’im  fitué 
en  Artois , l’autre  au  Diocèle  de  Sens , S 
Sc  le  troifième  dans  celui  de  Rheims  , 
tous  les  trois  appellés  Sorbon  ou  Sor- 
honne,  Ainfi  dans  les  plus  beaux  tems  de 
la  Littérature  Grecque  , dix  Villes  s’en- 
vièrent la  gloire  d’avoir  vu  naître  le  divin 
Homère.  Si  Robert  de  Sorbonne  n’eût 

f»as  le  génie  fublime  du  Chantre  d’Achil- 
es,  on  peut  dire  du  moins  qu’en  jettant 
les  fondemens  de  la  première  Ecole  du 
Monde  chrétien , il  s’efl;  acquis  des  droits 
inconteftables  fur  l’eftime  &:  lareconnoif- 
fance  de  la  poftérité. 

L’introduélion  des  Religieux  Men- 
dians  dans  le  Corps  de  rüniverfité  de 
Paris,  y caufa  de  grands  troubles.  Nous 
réfervons  l’Hiftoire  de  ces  démêlés  pour 
le  fiècle  fuivant.  Nous  examinerons  à 
cette  époque,  dans  un  article  féparé, 
l’influence  de  ces  ordres  nouveaux  fur 
l’état  des  Lettres  & de  la  Société , & 
nous  mettrons  nos  Leéteurs  en  état,  de 
juger  avec  impartialité  des  biens  & des 
maux  dont  ils  ont  été  la  fource. 

. La  Poéfie  fut  la  partie  la  plus  bril- 
lante de  la  Littérature  Franco! fe  pen- 
dant le  XIII®.  fiècle.  Les* Troubadours' 


XIII. 
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gj — U.,  étoient  arrivés  au  plus  haut  point  de  leur 
XIII,  célébrité.  On  leur  faifoit  l’accueil  le  plus 

Siècle.  dUlingué  dans  les  Cours  des  plus  grands 
Princes.  Ils  y étoient  comblés  d’honneurs 
& de  richertes.  La  galanterie , la  fatyre 
& les  évéïiemens  .publics  du  tems  étoient 
!e  fujet  Quinaire  de  leurs  pièces.  Les 
Chevaliers,  les  Seigneurs  & les  Souve- 
rains eux-mêmes  ne  croyoient  pas  maiv 
quer  à leur  dignité  en  fe  mettant  au 
nombre  des  Poëces  qui  s’entre-difputoient 
le  prix  du  talent.  La  Langue  Provençale 
étoit  l’idiome  commun  de  tous  ces  fàvo- 
rb  des  Mufes  j & cette  langue  exprellîve 
&gracieufe  feroit  peut-être  devenue  celle 
de  l’Europe , fi  le  centre  de  la  Monarchie 
Françoife  eût  été  fixé  dans  les  contrées 
où  elle  s’étoit  naturalifée.  On  la  trouve 
en  partie  dans  la  plupart  des  jargons  qui 
fe  parlent  encore  dans  les  . Provinces 
fituées  au-delà  de  la  Loire.  Les  Poéfies 
célèbres  de  Thibaut  , Comte  de  Cham- 
pagne , Roi  de  Navarre  , & le  làmeux 
Roman  de  la  Rofe,' commencé  par  Guil- 
laume de  Lorris  , & continué  par  Jean 
de  .Meun , font  des  produirions  de  ce 
fiècle.  On  peut  voir  dans  l’Hiftoite  Lit- 
téraire des  T roubadours , publiée  par  M, 
l’Âbbé  Millot  , d’après  les  Manufcrits 
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de  M.  de  Ste  Pallaye,  tout  ce  qui  con-  irai 
cerne  letat  de  la  Poéfie  en  France  dans  XIII. 
l’époque  où  nous  femmes.  On  y trouve , S i i c l i» 
outre  la  notice  des  Poètes  Provençaux, 
un  grand  nombre  d’anecdotes  curieufes 
&■  des  remarques  intéreflantes  fur  les 
mœurs , les  ufages  & les  révolutions  de 
ces  tems  , où  l’èfprit  de  la  Nation 
faifolt  effort  pour  fecouer  le  joug  de  la 
barbarie.  Ce  morceau  précieux  de  notre 
Hiftoire  Littéraire  ne  pouvoir  pas  être 
traité  d’une  manière  plus  agréable  & 
plus  utile.  Nous  avons  aulfi  dans  l’Ou- 
vrage du  Préfident  Fauchée , fur  la  Poéfie 
Françoife  , l’extrait  de  i ly  Poètes  qui 
ont  écrit  avant  la  fin  du  XIII*.  fiècle. 


Article  VII. 

Etat  de  VEglife  Grecque.  Tentatives  Inu^ 
tiles  pour  fa  réunion  avec  VEgiife 
Latine.  Confommation  du  Schifme. 

.A  MESURE  que  la  domination  des 
Eimjereurs  de  Conftantinople  étoit  plus 
reflerrée  par  les  conquêtes  des  Muful- 
mans  , l’Èglife  Grecque  perdoit  aufïi  de 
ion  étendue , & par.  conféquent  de  fon 


Digitized  by  GoOglc 


544  S I à c L E s 

^ éclat  & de  fa  force  au-dehors , mais  elle 

XIII.  confervoit  Tun  & l’autre  dans  toutes  les 
Siècle  P*^ovincei  d’Eutope  & d’Afie , qui  n’é- 
toient  pas  encore  foumifes  au  joug  des 
infidèles  j ôc  même  les  Sociétés  chré- 
tiennes qui  fubfiftoient  dans  les  pays 
qu’ils  avoient  forcés  de  recevoir  la  Loi , 
fe  donnoient  des  Pafteurs  , qui  les  gou- 
vernoient  avec  la  même  autorité  fpiri- 
tuelle , dont  ils  avoient  joui  fous  leurs 
anciens  Maîtres.  Delà  vient , que  dans 
quelques  AlTembléès  eccléfiaftiques  te- 
nues en  Orient  pendant  ce  fiècle , pour 
les  affaires  de  la  Religion  , on  trouve 
encore  un  grand  nombre  d’Evêques  , 
fous  le  nom  des  Villes , qui  nobéiffoient 
plus  aux  Princes  chrétiens.  Ces  Evêques 
regardoient  toujours  les  Empereurs  conï- 
me  leurs  vrais  ôc  légitimes  Souverains, 
ôc  les  Souverains  Mahométans  n’étoient 
à leurs  yeux  que  des  ufurpateurs  plus 
ou  moins  odieux,  fuivant  qu’ils  mettoient 
des  bornes  plus  ou  moins  étroites  à leur 
liberté. 

Les  Empereurs  Grecs , moins  puiffans 
au-dehors  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  été  , 
leur  domaine  fe  relferrant  de  jour  en 
jour , n’étoient  pas  moins  abfolus  dans  les 
contrées  qui  formoient  encore  leurs£tat&. 
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Ils  dominoient  fur  les  Eglifes  & fur  les 
Prélats , avec  le  meme  pouvoir , ou , pour 
mieux  dire  , le  même  defpotifme  que  s i 
nous  leur  avons  vu  exercer  dans  les  fiècles 
antérieurs.  Le  choix  des  Evtques , fans 
excepter  ceux  des  plus  grands  Sièges, 
ne  dépendoit  réellement  que  de  leur  vo- 
lonté , quoique  les  éleétions  fulT'ent  tou- 
jours en  ufage,  & parurent  fe  faire  avec 
une  forte  de  liberté.  Ils  dirigeoient  les 
fuffragcs  à leur  gré  , la  dépendance 
du  Clergé  , dans  les  chofes  ovi  il  devoit 
en  avoir  le  moins , étoit  li  grande  , que 
jamais  un  fujet  propofé  par  le  Prince 
n’étoit  refufé  , quelque  tiépourvu  qu’il 
fut  des  talens  nécelïaircs  pour  la  place 
qu’il  s’agiflbit  de  remplir.  Cette  domi- 
nation des  Empereurs  , fur  toutes  les 
Clalfes  de  l’orare  eccléfiaftique  étoit  fî 
arbitraire  , que  ni  l’éleétion  canonique  , 
ni  l’ordination  faite  fuivant  les  règles  , 
ni  même  la  poirelfion  la  plus  lon- 
gue & la  plus  tranquille  , ne  pouvoient 
alTurer  l’état  des  premiers  Pafteurs.  Au 
moindre  mécontentement,  difons  mieux, 
au  moindre  caprice  du  Prince  , les  Mé- 
tropolitains & les  Patriarches  , à plus 
forte  raifon  les  fimples  Evêque^,  étoient 
dépolî'édés,  exclus  de  leurs  Sièges,  rea- 
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'-i  fermés  dans  des  Monaftères , ou  relégués 

XIII.  au  loin  j & d’autres  , facilement  élus  , 
Si  È Cl  B ordonnés  , intronifés,  s’afleyoient  dans 
la  Chaire  épifcopale  , comme  fi  elle  eût 
été  vacante , jufqu’à  ce  qu’une  pareille 
difgrace  les  en  fît  chafier  à leur  tour. 

Sous  des  Maîtres  dont  la  volonté  chan- 
geoit  fouvent , parce  que  leurs  intérêts 
& leurs  paflions  changeoient  aulTi,  les  Pré- 
lats toujours  incertains  dans  la  pofieflion 
de  leur  dignité , toujours  dans  la  crainte  de 
déplaire  à la  Cour , fe  bornoient  à jouir 
des  honneurs  du  fanétuaire , mais  ils  né- 
gligeoient  tous  les  devoirs  du  Miniftère 
épiicopal , qui  exigent  du  zèle  & de  la 
* fermeté.  S'ils  en  montroient  quelquefois, 
ce  n’étoit  que  pour  s’opiniâtrer  dans  le 
fchifme  qui  lesféparoit  de  l’Eglife  Ro- 
maine , & pour  s’afFer»Tiir  dans  la  haine 
qu’ils  nourrilfoient  depuis  fi  long-tems 
contre  le  Clergé  Latin  : fentiment  pro- 
fond, dont  le  préjugé  faifoitun  devoir, 
& dans  lequel  il  entroit  autant  de  mépris 
que  d’averfion.  C’étoit  le  feul  objet  fur 
lequel  on  ne  vit  jamais  les  Evêques  de 
l’Eglife  Grecque  condefcendre  aux  voloiv 
tés  de  leurs  Souverains.  Dociles  , & 
même  rtimpans  dans  tout  le  refte , ils 
n’osèrent  leur  réfifter  que  par  rapport  aux 
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différens  projets  de  réunion  qui  furent  s=ssas 
fucceflîvement  propofés  & rejettés.  Xlli. 

Dès  les  dernières  années  du  XII®.  Siècle, 
fiécle,  l’ufcrpateur  Alexis  l’Ange  avoir 
entamé  cette  grande  affaire.  Ce  Prince 
envoya  des  Ambafîadeurs  .iu  Pape  Inno- 
cent III , avec  de  riches  préfens.  C’étoit 

rur  le  complimenter  fur  fou  élévation  à 
Chaire  de  S.  Pierre , & le  prier  de  le 
vifirer  par  fes  Légats.  Sans  doute  Alexis 
n’avoit  d’autre  intention  d’abord  que  de 
fe  rendre  le  Pape  favorab’e,  & par -là 
d’empêcher  que  les  armées  deftinées  au 
fecours  de  la  Terre-Sainte  , ne  vinfTent 
troubler  les  commencemens  de  fon  ré» 
gne  , & peut  - être  fe  joindre  à fes  enne- 
mis, comme  il  arriva  dansla  fuite.  Inno- 
cent répondit  à ces  avances , en  envoyant 
deux  Légats  à Conftantinople.  Ils  portè- 
rent à l’Empereur  & au  Patriarche  ( Jean 
Camathère  , fuccelfeur  de  Xlphilin  , ) 
des  lettres  où  le  Pape  entroit  dans  la 
difeuflion  des  points  de  dodtrine  & de 
difeipline  qui  divifoient  les  deux  Egli- 
fes  ; favoir  , la  proceflîon  du  S.  Efprit, 
la  primauté  du  Pape , l’ufage  du  pain 
azime  dans  le  facrificé , les  appellations  à 
Rome  , & d’autres  articles  moins  impor- 
tans.  Ces  lettres  occafionnèrentdes  répons 

m 


Digitized  by  Google 


54^  S I I c 1 £ s 

-■  fes  où  le  Prince  Ôc  le  Patriarche  tâchoient 

XIII.  de  juftifier  la  foi  & les  pratiques  de  leur 
Si  É c !,£.  Eglife,  & rejettoient  lur  les  Latins  les 
caufes  de  la  rupture , en  les  accufant  d’iii- 
novarion  dans  leurs  ufages , de  hauteur 
& de  dureté  dans  leur  conduite,  & en 
fe  plaignant  des  rayages  que  les  Croi- 
fés  avoient  commis  fur  les  terres  de 
l'Empire.  Du  refte  , on  demandoit  au 
Pape  la  célébration  d’un  Concile , où  lés 
objets  concernant  le  dogme  feroient  dif- 
cutés , & les  plaintes  réciproques  éclair- 
cies , conformément  aux  règles  ecclé- 
Eaftiques  j on  promettoif  de  concourir 
en  efprit  de  paix  à . procurer  l’heureufe 
i(Tue  de  ce  Concile , & d’en  faire  exécu- 
ter les  décrets. 

Le  Pape  ne  crut  pas  devoir  lailTer  ces 
réponfes  d’Alexis  & de  Camathère  fans 
réplique  j flatté  d’ailleurs  par  quelques 
expreflîons  du  Patriarche , qui  fembloient 
être  un  aveu  de  fes  fentimens  touchant 
la  jurifdiéHon  du  Souverain- Pontife  & 
l’obéiflance  qui  lui  eft  due , Innocent  III 
s’imagina  fans  doute,  qu’il  feroitaiféd’ap- 
planir  les  difficultés  qui  s’étoient  oppofées 
à la  réunion  , fous  les  Papes  qui  l’a  voient 
précédé.  Il  fentoit , Sc  les  Grecs  ne  le 
diffîmuloient  pas , que  la  crainte  d’être 
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vexés  par  les  Pontifes  Romains,  & plus  a 
encore  par  leurs  repréfentans  , étoit  le 
motif  qui  infpiroit  aux.  Grecs  tant  d’op- S 
pofition  pour  une  aurorité  dont  ils  re* 
doutoient  les  effets.  Dans  cette  perfua- 
fion , il  auroit  dû,  ce  femble  , travailler 
à guérir  leurs  craintes  en  leur  montrant 
que  l’Eglife  Romaine , éloignée  de  toute, 
domination  tyrannique  , n’employoit 
que  des  voies  de  juftice  Ôc  de  modéra-» 
tion  , dans  Tufage  de  fon  autorité  fur  les 
autres  Eglifes.  Mais  les  faits  l’auroient 
démenti , s’il  eût  donné  à fa  réplique  ce 
tour  qui  paroifïoit  bien  convenable  aux 
circonftanoes.  Il  prit  donc  le  parti  d’exal- 
ter fans  reftriétion  le  pouvoir  pontifical , 
ôc  au  lieu  de  raifonnemens  folides  , U 
s’étendit , comme  on  faifoit  alors , fur 
des  comparaifons  & des  allégories  qui 
pafToient  pour  des  preuves  j car  la  criti- 
que & l’analyfe  étoient  inconnues,  ôc  le 
furent  encore  long-tems. 

Alexis  fut  détrôné  peu  de  temps 
après  , comme  nous  l’avons  rapporté 
( article  premier  ) , & la  révolution  qui  le 
renverfa  eut  des  fuites , qui  n’étoient  pas 
propres  à faire  ceffer  les  difpofions  peu 
favorables  des  Grecs  à l’égard  des  Latins. 
La  promelle-  faife  aux  Croifés  par  le 
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rrv  jeune  Alexis  l’Ange , & confirmée  par 
XIII.  fon  père , de  foumettre  l’Eglife  Grecque 
S I i c L ï.  Pape , ne  fut  point  exécutée*  La  con- 
quête de  Conftantinople  par  l’armée  des 
Occidentaux , les  excès  ae  cruauté  , le 
pillage  des  maifons  & des  Eglifes , les 
outrages,  les  profanations  , en  un  mot , 
, routes  les  horreurs  qui  précédèrent , 
accompagnèrent  ôc  fuivirent  ce  mémo- 
rable événement , rendirent  plus  que 
jamais  les  Latins  odieux  à toute  la  Na- 
tion , qui  ne  pouvoit  s’en  prendre  à d’au- 
tres des  maux  qu’elle  foufffoit.  Nicétas 
célèbre  Hiftorien  Grec  qui  vivoit  dans 
ces  tems  malheureux  ^ fiiit  une  peinture 
afïfeufe  des  défordres  dont  il  a été  té- 
moin. 11  termine  fon  récit  en  reprochant 
aux  auteurs  du  défaftre  de  fa  Partie , les 
crimes  dont  ils  fe  fouillèrent.  Il  les  accufe 
d’avoir  outragé  tout  à la  fois  la  Religion 
ôc  la  nature  , d’avoir  furpalTé  en  barba- 
rie les  plus  furieux  ennemis  du  Chriftia- 
nifme , ôc  d’être  enfin  le  peuple  le  plus 
féroce  & le  plus  impie  qui  ait  encore 
paru  fur  la  terre.  Ces  fentimens  fondés 
fur  des  faits  trop  certains , étoient  gra- 
vés dans  tous  les  cœurs.  Tant  que  les 
Latins  demeurèrent  maîtres  de  Conftan- 
tinople , chaque  jour  (ouiniilbit  aux 
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Grecs  de  nouveaux  motifs  de  les  haïr  - 
davantage.  Dans  cet  état  des  chofes , pro-  . 
pofer  la  réunion  j ç’auroit  été  foulever  5 
inutilement  tous  les  efprits  ,&  déchirer 
des  plaies  qui  netoient  déjà  que  trop 
envenimées. 

Plufieurs  années  fe  pafsèrent  donc,  fans 
que  les  deux  Eglifes  filTent  aucune  dé- 
marche pour  fe  rapprocher.  On  en  pa- 
roilTbit  même  plus  éloigné  que  jamais  ; 
& pour  y mettre  , ce  femble , de  nou- 
veaux obftacles , on  ne  cefloit  de  part  & 
d’autre  de  s’ofFenfer  6c  de  s’aigrir.  Les 
chofes  relièrent  dans- cet  état  pendant 
tout  le  règne  de  Théodore  Lafcark , qui 
s’étoit  fait  couronner  Empereur  à Nicée, 
6c  pendant  les  premières  années  de  Jean 
Ducas-Vatace , fqn  gendre  & fon  fuc- 
ceflTeur  , jufqu’à  l’an  113  a.  Alors  Ger- 
main Nauplius  , Patriarche  Grec  de 
Conftantinople  , qui  rélidoit  auffi  à 
Nicée , députa  de  concert  avec  l’Empe- 
reur , vers  le  Pape  Grégoire  IX,  qui  tint 
le  Saint-Siège  après  Honorius  III.  L’En- 
' voyé  du  Patriarche  étoit  chargé  d’une 
lettre  de  ce  Prélat,  qui  avoir  pour  but  de 
renouveller  la  négociation  entapiée  fans  ’ 

' fruit , fous  le  Pontificat  d’Inuocent  III. 
Cette  lettre  de  Germain  porte  l’em- 
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êSssssa  preinte  de  la  candeur  &:  de  la  fincérité. 

XUL  Le  Patriarche  y reconnoît  la  primauté 
S I È c I £.  du  Siège  apoftolique.  Il  s’exprime  fur 
ce  point  dans  les  termes,  les  moins  équi- 
voques. On  ne  parleroit  pas  mieux  au- 
jourd’hui. Il  témoigne  le  plus  grand 
defir  de  parvenir  à la  réunion  j il  va 
même  jufqu’à  dire  qu’il  la  demande  à 
mains  jointes.  Mais  en  même  tems  il  ne 
difllmule  pas  ce  qui  empêche  la  plupart 
I des  Grecs  de  concourir  à une  choie  cîont 

la  Religion  retiroit  de  li  grands  avanta- 
ges. C’eft , dit-il , la  crainte  où  l’on  eft 
parmi  nous  d’être  expofés  à l’oppreflion , 
aux  taxes , aux  recherches  inquiétantes  , 
& à tout  ce  que  les  Officiers  de  la  Cour 
Romaine  exigent  de  ceux  qui  lui  font 
Ibumis.  Germain  écrivit  une  autre  lettre 
adrelTée  aux  Cardinaux.  Il  s’y  exprimoit 
encore  avec  plus  de  liberté  fur  l’abus 
> qu’ils  faifoient  de  leur  pouvoir , & fur  la 

manière  pleine  de  hauteur  avec  laquelle 
ils  traitoient  les  Eglifes  où  ils  étoient 
envoyés.  Il  ne  leur  épargnoit  même  pas 
le  reproche  de  leur  falle  âc  de  leur  avi- 
dité. Cependant  il  imploroit  leur  média- 
tion auprès  du  Pape  & les  conjuroit 
de  s’unir  à lui  pour  confommer  le  grand 
ouvrage  de  la  réunion. 

Grégoire 
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Grégoire  I^^épondit  à ces  avances 
du  Patriarche , Wtnme  il  le  devoir  ; c’eft-  XIII. 
à-dire  , qu’en  fe  prêtant  aux  defirs  de  Si  è et ï. 
réunion  que  les  Grecs  faifoient  paroître 
il  prit  de  juftes  mefures  pour  alTurer  le 
dogme  , maintenir  les  droits  incontefta- 
bles  de  fon  Siège,  & terminer  d’une 
manière  durable  tous  les  objets  de  con- 
teftation  qui  fervoient  de  prétextes  aux 
ennemis  de  la  paix  pour  entretenir  le 
fchifme.  Ce  plan  étoit  fage,  ôc  les  Non- 
ces de  Grégoire  avoient  ordre  de  ne  s’en 
point  écarter.  C’étoient  quatre  Religieux 
fort  inftruits  & fort  zélés  pour  les  vrais 
intérêts  de  l’Eglife  ; deux  tie  l’Ordre  des 
F.  F.  Prêcheurs , Hugues  & Pierre , & 
deux  de  l’Ordre  des  F.  F.  Mineurs  , 

Aimon  & Radulphe.  Ils  étoient  égale- 
ment envoyés  à l’Empereur  ôc  au  Patriar- 
che. Dès  qu’on  fut  à Nicée  qu’ils  appro- 
choient  de  la  Ville  , on  envoya  pour  les 
recevoir,  desperfonnes  conlîdérables  du 
Sénat  & du  Clergé.  On  les  conduifit 
d’abord  dans  l’Eglife  où  le  premier  Con- 
cile général  s’étoit  alTembfé , & delà  au 
logement  qui  leur  avoir  été  préparé.  Ils 
y trouvèrent  en  abondance  toutes  les 
chofes  qui  étoient  néceflaires  ôc  conve- 
nables , tant  pour  les  befoins  de  la  vie 
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= que  pour  la  décence  ^cTh^neur  du  carac- 
tère dont  ils  étoient  fljptus.  Pendant 

• tout  le  tems  de  leur  féjour  ils  furent 
traités  de  même.  Ces  marques  extérieu- 
res de  confidération  & de  refpeét , fem- 
bloient  garantir  la  fncérité  des  Grecs 
dans  lanaire  importante  qu’on  alloit 
traiter.  Les  Nonces  n’en  doutoient  pas  j ôc 
fl  l’événement  ne  répondit  point  à leurs 
efpérances  , ce  ne  fut  pas  leur  faute , 
car  toute  leur  conduite  fut  pleine  de 
iàgelle  » d’égards , de  circonfpeétion  & 
de  douceur. 

La  dilcuflîon  des  points  de  foi  & de 
difcipline  qui  divifoient  les  deux  Eglifes , 
fut  d’abord  entamée  dans  des  conféren- 
ces peu  nombreufes  , &:  continuée  dans 
un  Concile  alfemblé  à Nimphée,  Ville 
de  Bythinie  où  l’Empereur  s’étoit  rendu , 
& compofé  d’un  grand  nombre  d’Evê- 
ques.  Les  Nonces  y réduifircnt  toute  la 
qiieftion  à deux  objets , la  proceflion  du 
S.  Efprit  & l’ufage  du  pain  azime  dans 
la  célébration  du  facrihce.  Les  Grecs 
firent  de  vains  efforts  pour  s’envelopper 
dans  leurs  fubtilités  ordinaires.  Ils  furent 
fuivis  pied -à- pied  dans  tous  leurs  dé- 
tours , & forcés  de  s’expliquer  nettement, 
Au  commencement  ils  avoient  paru  con- 
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venir  que  le  S.  Efprit  procède  également  agssos 
du  Père  & du  Fils  , & que  l’Eglife  Ro-  xill. 
malne  confacroit  validement  avec  le  pain  s i è c 1 1; 
azime.  A^is  enfuite  ils  tâchèrent  de  mo- 
difier ce  qu’ils  avoient  dit , par  des  chi- 
canes qui  réduifoient  à rien  leurs  pre- 
miers aveux.  Obligés  enfin  par  les  inf- 
tances  des  Nonces  de  parler  fans  dégui- 
fement , ils  déclarèrent  en  termes  for- 
mels qu’ils  regardoient  comme  un  héré- 
fie  le  fentiment  des  Latins  fur  laPro- 
ceflîon  du  S.  Efprit , & que  l’Euchariftie 
confacrée  avec  du  pain  fans  levain , n’étoit 
pas  le  vrai  Sacrement  ni  le  vrai  Sacrifice 
inftitué  par  J.  C.  Les  Nonces  n’eurent 
pas  de  peine  à réfuter  ces  deux  aflertions. 
ils  avoient  pour  eux  la  tradition,  auflî  clai- 
rement atteftée  par  les  Pères  Grecs  que 
par  les  Latins  y & quant  à l’addition  des 
paroles  Filioque  faite  au  Symbole  par  les 
Eglifes  d’Occident , ils  firent  voir  que 
ce  n’étoit  point  une  innovation  condam- 
nable , mais  une  explication  & un  déve- 
loppement du  dogme  , néceflaires  pour  ~ 
rendre  l’expofition  de  la  foi  plus  claire , 
plus  fenliblé  au  peuple  'y  qu  on  pouvoir 
bien  profelTer  hautement  ce  dogme  dans 
la  récitation  du  Symbole  , puisqu’on  der 
voit  le  croire  avec  toute  l’Eglife, 
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-J'  Les  deux  points  conteftés  fe  trouvant 

XIII.  éclaircis  de  manière  à lever  toute  difii- 

S I £ c L B.  culté , il  falloit  en  venir  à une  conclufion. 

C’étoit  l’article  le  plus  importaijf  j c’étoit 
auflî  le  plus  délicat.  Les  Grecs  offrirent 
d’approuver  la  confécrationde  l’Eucharif- 
tie  avec  du  pain  azime , pourvu  que  les 
Latins  confentifïentà  retrancher  du  Sym- 
bole l’addition  qui  rendoit  la  profeffion 
de  foi  des  deux  Eglifes  fi  différente.  Cette 
étrange  propofition  montre  tout  à la  fois , 

& que  les  Grecs  , pour  éloigner  la  con- 
ciliation, cherchoient  tous  les  moyens 
d^y  faire  naître  de  nouveaux  obftacles  , 

& qu’ils  ne  tenoient  au  fchifme  que  par 
opiniâtreté.  Quoique  la  paix  des  Egli- 
fes foit  un  bien  très-précieux  & très-défi- 
rable , on  ne  doit  jamais  l’acheter  aux 
dépens  de  la  vérité  j ainfi  l’offre  des 
Grecs  ne  pouvoic  être  admife  ; & ce  que 
les  Nonces  leur  proposèrent  étoit  bien 
plus  conforme  à l’efprit  qui  avoir  tou- 
jours dirigé  l’Eglife  , dans  les  affaires  de 
<rette  nature  ; c’étoit  d’approuver  le  Sacre? 
ment  des  Latins  dans  lequel  ils  ne 
trouvoientrien  de  répréhenfilple,  & d.’en- 
feigner  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils 
comme  du  Père , puifqu’ils  convenoient 
c^ue  ce  point  de  dodrine  appartient  à la-  ^ 


% 


Chrétiens;  ,557 

fiîi.  A ces  conditions,  les  Nonces , au  nom  : 
du  Saint-Siège  , ofFroient  la  paix  aux 
Grecs  , promettant  d’ailleurs  qu’on  île  S 
les  forçeroit  pas  de  chanter  dan§  le  Sym- 
bole l’addition  FUioque , s’ils  refufoient 
toujours  de  l’adopter.  Il  femble  qu’on 
ne  pouvoir  pas  réduire  l’accommode- 
ment à des  termes  plus  dpux  & plus  rai- 
fonnables.  Cependant  les  Grecs  & l’Em- 
pereur lui-mème,  fe  récrièrent  contre  la 
dureté  de  ces  conditions , & déclarèrent 
exprelTément  qu’on  ne  pouvoir  à ce  prix 
conclure  la  réunion.  Tout  projet  de  con- 
ciliation fut  donc  rompu  , &c  les  Nonces 
retournèrent  à Rome  fans  avoir  rien 
terminé. 

Sous  le  règne  de  Théodore  Lafcaris  II , 
fiis  & fuccelfeur  de  Jean  Vatace , & le 
Pontificat  d’Alexandre  IV,  la  négociation 
fut  reprife  en  11$^  y mais  ce  fut  encore 
avec  auili  peu  de  fuccès.  Le  Légat  que 
ce  Pape  chargea  de  cette  affaire , n’eut 
môme  pas  la  liberté  de  remplir  fa  com- 
miflion  : arrivé  à Bérée  en  Macedoine,, 
on  le  renvoya  fans  l’entendre.  Les  cir- 
conftances  parurent  plus  favorables,  lorf- 
qae  Michel  Paléologue  eut  recouvré  la 
Ville  de  Conftantinople  de  la.  manière 
que  nous  l’avons  raconté  , ( article  pre- 
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g J mier.  ) Ce  Prince  craignoit  avec  raifoM 

XIH.  <|ue  les  Papes  n’armalTent  de  nouveau  tout 
S I £ c xi  B.  ^ Occident , pour  foutenir  les  droits  de 
rJEmpeieur  Latin , Baudouin  II  ^ il  vou- 
lut écarter  cet  orage  dont  il  auroit  en 
peine^à  foutenir  le  poids  dans  les  pre- 
miers momens  d’une  poflèffion  encore 
mal  affermie.  .Sa  politique  ne  lui  offroit 
pas  de  moyen  plus  sûr  d’éloigner  ce  dan- 

Î;er  , que  de  renouer  avec  le  Saint-Siège 
es  négociations  entamées  ôc  rompues 
tant  de  fois  pour  l’extinétion  du  fchiime. 
Ce  fut  pendant  quelques  années  le  fujet 
de  plufieurs  ambafïàdesà  Rome  delà  part 
de  Michel  j & à Conftantinople  de  la 
part  dés  Papes  Alexandre  IV,  Urbain  IV, 
& Clément  IV.  Mais  dans  le  com- 
- mencement  l’affaire  fut  conduite  avec 
beaucoup  de  lenteur.  Michel  régloit  fes 
démarches  fur  les  apparences  , plus  eu 
moins  grandes,  du  (langer  dont  lacraime 
en  étoit  le  motif.  Ce  Prince  , l’un  des 
plus  habiles  de  fon  tems  , animoit  ou 
ralentiflbit  l’ardeur  qu’il  faifoit  paroître 
pour  la  réunion  , félon  qu’il  croyoit  le 
projet  d’une  nouvelle  irruption  des  La-; 
tins  dans  fes  Etats,  plus  prochain  ou  plus 
éloigné. 

Enfin  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  X, 
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Fafîaire  de  la  réunion  fut  traitée  fur 
lin  nouveau  plan  , & l’Empereur  mon- 
ttant  un  delir  très-lîncère  de  la  confom- 
mer  heureufement , on  efpéra  cette  fois 
de  voir  tomber  les  barrières  qui  s’étoieïit 
élevées  entre  les  deux  Eglifes.  Néan- 
moins c’étoit  toujours  la  crainte  de  voir 
fondre  fur  l’Empire  toutes  les  forces  de 
l’Occident,  qui  faifoit  agir  Michel  Paléo- 
logue.  Il  favoit  que  Charles  d’Anjou  , 
Roi  de  Naples , Prince  connu  par  fon 
ambition  , qui  avoir  marié  fa  leconde 
fille  à Philippe,  fils  & héritier  de  Bau- 
douin II,  lollicitoit  vivetnent  le  Pape 
6c  les  Princes  d’Europe  de  concerter  une 
expédition  pour  reconquérir  la  Ville  & 
l’Empire  de  Conftantinople.  Le  Pape 
n’ignoroit  pas  les  motifs  lecrets  de  Mi- 
chel , mais  il  crut  ne  pas  devoir  fe  refu- 
fer  aux  defirs  de  paix  dont  ce  Prince 
couvrôit  fes  véritables  intentions.  Dieu 
fait  fouvent  fervir  les  vues  politiques 
des  Grands  & des  Rois  à l’exécution  des 
delTeins  cachés  de  fa  providence.  Il  s’a- 
gilïbit  d’opérer  un  grand  bien  dans  l’E- 
glife  j c’en  étoit  alTez  pour  que  Grégoire , 
Pontife  aulïî  pieux  que  modéré , y dé- 
ployât toute  l’aétivité  de  fon  zèle. 

Ce  Pape  ne  cherclaoit  que  le  bien  de 
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■ . la  Religion.  Ainfi , pour  mettre  à l’écart 
XIII,  toutes  les  difficultés  qui  avoient  fait 
S 1 £ c 1, 1.  échouer  jufqué-là  l’utile  projet  de  la  réu- 
nion , il  fe  contenta  d exiger  que  les 
Grecs  foufcrivilTent  la  profeffion  de  foi 
dreflée  par  Clément  IV  > fon  prédécef- 
feur,  dans  laquelle  ni  Michel  , ni  fes 
Evêques  n’avoient  rien  trouvé  qui  ne  fut 
conjforme  à l’écriture  & à la  tradition. 
Cette  profeffion  de  foi  envoyée  par  Clé- 
ment IV  à Paléologue  même  n’étoit 
qu’une  explication  développée  du  Synu- 

- Dole , conçue  dans  les  termes  les  plus 
clairs.  Tous  les  points  qui  avoient  fouf- 
f^rt  difficulté , y étoient  mis  dans  le  plus 
beau  jour,  & cette  explication  faite  avec 

. . méthode,  ne  laiffioit  fublifter  aucun  nuage. 

Grégoire  X fit  remettre  à l’Empereur 
une  copie  fidelle  de  cette  expofition  dog- 
matique , & l’accompagna  d’une  lettre 
prelTante  , par  laquelle  il  l’exhortoit  à 
conclure  l’accommodement  pendant  fon 
Pontificat , dans  la,  crainte  qu’il  ne  vînt 
après  lui  des  Papes  qui  ne  fulfent  pas  1Î 

- concilians*  & fi  faciles.  Il  l’invitoit  en 
, même-tems  àfe  trouver  au  Concile  qu’il 

fe  propofoit  d’affiembler , & qui  fût  en 
effet  tenu  à Lyon  en  i ^74. 

Soit  que  Michel  Paléologue  eût  conçu 
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pour  Grégoire  X l’eftlme  & la  confiance 
que  ce  Pape  méritoit  y Ôc  qu’en  confé- 
quence  il  defirâc  véritablement  de  con- 
lommer  la  réunion  tandis  qu’il  vivoit , 
foit  qu’il  continuât  de  regarder  la  cefla- 
tion  du  fchifme  comme  le  feul  moyen 
qui  pût  le  mettre  en  sûreté  contre  les 
entreprifes  des  Princes  Latins  , il  prellà 

- de  tout  fon  pouvoir  la  conclufion  du 
traité  , aux  conditions  que  le  Pontife 
avoit  propofées.  La  chqfe  n’étoit  pas  fans 
difficulté , malgré  tout  ce  qu’on  avoit  fait 

. jufqu’  alors  pour  éclarcir  les  points  con- 
. troverfés  , & diffiper  la  prévention  des 

- elprits.  La  plupart  des  Prélats  , le  Pa- 
triarche de  Conftantinople  à leur  tète , 
& les  perfonnes  les  plus  confidérables 
du  Clergé  ne  vouloient  point. d’accom- 
modement. Jean  Veceus  , Tréforier  de 

. l’Eglife  de  Conftantinople , homme  d’une 
éruditioa  profonde  & généralement  efti- 
mé , étoit  un  de  ceux  qui  s’y  oppofaieilt 
: avec  le  plus  de  chaleur.  Michel  fouhai- 
toit  vivement  de  le  gagner perfuadé 

3ue  s’il  entroit  dans  les  vues  y 1 exemple 
’un  homme  ft  éclairé  en  entraînerait 
. beaucoup  d’autres.  Il  employa  dcmc  tour- 
à - tour  les  carelfes  & la  rigueuc  pour 
triomphes  de  la-  réfiftance  ^ mais  il  ne  putr 
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rien  obtenir.  Veccus  étoit  un  de  ces  hom- 
XIII.  mes  fermes  & droits  qui  ne  cèdent  qu’à 
.S  1 é c 1 1 k raifon.  Il  étoit  en  prifon.  Michel 
efpéroit  l’ébranler  par  les  incommodités 
& l’ennui  de  ce  trille  fejour  ^ mais  H 
en  fit  un  meilleur  ufage,  en  profitant  de 
ion  loilir  pour  étudier  à fond  les  marié;- 
res  controverfées  , avec  le  delfein  de 
renoncer  à l’erreur , s’il  y étoit.  Il  entre- 
prit donc  fans  Ptéjugé  , la  leélure 
des  Ouvrages  publiés  lur  les  queftions 

3ue  les  Grecs  & les  Latins  agitoient 
epuis  fi  long-tems.  Il  vérifia  dans  les 
fcrits  des  Pères  tous  les  pallages  cités 
en  faveur  de  l’Eglife  Romaine,  relati- 
vement au  fiand  de  la  conteftarion  & 
aux  divers  objets  quelle  embralToit.  Il 
reconnut  par  cet  examen  qu’il  n’y  avoît 
aucune  difficulté  réelle , aucun  motif 
tiré  des  intérêts  de  la  foi  , qui  dût 
être  un  obftacle  à la  réunion  , & que 
l’opiniâtreté  feule  - , ou  des  vues  pure- 
ment humaines , avoient  pu  traverfer  fi 
fouvent  un  projet  dont  tout  homme  éclai- 
ré, tdut  Chrétien  bien  intentionné  pour  la 
paix  , dçvoit  fouhaiter  l’heureufe  fin. 
Veccus  affermi  dans  cette  penfëe , & 
-défirant  l’extinâion  du  fchifme  avec  _ 
• autant  d’ardeur  & peut-être  plus  de  bonne 
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foi  oiie  l’Empereur  même , communi- . . *-e 

qua  fes  lumières  & fes  fentimens  à beau-  XIII. 
coup  de  perfonnes.  Mais  un  plus  grand  S i è etc. 
nombre  encore  perfévéroit  dans  l’opi- 
nion contraire  , & ce  parti  des  oppo- 
ÙLns , qui  fe  refiifoit  à toute  voie  de  con- 
ciliation , n’avoit  d’autre  delTein  quç  d’é- 
t#nifer  le  fchifme. 

Cependant  l’Empereur  avoir  réfolu  de 
terminer  cette  affaire  par  quel<^ue  moyen 
que  ce  fût.  Employant  tout-a-tour  le» 

f>rières  & les  reproches  , la  douceur  Sc 
es  menaces,  il  obtint  enfin  de  la  plu- 
part des  Evêques  qu’ils  fignallènt  la  pro- 
feffion  de  foi  de  Clément  IV,  & l’aéte  de 
renonciation  au  fchifme  qui  feroit  pré- 
fenté  au  Concile  de  Lyon.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  Michel  Paléologue  munis  de 
cette  pièce  & des  lettres  du  Prince , fe 
mirent  en  route  pour  fe  rendre  au  Con- 
cile , avec  le  député  des  Evêques  Grecs. 

C’étoir  Germain , ancien  Patriarche  de 
Confkntinople  , qui  avoir  abdiqué  pour 
ne  fe  pas  compromettre  avec  la  Cour. 

Hs  furent  reçus  par  le  Pape  , les  Cardi- 
naux & les  Pères  du  Concile  , avec  de 
grandes  démonftrations  de  joie.  On  leur 
rendit  tous  les  honneurs  qui  étoient  dûs 
à.  leur  ^ cataâère  & à l’objet  de  leur  mif* 
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'■  fîon.  Ils  communiquèrent  avec  le  Pape 
XIII.  & les  Latins  dans  la  célébration  cfes 
S I i c t B.  Saints  Myftères,  où  l’on  chanta  le  Sym- 
bole en  Grec  avec  l’article  qui  concerne 
. la  proceflîon  du  S.  Efprit , tant  du  Fils 
que  du  père , article  qui  fut  répété  trois 
fois , pour  marquer  une  ^dhélion  plus 
forte  & plus  folemnelle.  Enfin,  le  fix  Jfcl- 
, let , le  Concile  étant  alfemblé  pour  la 
quatrième  ceflîon  , les  Grecs  y furent  in- 
- troduits  en  grande  cérémonie  , 6c  placés 

{>ar  diftinétion  à la  droite  du  Pape  après 
es  Cardinaux.  Ils  préfenterent  les  lettres 
de  l’Empereur  & des  Evêques  avec  la 
formule  de  Clément  IV,  que  Michel,  fon 
• fils  Andrpnic  , 6c  un  grand  nombre  de 
Prélats  avoient  foufcrite.  Ledure  faite 
de  ces  pièces  , les  Grecs. , tant  au  nom 
de  leurs  Princes  que  de  leurs  Collègues , 
prononcèrent  le  ferment  f»r  lequel  ils 
abjuroient  le  fchifme,  reconnoifloient  la 
primauté  du  Saint-Siège , acceptaient  la 
^profeffion  de  foi  de  l’Eplife  Romaine, 
6c  promettoient  de  ne  s en  jamais  écar- 
■ter.  Après  cela  , le  Pape  entonna  le  Te 
. Deum,  qui  fut  continué  par  les  Pères  du 
Concile  J,  6:  quand  il  fut  achevé  , on 
chanta  lfr;SymboIe  d’abord  en  Latin-, 
puis  en  Grec , avec  l’artitde  qui^  procède 
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du  Vire  & du  Fils  répété  deux  fois.  Ainfi:  : 
fut  conclue  la  réunion  tant  délîrée  des 
deux  Eglifes  ; & cet  événement  dont  les 
fuites  ne  dévoient  pas  durer  , fur^our 
le  Pape  & pour  les  Prélats  de  l’Eglife 
Latine  le  fujet  d’une  grande  joie.  • 
Lés  Grecs  s’en  retournèrent  comblés 
-d’honneurs  Sc  très-fatisfaits , emmenant 
.avec  eux  des  Nonces  que  le  Pape  en- 
voyoit  à l’Empereur  pour  affermir  l’ou- 
. vrage  de  la  paix  fi  heureufement  achevé. 
Le  premier  foin  de  Michel , après  l’ar- 
rivée des  AmbafTadeurs  & des  Nonces  , 

; fut  de  donner  un  fucceffeur  au  Patriar- 
che Jofeph.  Ce  Prélat  qui  s’étoii  toujours 
oppofé  à la  réunion  , avoir  figné  un  aéte 
par  lequel  il  promettoit  de  renoncer  à fa 
dignité , fi  la  négociation  fe  terminoit 
par  un  traité  d’union  entre  les  deux  Egli- 
. fes  ; & en  attendant,  il  s’étoit  retiré  dans 
' un  Monaftère  pour  ne  point  donner  d’om- 
- brage  à l’Empereur  & à ceux  qui  deli- 
roient  la  fin  du  fchifme.  La  paix  étant 
conclue , l’aéle  dont  nous  venons  de  par- 
ler devoir  avoir  fon  effet.  Le  Siège  Pa- 
. triarchal  de  Conftantinople  fut  donc  dé- 
claré vacant,  & le  célébré  VeCcus  fut 
choifî  pour  le  remplir.  LTEmpereur  fça- 
voiC'tout  ce  qu’il  devoir  attendre  du  zèle 
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eaaa=ae  & des  lumières  de  ce  nouveau  Prélat  y 
XIII.  pour  confolider  l’union  de  la  nouvelle 
SikcLt,  Rome  & de  l’ancienne.  Dans  l’intention 
d’y^nettre  la  dernière  main , le  Patriar- 
che Veccus  aflèmbla  confécutivement 
deux  Conciles  à Conftantinople  en  1 177. 
On  ratifia  dans  le  premier  tout  ce  qui 
avoir  été  fait  à Lyon  relativement  à l’ex- 
rinâion  du  fchifme  j & le  fécond 
excommunia  tous  ceux  qui  perfévé- 
roient  dans  leur  ancienne  oppofition  à 
la  pacification  des  deux  Eglifes.  Les 
Nonces  du  Py>e  » accompagnés  de  nou- 
veaux Ambafiadeurs  , portèrent  à Rome 
les  aétes  de  ces  Conciles  avec  des  lettres 
de  l’Empereur  Michel , de  fon  fils  An- 
dronic , affocié  à'I’Empire  > & du  Patriar- 
che Veccus.  Elles  contenoient  une  nou- 
velle confirmation  des  engagemens  con- 
traâés  au  Concile  de  Lyon  de  la  part 
des  Grecs , & de  nouvelles  promefles 
d’exécuter  fidèlement  toutes  les  condi- 
tions du  traité  qu’on  y avoir  conclu. 

Le  Saint-Siège  n’étoit  plus  rempli  par 
Grégoire  X.  Ce  Pape  fi  zélé  pour  la  paix 
étoit  mort  en  i ^ & les  deux  Ponti- 
fes qui  Ini  ayoient  fuccédé  fous  les  noms 
d’innocent  V ôc  de  Jean  XXI  , n’a  voient 
occupé  la  Chaire  apollolique  que  creiae 
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mois  & quelques  jours  en  tout.  Nicolas  œ«=bbs 
III  f élu  au  mois  de  Novembre  1177»  XIIL 
reçut  les  envoyés  de  Michel  Paléoloeue  S i i c l a* 
& de  Veccus.  Ce  Pontife  étoit  bien  éloi- 
gné d’avoir  les  intentions  pures  & défin- 
térelïees  de  Grégoire  X.  Dans  le  défit  ^ 
peu  convenable  de  procurer  à fon  Siège 
des  avantages  temporels  ^ue  Grégoire 
avoit  négligés , il  fit  renaître  d’ancien- 
nes prétentions  qui  dévoient  être  ou- 
bliées pour  toujours  , du  moment  qnê  la 
réunion  avoit  été  confommée  fous  les 
yeux  & par  l’autorité  d’un  Concile  œcu- 
ménique. Cette  conduite  étrange  du 
Pape  Nicolas  III  , à qui  les  Hiftoriens 
accordent  de  grands  talens  pour  les  affai- 
res » & les  rigueurs  que  l’Empereur  Mi- 
chel employa  pour  achever  de  foumet- 
tre  les  partifans  du  fchifme , firent  bien- 
tôt perdre  le  fmit  d’un  fi  long  travail. 

Les  Nonces  de  Nicolas  indifpolerent  par 
leurs  difcours  ôc  leurs  démarches  inail- 
crères  , lesefprits  de  ceux"  qui  s’étoient 
montrés  jufques-là  plus  favorables  à 
l’union  ÿ les  coups  d’autorité  que  Michel 
frappoit  pour  fe  faire  obéir  , ulcéroient 
les  cœurs  j & Veccus , malgré  toute  fon 
érudition , tous  fes  talens , ne  pouvoir 
«mpêcher  le  parti  des  Sclûfmatiques  4a 
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i»i  grollîr  tous  les  jours.  Enfin , le  Paptf 
XIII.  Martin  IV , fuccefieur  de  Nicolas , s étant 

Siècle.  laiffé  perfuader  que  les  Grecs  man<- 
quoient  de  bonne  foi  , & qu  ils  avoient 
trompé  le  Saint-Siège  dans  tous  le  cours 
de  la  négociation,  excommunia  l’Em- 
pereur Michel  Paléologue  , comme  fau- 
teur du  fchifme , tandis  que  ce  Prince 
excitoit  contre  lui  la  haine  de  fon  peu- 
ple , par  les  moyens  violens  qu’il  em- 
ployoit  pour  l’éteindre.  Indigné  de  ce 
traitement , Michel  défendit  qu’on  nom- 
mât davantage  le  Pape  dans  la  liturgie  y 
comme  on  avoir  commencé  de  le  faire 
depuis  la  réconciliation  Ç & s’il  eût  vécu 
plus  long-tems  , on  ne  peut  guère  dou- 
ter qu’il  n’eut  lui-même  renverfé  fon 
ouvrage  y mais  il  mourut  en  ii8i , & 
fon  fils  Andronic  qui  n’ avoir  concouru 
avec  lui  à ce  qui  s’étoit  fait  pour  l’union , 
que  par  complaifance  ou  par  crainte , ne 
tarda  pas  à remettre  les  chofes  au  même 
état  ou  elles  étoient  avant  les  premières  né- 
gociations. Veccus  futdépofe  & promené 
de  prifonsen  prifons  peiwant  quinze  ans 
qu’il  furvécut  à fa  dilgrace.  Le  Patriar- 
che Jofeph  , cafïe  de  vieillefTe , fut  porté 
dans  fon  palais,  ôc  les  partifans  du  fchifme 
. qui  le  regardoieni  comme  leur  Chef> 
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s'autoriferent  de  fon  nom  pour  com-  -*^ 
mettre  les  plus  grands  excès.  On  récon-  XIII. 
cilla  par  l’eau  bénite  & les  autres  céré-  S i è c 1 1. 
monies  ordinaires  , la  grande  Eglife  de 
Conftantinople  , comme  fi  elle  avoir  été 

frofanée.  Ceux  qui  avoîent  participé  à 
union  &c  communiqué  avec'  les  Latins , 
furent  mis  en  pénitence,  comme  s’ils 
eufient  commis  les  plus  grands  crimes  ; 

& les  Prélats  qui  avoient  concouru  aVec 
le  Patriarche  Veccus  au  traité  de  récon-  * 
ciliation  entre  les  Grecs  & les  Romains, 
furent  dépofés  fans  que  perfonne  ofât 
prendre  leur  défenfe.  Si  tout  cela  ne  fe 
faifoit  pas  exprefiëment  par  l’ordre  d’An- 
dronic  , au  moins  ce  Prince  l’autorifoit 
par  fon  filence , & plus  encore  par  les  fa- 
veurs qu’il  répandoit  fur  quelques-uns 
des  plus  zélés  partifans  du  fchifme.  De- 
voit-on  attendre  autre  chofe  d’un  Prince 
qui  avoir  empêché  qu’on  ne  rendît  à fon 
■père  les  lionneurs  de  la  fepulmre  qu’on 
avoir  coutume  de  rendre  aux  Empe- 
reurs , parce  que  les  Schifmatlques  le 
tenoient  pour  excommunié  , comme  au- 
teur de  fa  réunion  des  Grecs  & des  La- 
tins? Telle  fut  l’ilTue  des  peines  que 
tant  de  Pontifes , tant  de  Princes  & de 
favans  Perfonnages  s’étoient  doitnées 
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pour-  détruire  le  mur  de  féparation  qui 
rendoit  les  deux  moitiés  de  l’Eglife 
étrangères  l’une  à l’autre.  Dieu  fans  doute 
ne  voulut  pas  bénir  une  entreprife  > qui 
n’avoit  peut-être  été  confeillée  que  par 
des  vues  humaines  & des  intérêts  po- 
litiques. 


• ArticliVIII. 

Etat  des  principales  Bglifes  d*  Occident. 

Lorsqu’on  jette  les  yeuxfur  l’état  des 
principales  Eglifes  d’Occident  au  (iècle 
dont  nous  analyfons  l’Hiftoire  , on  y voit 
tout  ehfemble , & de  grands  abus , & de 
grands  fujets  d’édification  , comme  dans 
la  plupart  des  autres  fiêcles  que  nous 
avons  déjà  parcourus.  Les  abus  tenoient 
aux  erreurs  du  tems  , au  génie  des  Na- 
tions , à la  forme  des  Gouvernemens , 
à la  fituation  des  fociétés  politiques,  les 
unes  à l’égard  des  autres , & aux  préju* 
gés  où  les  hommes  puifoient  les  maxi- 
mes générales  fur  lefquelles  ils  fon- 
doient  leurs  principes  de  morale , &.  les 
règles  de  leur  conduite.  Les  aélions 
édifiantes  naillbient  d’un  fond  de  reli- 
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gîon  & de  piété  , que  la  corfuptîon  des 
mœurs  & les  effets  contagieux  de  l’exem-  x 
pie  n’avoient  pas  encore  entièrement  Si  i 
détruites.  Elles  étoient  la  confolation  des 
gens  de  bien  , au  milieu  des  défordres 
& des  maux  publics  qui  les  faifoient 
gémir. 

L’Eglife  de  France  continuoit  dëtre 
le  centre  des  lumières , & la  portion  la 
plus  florilTante  du  Chriftianifme.  Elle 
fut  troublée  au  commencement  de  ce 
lîècle  par  une  fuite  des  démêles  qui  s’é- 
levèrent entre  la  Cour  de  Rome  & le 
Roi  Philippe-Augufte , au  fujet  d’Inge- 
burge  de  Danemarck , fa  deuxième  fem- 
me , qu’il  avoir  répudiée , fous  prétexte 
de  parenté  , mais  dans  le  vrai , par  dé- 
goût , pour  époufer  Agnès  de  Méranie. 
L’averlion  que  Philippe  avoit  conçue 
pour  la  Reine  Ingeburge  , étoir  (i  forte  , 
qu’il  avoit  mieux  aimé  voir  tout  û)n  • 
Royaume  dans  les  liens  d’un  interdit 
pendant  plus  de  fept  mois , que  de  fe  dé- 
terminer à la  reprendre  ; & lorfqu’il  eut 
pris  le  parti  d’éloigner  Agnès  de  Méra- 
nie,. caufe  du  fcandale , Ingeburge  Rit 
encore  long-tems  détenue  au  Château 
d’Etampe  , avant  que  fon  époux  pût  fe 
réfoudre  à la  rappeller  auprès  de  lui.  Elle 
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es=— =ne  revint  à la  Cour  quen  1113  , après 
XIII.  feize  ans  de  féparation.  L’interdit  que 
S 1 È c 1 B.  divorce  avoir  aetiré  fur  le  Royaume  , y 
caufa  beaucoup  de  confudon , par  la 
celTation  du  culte  divin  & de  tous  les  ® 
âdtes  publics  de  la  Religion  , auxquels  le 
peuple  eft  ordinairement  plus  attaché  , 
qu’à  la  Religion  même , dont  il  eft  rare 
qu’il  connoifte  le  véritable  efprit.  Au 
refte , cet  interdit  fut  gardé  avec  tant 
d’exadtitude  , que  le  mariage  de  Louis 
VIII , fils  aîné  de  Philippe-Augufte  , 
avec  Blanche  de  Caftille  , fut  célébré  à 
Fontevrauld  , dans  le  Comté  d’Anjou  , 
ne  pouvant  l’être  dans  les  pays  de  la  do- 
mination du  Roi.  Quand  l’hiftoire  ne 
nous  fourniroit  pas  d’autres  exemples 
du  même  genre , c’en  feroit  alLez  pour 
nous  frire  juger  , &c  du  refpedt  infini 
qu’on  avoir  alors  pour  lés  cenfures  de 
• ' Rome , & de  l’étendue  que  les  Papes 

avoient  donnée  à leur  pouvoir,  fans  que 
les  Evêques  s’y  fullènt  oppofés  ; car 
_c’étoit  un  Légat  qui  avoir  jetté  l’inter- 
dit dont  il  s’agit  ici , & les  Evêques  eux- 
mêmes  s’y  écoient  fournis. 

Tous  les  Princes  qui  régnèrent  en 
France  pendant  ce  fiècle , fans  en  excep- 
ter Philippe-Augufte , malgré  les  fautes 
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que  fon  attachement  pour  Agnès  de  Mé-  . 1 ■ -» 

ranie  lui  fit  commettre , furent  des  Mo-  xiIT. 
narques  très-religieux  & très-zélés  pour  s » * r 1 e; 
la  gloire  de  rEglile.  Ils  ont  tous  laifle  ' 
des  monumens  de  leur  amour  pour  elle , 
tant  par  les  loix  qu’ils  ont  publiés  afin 
de  procurer  robfervation  des  fiennes, 
que  par  les  exemples  de  piété  qu’ils  ont 
donné  à leur  peuple.  Philippe-Augufte 
en  eft  lui-même  une  preuve , puilqu’il 
facrifia  fa  tendrefle  & fes  répugnances 
pour  faire  ceflfer  le  fcandale  des  nœuds 
illégitimes  qu’il  avoit  contradtés  » & les 
maux  fpirituels  dont  ils  avoient  été  la 
fource.  Mais  aucun  de  nos  Rois , avant 
cette  époque , ni  depuis , n’a  porté  plus 
loin  l’amour  de  la  Religion  & la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  chrétiennes , 
que  S.  Louis.  Il  fut’ le  prodige  de  fon 
temsj  magnanime  à la  tête  des  armées, 
d’une  prudence  admirable  & d’une  poli- 
tique sûre  dans  les  çonlèils,  habile  dans 
le  grand  arc  du  gouvernement,  ne  fe 
conduifanc  en  tout  que  par  les  principes 
de  la  juftice  ôc  de  la  bonté , çonfultant 
dans  toutes  fes  entieprife.s  les  règfes  & 
les  maximes  de  la  Religion , dont  per- 
fonne  ne  fut  mieux  concilier  les  inté- 
rêts avec  ceux  du  bien  public 3 enfin. 
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laiflànt  aux  fiècles  avenir  l’exemple  uni- 

xni.  q^g  Monarque  accompli  & d’un 
S I È c I E,  parfait  Chrétien. 

Sous  le  règne  de  ce  Prince , plus  en- 
core que  foas  ceux  de  fon  aïeul , de  fon 
pere  & de  fon  fils,  la  Religion  fut  très- 
noriflante  en  France.  Ses  loix  étoient 
maintenues  par  l’appui  que  leur  prêtoic 
le  pouvoir  fouverainj  fes'miniftres  ho- 
norés , & leur  autorité , tantôt  excelTîve  , 
& tantôt  bravée  par  les  Grands , relTèrrée 
dans  fes  juftes  bornes , & protégée  con- 
tre l’audace  des  hommes  puiflàns.  Ce 
Saint  Roi  n’étoit  pas  le  feul  modèle  de 
piété  qu’il  y eût  a fa  Cour.  Blanche  de 
Caftille  fa  mère  , Princefie  aulîî  pieufe 
qu’habile , mériteroit  nos  éloges,  quand 
elle  n’auroit  fait  d’autre  bien  que  de  for- 
mer à la  vertu  le  cœur  du  jeune  Roi 
quelle  éleva  pour  la  gloire  ôc  le  bon- 
heur de  la  France.  Marguerite  de  Pro- 
vence , fon  époufe  , réunilToit  à un  fi 
haut  degré  toutes  les  belles  qualités  de 
l’efprit  & du  cœur,  qu’on  a fait  fon  élo- 
ge en  difant , que  le  Ciel  fembloit  s’être 
plû  à la  rendre  digne  d’un  tel  époux. 
Ifabelle  fa  fœur  vécut  dans  k pratique 
des  bonnes  œuvres,  & mourut  fainte- 
ment  dans  le  Monallère  de  Lengehamp 
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quelle  avoir  fondé.  Alphonfe  , Cortite  asseesas' 
de  Poitiers  & de  Touloufe  , fon  frère  » XIIK 
qui  l’accompagna  dans  fes  deux  Croifa-  S i £ ci  8« 
des  qui  mourut  au  retour  de  la  fé- 
condé, marcha  fur  fes  traces,  imita  fa 
bravoure , 8c  plus  encore  fes  vertus.  Jean 
Triftan,  fon  troifième  fils , qui  fut  en- 
levé par  une  mort  prématurée  devant 
Tunis  , faifoit  admirer  en  lui , à l’âge 
de  vingt  ans , une  fageffe  de  conduite  ôc 
une  pureté  de  mœurs  , qui , jointes  à fa 
valeur  intrépide , firent  regarder  fa  perte 
comme  un  malheur  public.  Enfin , Phi- 
lippe-le-Hardi  , fon  fuccefleur  , fans 
avoir  le  caraétère  élevé , ni  toutes  les  ver- 
tus du  Saint  Roi , ne  lailfa  pas  d’hono- 
rer  le  Trône  8c  la  Religion  par  plufieurs 
qualités  eftimables  que  l’expérience  au- 
roit  perfectionnées , s’il  eût  vécu  plus 
long-tems. 

Plufieurs  Saints  Evêques  illuftrerent  la 
France  dans  cefiècle,  8c  travaillèrent  avec 
zèle  à la  fani^ification  des  fidèles  confiés 
à leurs  foins.  Tels  furent  entr’autres  S. 
Guillaume  , Archevêque  de  Bourges , 
de  la  Famille  des  Comtes  de  Nevers  ; 

S.  Etienne,  d’abord  Abbé  de’ Sainte  Ge- 
neviève de  Paris , 8c  enfuite  Evêque'de 
Tournai , qui  fit  revivre  en  lui  la  fina^ 
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fe=ar  plicité , la  charité  & le  défintéreflfement 
Xm.  des  hommes  apoftoliques  ; un  autre 
É c l’e. Etienne , qualifié  de  bienheureux,  qui 
fut  tiré  de  la  Chartreufe  des  Portes , pour 
être  élevé  fur  le  Siège  -de  Die,  & qui 
porta  dans  Texercice  du  miniftère  épif- 
copal  refprit  de  mortification  & de  prière 
auquel  il  s’étoit  formé  dans  la  folitude  ; 
& S.  Guillaume  Pinchon , Evêque  de 
S.  Brieux,  qui  fignala  fon  amour  pour 
les  pauvres  par  d’abondantes  aumônes. 
L’Eglife  de  France  pofiedoit  encore  dans 
le  Clergé , tant  féculier  que  régulier  , 
plufieurs  perfonnages  également  recom- 
mandables par  leurs  lumières  & leurs 
vertus.  Nous  en  avons  déjà  fait  connoî- 
tre  quelques-uns  \ nous  parlerons  des  au- 
tres dans  les  articles  XP.  & Xlle. 

L’Efpagne  eut  dant  ce  fiècle  l’avan- 
tage de  compter , comme  la  France  , un 
grand  Saint  parmi  fes  Rois.  Nous  par- 
lons de  S.  Ferdinand  qui  réunit  les  deux 
Couronnes  de  Caftille  & de  Léon.  Ce 
vertueux  Prince  fut  prefque  toujours  en 
guerre  contre  les  Mufulmans , & fit  fur 
eux  plufieurs  conquêtes  importantes.  Il 
leur  enleva  les  Villes  d’übéda,  de  Cor- 
doue , de  Jaën , de  Séville  j & un 
gnmd  nombre  d’autres  moins  confidé- 

rables. 
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râbles.  Il  y rétablit  le  Chriftianifme  > 'ii 

rebâtit  ou  fit  réconcilier  les  Eglifes , XIII. 
donna  de  bons  Evêques  aux  Sièges  de  Si  è c i.  b, 
ces  Villes  que  fa  valeur  venoit  de  ren- 
dre à la  Religion , & s’appliqua , comme 
s’il  eût  été  lui-même  Evêque  , à faire 
fleurir  les  bonnes  mœurs  & la  piété  au 
milieu  de  ces  nouvelles  fociétés  chrétien- 
nes. Dans  le  cours  de  fes  expéditions 
contre  les  Mahométans  , ce  Saint  Roi 
qui  prenoit  moins  les  armes  pour  fa  pro-* 
pre  gloire  que  pour  l’accroiflement  de  la 
foi , reçut  louvent  des  marques  flgnalées 
de  la  proteélion  du  Ciel.  S’il  eft  d’un 
efprit  foible  & trop  crédule  d’admettre 
indiftinctement  tous  les  faits  marqués  au 
coin  du  merveilleux  , il  eft  au  ITi  tl’im 
homme  fage  & judicieux  de  ne  pas  re- 
jeter ceux  qui  font  munis  de  témoignages 
authentiques,  multipliés,  & qu’aucune 
raifon  folide  ne  rend  lufpefts.  Ce  que  les 
Hiftoriens  du  tems  ont  raconté , touchant 
les  prodiges  que  Dieu  opéra , pour  rendre 
plus  complettes  les  viéloires  ae  S.  Ferdi- 
nand & de  quelques  autres  Rois  d’Efpa- 
gne , armés  pour  la  même  caufe , entre 
dans  la  clafle  des  faits  avérés , dont  il 
n’eft  pas  poflible  de  douter , fans  renver- 
fer  toutes  les  Règles  de  la  faine  critique. 

Tome  V.  B b 
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e üiiüL  Si  Jacques  I , Roi  d’Aragon , l’un  des 

XIII.  plus  grands  Capitaines  de  ce  fiècle  , 
Si  È CLE.  n’imita  point  S.  Ferdinand  dans  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes,  il  fut  du 
moins  fon  rival  de  gloire  dans  les  guer- 
res qu’il  entreprit  contre  les  Maures.  Les 
avantages  qu’il  remporta  fur  ces  infidè- 
les , furent  fi  continuels  & fi  importuns , 
qu’ils  lui  firent  donner  le  funiom  de 
conquérant.  Ges  viéloires  ne  tournoient 
• pas  moins  à l’utilité  de  la  Religion  qu’à 
celle  de  l’Etat.  L’île  de  Majorque  ^ 
délivrée  du  joug  Mufulman  en  1137 
^ par  les  armes  de  ce  Prince  qui  n’avoic 
encore  que  vingt  ans,  rentra  fous  celui 
de  J.  C.  La  Ville  de  Valence  , Capitale 
d’uiî  petit  Royaume  de  ce  nom , eut  le 
même  bonheur  l’année  fuivante  j la  grande 
Mofquée  de  cette  Ville  fut  changée  en 
Eglife,  & l’on  y mit  un  Evêque,  des  Cha- 
noines & un  Clergé , pour  y célébrer  le 
fervice  divin.  On  avoir  fait  la  même  chofe 
à Majorque  , aulîîtôt  que  cette  île  étoit 
rentrée  fous  la  domination  des  Chrétiens. 

Il  y avoir  dans  les  Villes  d’Efpagne  ôc 
d’Afrique  Ibumifesaux  Mahométans , un 
grand  nombre  de  Chrétiens  j il  y en 
avoir  même  à Maroc  & à Tunis.  Quel- 
quefois ils  jouilfoient  d’un«  a0ez  grande 
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I liberté  pour  faire  publiquement  les  exer-  —a 
i cices  de  leur  Religion , îbus  des  Evêques  XIII. 
qui  les  gouvernoient.  Mais  fouvent  ils  s i i c l 
étoient  véxés  & outragés  par  les  infidè- 
les d’une  manière  fi  violente , qu’on 
peut  regarder  ces  orages , quoique  pafia- 
gers, comme  de  véritables  perfécutions , 

& la  plupart  de  ceux  que  les  feétateurs 
I de  l’Alcoran  firent  mourir  alors , comme  , 

des  Martyrs.  C’étoit  .ordinairement  lorf- 
qu’ils  avoient  éprouvé  quelque  grande 
perte  à la  guerre  , & que  les  Princes 
Chrétiens  avoient  gagné  fur  eux  des  ba- 
I tailles  fanglarites , qu’ils  s’irritoient  con- 
tre les  adorateurs  de  J.  C.  établis  dans 
les  Villes  ou  les  Terres  de  leurobéilîance,  ♦ 

, pour  venger  la  mort  de  leurs  freres  & leur 
propre  défaire.  Le  Roi  d’Aragon  Jac- 
qnesl  leur  donnoit  fouvent  fujet  d’exercer 
lur  les  Chrétiens  ces  cruelles  repréfaille^ 

On  a écritque  ce  Prince  leur  livra  trente- 
trois  batailles , qui  furent  autant  de  vic- 
toires , &c  qu’il  bâtit  ou  répara  jufqu’à 
mille  Eglifes , en  y comprenant  lans 
doute  les  Mofquées  qu’il  fit  confaorer 
au  culte  de  J.  C.  Nous  ne  faifons  cette 
remarque , que  pour  montrer  combien  le 
Chriftianifme  s’étendit  en  Efpagne , fur 
les  ruines  de  la  loi  Mufulmane. 

Bbij 
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^ ^ Nous  avons  donné  une  idée  de  la 

XIII.'  guerre  funefte  qui  fe  ralluma  entre  le  Sa- 
St  iiQLn.  cerdoce  & l’Empire  au  commencement 
de  ce  fiècle,  & qui  dura  jufqu’à  fes  der- 
«ières  années.  Les  maux  quelle  caufa 
dans  tous  les  pays  expofés  à l’aétion  de 
ce  feu  dévorant,  ne  font  pas  concevables. 
L’Eglife  d’Allemagne , agitée  dans  tou-, 
tes  les  parties  par  ces  troubles  civils,  y 
perdit  Ion  repos  & fa  gloire.  Les  Pré- 
lats qui  étoient  pour  la  plupart  Princes 
de  l’Empire  & Membres  du  corps  poli- 
tique , à raifon  des  fiefs  qu’ils  pofîe- 
doient,  ne  pouvoient  fe  difpenfer  d’en- 
trer dans  ces  querelles  dont  les  triftes 
effets  fe  faifoient  fentir  par-tout.  Plu^ 
fieurs  abandonnoient  le  gouvernement  de 
leurs  Eglifes , pour  fe  mettre'  à la  tête  de 
leur  V alfaux , & tenir  la  campagne  , en 
faveur  du  parti  qu’ils  avoient  embraffe. 
D’autres  qui  fe  lentoient  plus  de  talens 
pour  les  affaires  que  pour  la  guerre,  intri- 
guoient  dans  les  diètes , & ne  conttir  • 
buoientpas  moins  à fomenter  les  troubles. 
Ainfi  prefque  tous  les  Pafteurs  étoient 
fortis  de  leur  état , & avoient  abandonné 
leurs  fonétions , pour  fe  livrer  au  métier 
des  armes  & à la  difculîion  des  intérêts 
politiques.  Au  milieu  de  ces  cruelles  j' 
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dlflenfions  qui  changeoient  les  Evêques  ; 
ôc  les  Abbés  en  guerriers  ou  en  fadtieux , 
il  étoit  impofiible  qu’on  ne  vît  pas  renaî-  ! 
tre  les  anciens  abus,  & que  la  Religion 
confervât  fon  empire  fur  les  efprits  ôc 
fur  les  cœurs.  Elle  perd  toujours  au  de- 
hors , lorfque  fes  Miniftres  ne  méritent 
plus  l’eftime  & la  confidération  qui  don- 
nent au  miniftère  une  force  extérieure , 
fans  laquelle  le  caradtère  facré  d’où  il 
tire  fon  autorité  ne  fuffit  pas. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  le  trifte 
état  où  l’Eglife  d’Allemagne  étoit  tom- 
bée par  une  fuite  des  malheurs  publics, 
que  le  Mémoire  envoyé  au  Pape  Gré- 
goiré  X par  Brumon  ou  Brunon , Evê- 
que d’Oimutz.  Il  repréfente  au  Souve- 
rain Pontife , que  la  plupart  des  Egli  fes 
font  dépouillées  de  leurs  revenus,  de, 
manière  que  n’ayant  pas  de  quoi  fournir 
aux  dépenfes  qu’exige  le  fervice  divhi , 
elles  demeurent  abandonnées  ; que  ce 
mal  elï  encore  plus  fenlîble  dans  les  Egli- 
fes  paroilliales  des  Villes  & des  campa- 
gnes j que  le  peuple  ne  les  fréquente 
plus  ; qu’il  méprile  la  voix  des  Curés , 
& qu’il  court  en  foule  après  des  Mi- 
niftres étrangers , attiré  p>ar  l’attrait  ordi- 
naire de  la  nouveauté  j que  le  nombre 

, B b iij 
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g'  de  ceux  qui  entrent  dans  l’état  eccléfîafti- 

XIII.  que  eft  n grand , qu’il  n’eft  pas  poffible 
S I É c I,  E.  de  leur  donner  à tous  des  bénéfices  pour 
les  faire  fubfifter  , de  forte  qu’on  les 
voit  recourir  à des  moyens  qui  avililTent 
leur  état,  pour  fe  procurer  les  befoins  de 
la  viej  que  l’oifiveté  de  ces  Clercs  indi- 
gens  eft  la  fource  de  mille  défordres , qui 
déshonorent  l’ordre  facerdotal , & le  ren- 
dent méprifable  aux  Laïques.  L’Evêque 
d’Olmutz  fe  plaint  encore  d’un  grand 
nombre  d’autres  abus , qu’il  fupplie  le 
Pa^e  de  faire  cefter  par  fon  autorité. 
C’etoit  aux  Pafteurs  ordinaires  à travail- 
ler , chacun  dans  fon  Diocèfe  , à déra- 
ciner ces  abus  & les  vices  dont  ils  éroient 
l’effet , au  lieu  de  recourir  au  Pape  , déjà 
, furchargé  de  tant  d’affaires.  Mais  de  quel 

# zèle , de  quelle  vigilance  étoient  capi- 
-bles  des 'Evêques  faélieux , qui  dédai- 
, gnoient  les  faintes  fonélions  de  leur  mi- 

niftère , pour  vivre  dans  la  diffipation  6c 
- dans  les  intrigues? 

Faut-il  s’étonner  après  cela  fi  l’auto- 
. rite  paftorale  tomboit  dans  le  mépris  ? Il 

eft  rare , difons  mieux , il  eft  prefque 
impollüble  que  les  peuples  la  refpeélent , 

• -lorfque  la  perfonne  de  ceux  qui  en  font 
revêtus  ne  fe  fait  pas  refpeéter.  Ce  mé- 
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pris  de.  rautorité  fpirituelle  & des  cen- 
fures  ecclélîafliques  qui  en  émanent , fut 
porté  en  Allemagne  jufqu’à  l’héréfie.  s 
On  y prêchoit  publiquement  que  le  Pape 
étoit  un  ufurpateur  & un  tyran  j que  les 
Evêques , la  plupart  (imoniaques  & fcan- 
daleux , avoient  perdu  par  leurs  péchés 
le  pouvoir  de  lier  & de  délier , & que 
les  Prêtres,  dont  la  vie  netoit,  pas  plus 
édifiante  , ne  méritoient  pas  davantage 
d etre  écoutés.  Ces  difcours  que  l’indo-r 
cilité  des  pécheurs  ne  manquoit  pas  de 
faifir  comme  un  moyen  de  fe  fouftraire 
aux  peines  canoniques , tendoient  ouver- 
tement à fecouer  le  joug  des  Pafteurs 
légitimes  , & à rompre  tous  les  liens  de 
la  dépendance  dans  l’ordre  fpirituel. 
Nous  verrons  les  progrès  que  ces  dan- 
gereux principes  firent  dans' la  fuite  , & 
les  troubles  qu’ils  causèrent  lorfque  le 
fanatifme  les  adopta  ^ & que  les  Prin- 
ces les  favorisèrent,  dans  l’efpérance  d’ac- 
croître leur  puillance , par  la  ruine  de 
celle  qu’on  vouloir  arracher  au  Clergé. 

L’Eglife  d’Angleterre  fut  agitée  par 
de  violens  orages  pendant  la  plus  coirfir 
dérable  partie  de  ce  (iècle.  Le  caraétère 
emporté  , capricieux  ôc  foible  du  Roi 
Jean-fans-Terre  , la  politique  intérelTée 
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des  Papes  qui  profitoient  de  toutes  les 
• circonftances  pour  étendre  leurs  droits 
I *•  & en  acquérir  de  nouveaux , la  conduite 
impérieufe  & dure  des  Légats,  la  ma- 
nière pleine  de  hauteur  dont  ils  trai- 
toient  le  Prince  & le  Clergé , leurs  exac- 
tions , leur  avidité  ; enfin  , les  murmu- 
res de  la  Nation , fes  attroupemens , fcs 
révoltes  contre  les  Romains , auteurs  de 
mille  vexations  criantes , contre  le  Roi , 
qui  les  avoir  attirés  en  leur  livrant  l’Etat 
& le  peuple , tels  font  les  objets  que  mec 
fous  nos  yeux  , dans  l’époque  ou  nous 
fommes,  l’hîftoire  de  cette  île  fameufe 
qui  goûta  rarement  les  douceurs  de  la 
paix.  Jean,  toujours  inégal  & toujours 
contraire  à lui-même , après  avoir  bravé 
Rome  & menacé  de  repoufifer  les  outra- 
ges qu’il  en  recevoir,  en  chafifant  de  fes 
Etats  les  Eccléfiaftiques  & les  Moines , 
s’abailfa  jufqu’à  fe  rendre  tributaire  du 
Pontife  dont  il  avoir  défié  le  pouvoir. 
Les  fuites  d’un  orgueil  li  mal  foutenu  , 
& d’une  balfelfe  fi  méprifable,  turent 
telles  qu’on  devoir  lès  prévoir.  Le  Roi , 
en  achetant  la  proteélion  du  Pape , par  le 
facrihce  de  tous  fes  droits  les  plus  pré- 
cieux, & même  de  la  fouveraineté  dont 
il  ne  lui  relia  plus  que  l’ombre , ne  remé- 
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dia  point  au  mal  déjà  fait , & il  ouvrit  ■ — "■ 

une  nouvelle  fource  de  défordres.  Les  XIII. 
troubles  5c  les  malheurs  augmentant  SiicLti 
chaque  jour , les  plaintes  augmentèrent 
aufli.  Le  Clergé  lui-même  qui , par  ui?e 
fuite  des  préjugés  du  fiècle , s’étoit  prêté 
en  efclave  aux  vues  de  la  Cour  Romaine, 
fentit  bientôt  l’imprudence  de  fes  dé- 
marches. Il  plioit  en  murmurant  fous  le 
joug  qu’il  s’étoit  impofé.  Il  s’en  prenoit. 
au  Roi  , dont  les  fautes  avoient  occa- 
fionné  les  fiennes.  D’un  autre  côté , le 
Cardinal  Etienne  de  Langton , dont  l’é- 
lévation au  Siè£;e  de  Cantorbéri , contre 
le  gré  du  Roi  , avoit  été  l’occalîon  de 
routes  ces  brouiUeries  voyant  que  les 
Agens  de  Rome  s’emparoient  de  tout , 

& réduifoient  à rien  l’autorité  des  Evê- 
ques , fans.ménager  davantage  celle  du 
Primat,  s’oppofoit  aux  entreprifes  du 
Légat  ; & celui- ci , que  la  réfîftance  ren- 
doit  encore  plus  impérieux , remplilToic 
de  plein  droit  les  Sièges  vacans , fans  con- 
fulter  perfonne,  & décidoit  arbitraire- 
ment toutes  les  afiàires  eccléfaftiques 
fouvent  même  au  préjudice  des  loix  5c 
des  ufages  obfervés  de  tout  tems  dans 
cette  Eglife. 

Les  Miniûres  de  fa  Cour  de  Rome  ÿ 
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gens  d’une  avarice  infatiable , formoient 
XIII.  tous  les  jours  de  nouvelles  demandes 
SiÈ  ctE.au  Roi,  au  Clergé,  à la  Nation.  Non 
contens  du  denier  de  S.  Pierre,  ancienne 
impolltion  qui  fe  levoit  en  Angleterre 
au  profit  du  Pape , ni  des  mille  marcs  de 
' fterlings  que  Jean-fans-Terre  s etoit  obli- 
gé de  payer  annuellement  au  Saint-Siège , 
• lui  ôc  tous  fes  fuccefleurs , en  fe  décla- 

rant fon  Valfal,  les  Commiflaires  Ro- 
mains exigeoient  encore  d’autres  fom- 
’ mes  poux  eux  , fous  divers  prétextes  ; car 
ils  n’étoient  pas  moins  occupés  de  leur 
propre  intérêt  , que  de  la*  conduite  des 
affaires  qui  leur  étoient  confiées.  Ils 

f>roduifoient  fans  ceffe  de  nouvelles  bill- 
es pour  autorifer  leurs  exaétions.  Ils  de- 
mandoient  au  nom  du  Pape  , tantôt  le 
revenu  de  deux  prébendes  dans  chaque 
Eglife , & de  deux  places  dans  chaque 
Monaftère  j tantôt  la  dîme  de  tous  les 
biens-meubles  poffédés  par  les  Seigneurs, 
les  hommes  libres  & les  gens  d’Eglifej 
tantôt , enfin , le  cinquième  des  reve- 
nus eccléfiaftiques  d’Angleterre  & d’Ir- 
lande. On  favoit  que  tout  l’argent  qui 
• fortoit  des  deux  Ropumes  par  ces  difi'é- 

rens  canaux  , étoit  employé  à fourenir 
la  guerre  que  les  Papes  avoient  entre- 
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f>rife  contre  l’Empereur , & à entretenir  k .'■".  ■g 
e farte  des  Cardinaux  , farte  qu’ils  déco-  XIII. 
roient  des  beaux  noms  de  fplendeur  Siècle. 
Sc  de  dignité  de  l’Eglife  Romaine.  Cet 
emploi  des  fommes  levées  fur  les  grands 
comme  fur  le  peuple  , & que  la  crainte 
de  l’excommunication  ou  de  l’interdit 
empêchoit  de  refufer  , rendoit  encore  le 
poids  des  exactions  plus  infupportable  , 

& la  perfonne  des  exaéteurs  plus  odieufe. 

On  en  vint  jufqu’à  rendre  la  Religion' 
elle-même  refponfable  des  maux  dont 
fes  Miniftres  étoient  les  auteurs  ou  les 
inrtrumens.  Conféquence  injufte  , mais 
que  les  peuples  ne  manquent  jamais  de 
tirer , lorfqu  ils  fe  croyent  en  droit  d’at- 
tribuer leurs  malheurs , à ceux  qui  de- 
vroient  être  pour  eux  des  fources  de 
bienfaifance  , & des  modèles  du  plus’ 
parfait  délintérelfement. 

La  guerre  civile  qui  s’étoit  allumé^e 
fous  le  règne  orageux  de  Jean  - fans - 
Terre  , & qui  continua  quelque  tems 
fous  celui  de  Henri  III  fbn  fils  , accrut 
encore  les  défbrdres.  Les  Citoyens  qui- 
s’entr’égorgeoient , mettoient  le  comble 
à leurs  maux  , en  s’abandonnant  à toutes  ’ 
les  fureurs  dont  le  peuple  devient  capa- 
ble y lorfqu’il  ert  armé  contre  les  Mat- 
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'■■■■■■  très.  Ges  tems  de  crimes  & d*atrocités 
XIII.  font  toujours  ceux  ou  la  Religion  a le 
S Z £ c t E.  nioins  d’empire  fur  les  efprits  & fur  les 
cœurs.  Sa  voix  n eft  pas  plus  écoutée  que 
celle  de  la  raifon.  Quand  on  foule  aux 
pieds  fans  remords  la  nature  & l’huma- 
nité, on  ne  connoîc  plus  rien  de  facré. 
Cependant  , au  milieu  de  ces  couvul- 
fîons , il  y avoir  encore  des  hommes 
çftimables  & même  vertueux  en  Angle- 
terre. Ce  Cardinal  Langton  , par  qui 
les  troubles  avoient  commencé  , étoit 
un  Prélat  très  - éclairé  pour  fon  fiècle  , 
& très  appliqué  aux  devoirs  de  fa  place. 
Dans  un  tems  plus  calme  , il  auroit  tra- 
vaillé avec  fuccès  au  rétabliflement  du 
bon  ordre  dans  la  Société  chrétienne. 
Il  avoit  du  favoir  & des  talens.  Il  s’ap- 
pliquoit,  autant  que  les  circonftances  pou- 
voient  le  permettre  , à l’inftruéHon  de 
fon  peuple.  Il  a lailTé  des  commentaires 
fur  l’écriture  fainte  ôc  quelques  ^autres 
écrits  qui  ne  font  pas  fans  mérite.  On 
les  a confervés  manufcrits  dans  quelques 
Bibliothèques  d’Angleterre. 

Richard  , fon  fuccelTeur  au  Siège  Pri- 
■ matial  de  Cantorbéri  , étoit  auffi  un 
perfonnage  favant  & vertueux.  Mais  S. 
Edmond , qui  monta  fur  le  même  Siège 
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après  Richard,  fut  le  plus  recommanda- *===? 
ble  des  Prélats  d’ A ngleterre,  par  fon  zèle,  XIII. 
fa  prudence  & fa  piété.  Il  étoit  Tréfo-  S i è c t si 
rier  de  l’Eglife  de  Salisbéri  , lorfque  le 
Clergé  de  Cantorbéri  jetta  les  yeux  fur 
lui  pour  l’élever  à une  dignité  que  les 
Anfelme , les  Lenfranc  & tant  fi’autres 
grands  hommes  avoient  illuftrée.  Ce  fut 
fous  fon  épifcopat  que  commença  b’im- 
pofition  du  cinquième  fur  tous  les  reve- 
nus eccléfiaftiques.  Il  ne  s’y  oppofa  point, 
dans  la  crainte  qu’un  refus  ne  causât  de 
plus  grands  maux.  Dans  cette  vue , qui 
eft  une  preuve  de  fa  fagelfe  &c  de  fa  mo- 
dération , il  doima  l’exemple  aux  autres 
Evêques  , & paya  pour  fa  part  huit  cents 
marcs  d’argent  aux  Colleéleurs  de  cet 
impôt.  Ort  voit  par  cette  fomme  quelle 
écoitla  richeflTe  des-Eglifes  d’Angleterre» 

& combien  les  Romains  tiroient  d’argent 
de  ce  Royaume.  Affligé  des  maux  qui 
' défoloient  fa  patrie , Saint  Edmond  fe 
retira  au  Monaftère  de  Pontigni , de  l’Or- 
dre de  Cîteaux  , dans  le  Diocèfe  d’Au- 
xerre. Il  acheva  de  s’y  fanéliiîer  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus dont  cette 
folitude  offroit  alors  autant  de  modèles, 
quelle  renfèrmoit  d’iiabitans.  Son  corps 
J repofe  , & la  vénération  publique 
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SL'  dont  ces  reftes  précieux  ont  toujours 

XIII.  été  l’objet , s’eft  confervée  jufqu’à  notre 
îiict  E.  lîècle. 

S.  Richard  , Evêque  de  Chichefter  , 
& Séval , Archevêque  d’Yorc , tous  deux 
Difciples  de  S.  Edmond  , furent  encore 
l’ornement  de  l’Eglife  d’Angleterre  dans 
ces  tems  d’agitation  , de  mênje  que  Ro- 
bert,, Evêque  de  Lincoln.  Ce  dernier, 
homme  d’un  grand  zèle  ôc  d’une  vie 
irréprochable  , gémi  (Toit  hautement  fur 
les  maux  de  l’E'^life  en  général , & fur 
ceux  dont  l’Eglife  d’Angleterre  , en  par- 
ticulier , relfentoit  les  triftes  effets.  Il  en 
parloit  avec  beaucoup  de  liberté  dans  les 
inftruétions  qu’il  faifoit  à fon  peuple  & 
dans  fes  écrits.  Il  en  attribuoit  la  caufe 
au  défaut  de  pafteurs  éclairés  dt  vigilans. 
C’eft  , difoit-il  ordinairement , par  les 
bons  Pafteurs  que  la  foi  de  l’Evangile  & 
la  Religion  chrétienne  fe  font  étendues 
dans  toutes  les  . parties  du  monde  c’eft 
aufli  par  les  mauvais  Pafteurs  que  la  foi 
& la  Religion  fe  font  éteintes  en  plufîeurs 
endroits , iî5c  qn’on  a vu  le  fchifme , l’hé- 
rélîè , la  corruption  des  mœurs  , ravager 
l’univers.  Cette  réflexion  du  pieux- & la- 
vant Prélat  peut  s’appliquer  à.  tous  les 
tems. 
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. Le  Cliriftianifme  faifoic  de  nouveaux 
progrès  dans  les  Royaumes  du  Nord  , 
où  Ton  voyoit  depuis  long-rems  des  Egli- 1 
fesfloriirantes.  La  Suède,  le  Dannemarck,. 
la  Norvège , la  Pologne  & la  Bohème 
qui  étoient  Chrétiennes , fournifloient 
aux  Nations  voifines^,  encore  plongées 
dans  les  ténèbres  du  paganifme  , des 
Mlflîonnaires  zélés  & courageux  qui  tra- 
vailloient  à les  convertir.  Les  Papes  dé 
leur  côté , qui  exerçoient  par  leurs  Légats 
une  autorité  abfolue  fur  ces  nouvelles 
Eglifes  , ne  les  perdoient  pas  de  vue  , Ôç 

{>renoient  tous  les  moyens  poflibles  de 
es  étendre  fur  les  ruines  de  l’idolâtrie. 
Ils  y envoyoient  des  Religieux  pour  prê- 
cher l’Evangile  , & ilsdirigeoient  les  tra- 
vaux des  hommes  apoftoliques  qui  fe  con- 
facrolent  d’eux-mêmes  à cette  pieufeen- 
treprife.  Ils  écrivoienc  aux  Princes  , aux 
Evêques  , aux  Villes  , pour  les  engager 
à fàvorifer  de  tout  leur  pouvoir  , & les 
nouveaux  Chrétiens  de  ces, contrées  , &c 
les  Mlniftres  charitables  qui  fe  dévouoient 
à leur  inftruèbon.  Ainh  la  Livonie , la 
PrulTe  , la  Curlande  , la  Lithuanie , la 
Siléfie , &c  d’autres  pays  du  Nord,  reçu- 
rent dans  ce  Ilècle  la  lumière  de  la  foi 


XIII. 
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fés  qui  ne  pouvoient  pas  aller  combat-  ffi'  '-jg 
tre  les  Sarrafins  en  Orient , ce  moyen  XIII. 
•d’accomplir  leur  vœu.  Les  Allemands  s t ê c 1 
& tous  les  peuples  d’au-delà  du  Rhin , 
préféroient  ces  expéditions  plus  voifines 
ôc  moins  périlleufes , au  voyagg  de  la 
Xerre-fainte,  qui  entraînoit  beaucoup  de 
dépenfe , & qui  joignoit  les  dangers  du 
climat  aux  rifques  ordinaires  de  la  guerre. 

Ils  tournèrent  donc  contre  les  Payens  du 
Nord  leur  zèle  & leur  épée.  Ces  Croifa- 
des  ne  paroiïToient  pas  moins  légitimes 
que  les  autres , parcre  qu’il  s’agiflbit  de 
même  dans  celles-ci  d’étendre  l’empire 
de  l’Eglife,  & de  lui  foumettre  des  peu- 
ples qu’on  regardoit  aufli  commç  enne- 
mis de  la  Religion  , parce  qu’ils^étoient 
infidèles.  Tels  étoient  les  préjugés  du 
tems  J &c  perfonne  alors  n’avoit  la  pen- 
fée  de  foupçonner , que  ces  préjugés  fuf-  . 
fent  une  erreur.  On  inftitua  même  à cet 
eft-stun  nouvel  Ordre  de  Religieux  Mili- 
taires qu’on  ' appella  les  Clievaliers  de 
ChriftoLi  de  l’Epée,  parce  qu’ils  por- 
toient  fur  leur  manteau  la  figure  d’une  ' 
épée  avec  celle  de  la  Croix.  On  les  réu- 
nit enfuite  avec  ceux  de  l’Ordre  Teuto- 
nique , qui  étant  d’une  inftitution  plus 
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■gî  ■■a  ancienne , s’écoient  dé}à  rendus  confidé- 
XIII,  râbles  par  leur  puiflance  & leurs  richef- 
S I £ c I fes.  Les  Papes  leur  accordèrent  la  pro- 
priété de  toutes  les  terres  qu’ils  pour- 
roient  conquérir  fur  les  peuples  idolâ- 
tres. On  les  accufa  d’avoir  quelquefois 
abufé  *de  xette  conceflion  & de  leurs 
autres  privilèges , pour  traverfer  le  zèle 
des  Millionnaires  qu’ils  dévoient  pro- 
téger. Un  Ecrivain  judicieux  a oblervé 
que  dans  les  beaux  âgesduChriftianifme , 
on  ne  connoilïoit  d’autre  voie  , pour  la 
converfion  des  infidèles , que  l’inftruc- 
tion  &:  la  perfuafion  , foutenues  par  la 
prière  &c  les  bons  exemples.  Mais  les 
idées  avoient  bien  changé  depuis  ces 
heuretaf  tems , puifqu’à  l’époque  où 
• nous  fommes  , il  y avoir  déjà  près  de 
deux  cens  ans  qu’on  ne  doutoit  pas  qu’il 
ne  fût  permis  de  contraindre  les  P.ayens , 
les  Relaps  & les  Hérétiques  à changer 
d’opinions  en  matière  de  culte , par 
la  force  & la  terreur  des  armes.  Cette 
différence  de  moyens,  par  rapport  au 
même  objet , fait  mieux  fentir  celle 
des  fiècles , que  toutes  nos  réflexions.  Si 
'^la  méthode  du  XIII®.  fiècle  , fl  contraire 
à celle  des  premiers  âges , efl  d’ailleurs 
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fi  oppofée  au  véritable  efprit  du  Chrif-  i.:: 

tianiime  , ce  n*eft  donc  pas  à lui  qu’on  XIII. 
doit  l’imputer. , mais  au  peu  de  lumière  Siècle. 
des  tems  poftérieurs  & aux  écarts  de  l’ef- 
pric  humain. 


Fin  du  cinquième  V olume. 
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